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MONSEIGNEUR, 

;E  ne  doute  point  que  les  fa- 
vans    de  ce  Royaume   ne 
consacrent  bien* tôt  une  hon-* 
ne  partie  de  leurs  veilles  à  l'in/lruc- 
*  z  tim 
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tiçn  âe  VOTRE  AUIESSE  ROU- 
LE y  &  qu'ils  n'égalent  y  ou  ne  fur- 
pajjent  même  le  xèle  que  les  plus 
habiles  Ecrivains  de  France  ont 
témoigné  pour  ïéducation  de  leur 
Dauphin.  Il  ejl  fi  important  de 
bien  former  ïefprit  <$ un  jeune  Prin- 
ce -dejliné  à  régner  fur  de  grands 
Etats  y  que  toutes  les  perfonnes  qui 
peuvent  contribuer  en  quelque  cho- 
fe  à  un  ouvrage  fi  conjidérable  3 
font  indifpenfablement  obligés  de  le 
faire  Cejl  dans  cette  vue  y  MON- 
SEIGKEUR  y  que  fai  compofé  le 
Livre  que  je  prens  la  liberté  d'ofrir 
à  VOTRE  ALTESSE  ROÏALE. 
Qtioique  ce  préfent  foit  infiniment 
nu  dejfous  de  ce  quElle  mérite  y  je 
me  flate  quElle  aura  la  bonté  de  le 
recevoir  favorablement ,  &  quElle 

en 
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en  fourra   retirer    quelque   utilité. 
La  Langue  Françoife  ejl  aujourd'- 
hui fi  folie  y    &  fi  généralement 
efiimée  dans  toute  TEurofe  ,    qu'il 
n'y  a  foint  de  gens  d'une  naijfance 
un  feu  difiinguée  qui  ne  fi  fajfent 
honneur  de  la  farler.     Mais  ce  w'ejl 
pas  feulement  la  beauté ,  &  le  grafid 
ufage  de  cette  Langue,  qui  doivent 
farter   VOTRE  ALTESSE   ROIA- 
LE    à    ïafrendre  :     Cejl    une  efi 
fece    de    nécejfité   qui   l'y    engage. 
La  France  efi  devenue  fi  redouta- 
Ile  far  mer  y  &  far  terre  T  de  fuis 
trente  ans  >  qu'il  efi  de  la  gloire, 
&    de    l'intérêt    de    l'Angleterre  , 
J'afoiblir  cette  fuijfante  Monarchie, 
&   de    ne  foufrir  jamais    qu'Elle 
s' étendue  au  delà  de  fis  jufies  bor- 
nes.     §i*e  fi   VOTRE   ALTESSE 
*   3  KO- 
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ROIALE  veut  fuivre  cette  fage 
politique  y  comme  fen  fuis  perfua- 
dé ,  £§°  s'opofer  >  avec  fuccès ,  aux 
defeins  de  cette  Couronne  amhi- 
iieufe  y  il  fera  néce  faire  qu'Elfe 
entretienne  des  correfpondances  fe- 
crettes  ,  &~  quElle  entre  dans  le 
détail  de  beaucoup  d'af aires  qui 
demandent  ahfolument  la  connoif 
fance  du  François.  Il  efl  vrai,  félon 
toute  ïaparence  >  que  le  Héros  fous 
qui  nous  vivons  aura  abaifie  la 
France  avant  que  VOUS  foyez  par- 
venu gu  Trône.  Mais  s'il  refit 
encore  des  Lauriers  à  cueillir  de  ce 
côté-là  y  le  courage y  &  les  autres 
grandes  qualités  qui  font  hérédi- 
taires  à  VOTRE  ALTESSE  RO- 
IALE, &  qui  brillent  déjà  d'une 
manière  fi  furprenante   en  tout   ce 

quElle. 
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qùElle  dit  y  &  en  tout  ce  qu'Elfe 
fait  ,  ne  nous  permettent  pas  de  dou* 
ter  y  quElle  nen  vienne  facilement 
à  bout.  Travaillez  donc  ,  MON- 
SEIGNEUR, à  VOUS  rendre  digne 
de  plus  en  plus  du  fceptre  qui  VOUS 
atendy  pour  faire  avouer,  un  jour  y 
aux  Ennemis  mêmes  de  cet  Etat, 
que  la  Nation  Angloife  *  naturel* 
lement  fi  belliqueufe  ,-  a  enfin  re- 
trouve, depuis  la  dernière  Rêvo~ 
lut  ion  ,  le  glorieux  fié  de  de  fies  * 
Edouards  ,  &  de  fies  \  Henris. 
DIEU  veuille  augmenter  avec  lâ« 
ge  les  merveilleux  talens  de  V0« 
TRE  ALTESSE  ROI ALE  &  a- 
fermbr  tellement  fa  fanté  ,  qu'EU 
le  puiffe  jouir  des  jours  longs ,  & 

heu» 

♦Edouard  III.    f  Henri  V, 

.     *  4. 
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heureux  que  lui  fouhaite  avec  tou- 
te l'ardeur  imaginable  s  &  un  très- 
profond  refpefft 


monseigneur; 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROIALE, 


Le  très  humble,  &très 
obéiflànt  ferviteur, 

DE  LA  TOUCHE. 

PRE- 


PREFACE. 


|E  n'ai  pas  deflèin ,  pour  fai- 
re valoir  cet  Ouvrage,  d'éta- 
ler dans  une  Préface  toutes 
lesbeautésdela  LanguçFran- 
çoife.  Quand  mon  incapacité  ne  m'é- 
loigneroit  pas  d'une  entreprife  fi  é- 
tendue  &  fi  dificile.*  '  que  pourrois-je 
dire  qui  n'ait  déjà  été  dit  par  plu- 
fleurs  perfonnes  très-habiles  ,  &  en- 
tre autres  par  M.  Charpentier  Se  par 
le  Père  Bouhours  ,  qui  ont  traité  ce 
fujet  avec  toute  l'éxaâitude  &  tout 
l'agrément  qu'on  pouvoit  fouhaiter? 
Il  ïufit ,  pour  faire  en  un  mot  le  pa- 
négyrique de  cette  Langue,  de  dire 
qu'elle  eft  généralement  préférée  à 
toutes  les  autres  de  l'Europe  ,  & 
que  les  Etrangers  de  qualité  ,  jut 
qu'aux  Princes    Souverains   mêmes, 

croi- 
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croiroient  qu'il  manqueroit  quelque 
chofe  à  leur  éducation  ,   s'ils  ne  la 
parloient  purement,  &  avec  facilité. 
Ce  n'eff  pas  que  les  Langues  de  nos 
Voifins   n'aient  auffi   leurs   beautés  * 
mais  elles  ont  des  défauts  qui  ne  fe 
trouvent   point   dans   la   nôtre.    La 
Langue    Alemande    eft    énergique  , 
mais  elle  eft  dure  y  l'Àngîoife  eft  co- 
pieufe,  mais  elle  n*eft  pas  aflez  châ- 
tiée >  l'Efpagnole  eft  grave,  &  pom* 
peufej  mais  elle  eft  trop  enflée  >  l'I- 
talienne eft  tnignarde ,  mais  elle  eft 
molle  ,    Bt  languiflànte.    La  Langue 
Françôife  feule  a  .tous  les  avantages 
de  ces  Langues ,   fans  en  avoir   les 
imperfe&ions.    Elle  eft  tout   enfem* 
ble  douce  &  forte;  éxafte  &  abon- 
dante 5   fimple   &  majefteufe  >   mâle 
&c  délicate.     Elle  eft  propre  à  toutes 
fortes  de  matières,  pour  la  profe  & 
pour   la    pcëfîe  ;   pour  l'Hiftoire  6c 
pour  le  Roman  $  pour  le  férieux  & 
pour  le  comique.     On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  de  ce  qu'elle  eft  fi  efti- 
mée  de  tout  le  monde  -,  6c  on  s'éton- 
nera 
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ncra  moins  encore  de  ce  qu'elle  eft 
fi  digne  de  la  prééminence  qu'on  lui 
donne  fur  toutes  les  Langues  vivan- 
tes  ,  fi  Ton  confidére  quels  foins  on 
prend  depuis  long-tems  à  l'épurer  & 
à  l'embellir.  Dès  le  dernier  fiécle3 
Amiot ,  du  Bellai ,  &  quelques  au- 
tres s'atâchérent  à  la  pureté  du  ftyle, 
&  aquirent  beaucoup  de  réputation 
par  leur  manière  d'écrire.  Erifuite 
on  vit  paroître  Defportes ,  du  Per- 
ron ,  Malherbe  &  Coéfeteau  5  qui 
réformèrent  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces  le  langage  de  ceux  qui  lesavoient 
précédés  ,  &  qui  corigérent  un  grand 
nombre  de  défauts  qui  étaient  enco- 
re reftés.  Mais  perfonne  ne  contri- 
bua davantage  à  élever  la  Langue  au 
point  où  elle  eft  aujourd'hui,  que  l'il- 
luftre  Balzac  qui  trouva  le  fecret  de 
mettre  les  mots,  &  les  particules  dans 
leur  véritable  place  >  3c  de  donner 
aux  périodes  ce  tour  agréable  qui 
charme  toutes  les  oreilles  délicates. 
Enfin  ,  pour  ne  rien  oublier  de  ce 
qui  pouvoit  perfé&ionner  notre  Lan- 
**  gue, 
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gue,  on  a  cornpofé  des  Grammai- 
res ;>  des  Remarques,  &c  des  Diction- 
naires ,  afin  d'en  faire  connoître  les 
régies  y  &  d'en  faciliter  l'ufage.  Que 
manque-t-il  encore  à  cette  Langue 
après'  le  grand  ,  &  pénible  Ouvrage 
que  Meilleurs  de  l'Académie  vien- 
nent dé  donner  au  Public  y  Ouvrage 
auquel  ils  ont  travaillé  avec  tant  de 
foins  depuis  leur  institution  ?  Il  n'y 
a  point  de  doute  que  tant  de  livres 
qui  ont  été  écrits  fur  cette  matière 
ne  l'eu flent  enfin  épuifée  3  fi  elle  étoit 
capable  de  l'être  -,  mais  elle  eft  fi  ri- 
che &  fi  fertile  qu'il  refte  toujours 
quelque  chofe  à  dire  ,  quand  on  y 
penfe  avec  aplication.  Ce  qui  m'a 
principalement  obligé  d'entreprendre 
cet  Ouvrage,  c'eft  que  parmi  le  grand 
nombre  de  Grammaires  que  nous  a- 
vons,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit 
extrêmement  défeûueufe.  Elles  n'ex- 
pliquent prefque  rien  r  6c  ne  don- 
nent que  quelques  régies  imparfaites 
fur  ce  qui  embaraïïe  le  plus.  Jufqu'à 
préfent  on  n'a  point  éckirci  cornue 

il 
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il  faut  l'ufage  des  Articles,  des  Pro- 
noms, &  des  Verbes  -,  ce  qui  a  fait 
croire  à  plufieurs  perfonnes ,  &  fur-tout 
aux  Etrangers ,  que  notre  Langue 
n'a  prefque  point  de  régies ,  &  qu'el- 
le ne  dépend  que  d'un  ufage  bizarre 
qui  n'eft  fondé  fur  aucune  raifon. 
J'efpére  que  ceux  qui  ont  ce  préjugé 
le  perdront  bien-tôt,  s'ils  prennent  la 
peine  de  lire  ce  Traité  avec  un  peu 
d'atention.  J'ai  tâché  de  débrouiller 
ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  la 
Langue,  &  j'ai  confulté  pour  cela 
tout  ce  que  je  connois  de  bons  Ecri- 
vains, &  de  perfonnes  intelligentes  qui 
pouvoient  me  fournir  quelques  lumiè- 
res.    Voici  l'ordre  que  j'ai  gardé. 

Je  partage  mon  Ouvrage  en  deux 
Tomes. 

Je  traite  dans  le  premier  de  tout  ce 
qui  regarde  la  Grammatication  5  ce 
qui  comprend  trois  parties. 

J'explique  dans  la  première  ce  qui 

aparcienc  à  la  prononciation ,  &  à  l'or- 

tographe.     Comme  cette  matière  eft 

très-dificile ,  &  que  la  connoiifance 

**  2  en 


PREFAC  E. 

■en  eft  âbfolument  néceflaire,  je  m'y 
étens  fort  au  long>  &  lors  que  quel- 
ques lettres  fe  prononcent  en  Aie- 
jnand,  en  Anglois,  en  Flamand  ou 
en  Italien  ,  autrement  qu'en  Fran- 
çois ,  je  montre  en  quoi  confifte  cet- 
te diférence.  J'ai  ajouté  à  ceci  un 
grand  chapitre  de  la  Quantité  Fran-j 
çoife,  fur  laquelle  perfonne,  que  jej 
fâche,  n'avoit  encore  donné  aucunes; 
régies  fu-res  ôc  éxa£tes. 

Je  parle  dans  la  féconde  Partie  d<a 
la  nature  des  mots.     Je  fais  cinq  Dé- 
clinaifons  des  cinq  diférens  articles  3 
ce  qui  peut  donner  beaucoup  de  jouti! 
à    l'embaras  que  caufent    ordinaire 
ment   ces  particules.    J'examine  foi« 
gneufement  le  genre  des  noms  -,  j© 
donne  une  lifte  de  ceux  qui  font  dt( 
diférent    genre  félon   leur    diférente 
lignification  ,   &  une  autre  lifte  dé 
ceux  qui  font  mafeulins,  6c  féminim 
dans  la  même  lignification.    Après  a- 
voir  expliqué  enfuite  tout  ce  qui  re- 
garde les  verbes   réguliers  ,  je  mets 
tes  irréguliers  dans  fik  colomnes  qui 

com 
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comprennent  les  fix  Tems  dont  fe 
forment  tous  les  autres  >  de  forte  que 
d'un  coup  d'œil  on  voit  diftin£tement 
les  irrégularités  de  ces  verbes.  J'ai  a- 
jouté  quelques  remarques  fur  les  qua- 
tre  Conjuguons  des  verbes  irrégu- 
liers. 

La  troifiéme  Partie  contient  la  Syn» 
taxe,  c'eft~à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
épineux,  &  de  plus  important.  J'efpé- 
re  qu'on  fera  fatisfait  des  régies  que  je 
donne  fur  les  articles ,  fur  les  noms 
fubftantifs  ,  &  adje&ifs ,  fur  les  pro-< 
noms*  fur  les  verbes,  fur  les  partiel 
pes,  &c.  Tout  cela  eft  très  dincile  & 
n'avoit  été  traité  que  fort  imparfaite* 
ment,ôc  avec  beaucoup  de  confufion.: 
J'ai  fait  mon  paflible  pour  éclaircir  les 
plus  grandes  dificultés.  Les  Le&eurs 
jugeront  fi  j'y  ai  réuflu  J'ai  ajouté  à 
cette  troifiéme  partie  un  chapitre,  des 
principales  qualités  du  ftyle,  &  un  au- 
tre des  premiers  principes  de  la  Poëfic 
Françoife. 

Le  fécond  Tome  comprend  un  Ex* 

trait  de  toutes  les  obfervations  de  nos 

*"*v  3  meil- 
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meilleurs  Auteurs  fur  les  façons  de 
parler  douteufes.  J'y  ajoute  plufieurs 
nouvelles  remarques  que  j'ai  faites  fur 
diverfes  expreilîons  ,  que  j'ai  toutes 
réduites  par  ordre  alphabétique  pour 
ôter  aux  Le&eurs  la  peine  de  feuille- 
ter une  Table. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  chofès  que 
je  viens  de  dire  ,  que  cet  Ouvrage 
embraflè  tout  ce  qu'il  faut  favoir  pour 
bien  parler  François-,  &  ainfi  il  pour- 
ra funre  à  ceux  qui  ne  font  pas  d'hu- 
meur d'acheter,  ou  qui  n'ont  pas  le 
tems  de  lire  le  grand  nombre  de  Li- 
vres qu'on  a  écrits  fur  notre  Lan- 
gue. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  la  manière  d'or- 
tographier  n'étant  pas  conforme  en 
tout  au  fentiment  de  Meilleurs  de 
P Académie  Françoife,  comme  je  l'ai 
Vu  dans  la  Préface  de  leur  Diclion- 
naife  ,  je  me  fens  obligé  de  répon- 
dre ici  en  peu  de  mots  à  deux  rai- 
fons  qu'ils  aléguent  pour  foutenir  l'an- 
cienne ortographe.  Ces  raifons  font 
prifes  de  l'ufage,  &  de  l'étymologie 

des 
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des  mots.  Pour  ce  qui  eft  de  Pufage, 
j'avoue  qu'ils  pourraient  s'en  préva* 
loir  s'il  étoit  général ,  6c  que  tout  le 
monde  écrivît  comme  ils  prétendent; 
mais  il  eft  il  partagé  qu'il  ne  favorife 
ni  leur  opinion ,  ni  la  mienne.  S'il  y  a 
d'habiles  gens  qui  foient  encore  re- 
ligieux partifans  de  la  vieille  erreur, 
il  y  en  a  d'autres  qui  prennent  la  li* 
berté  de  retrancher  les  lettres  inuti« 
les  qui  ne  fervent  qu'à  embarafler 
les  enfans.  Se  les  Etrangers  qui  apren- 
nent  notre  Langue.  Voici  ce  que 
M.  de  Corneille  même  qui  étoit  de 
l'Académie  dit  fur  ce  fujeC 

^  On  ôte  le  d  j  dit -il  dans  fes  Ne- 
ji  tes  fur  lès  Remarques  de [M,  de  Vau* 
„  gelas ,  de  tous  les  mots  où  il  ne 
„  doit  point  fe  faire  fentir.  Ainfî 
,5  comme  on  trouve  écrit  avenir,  a~ 
,5  vis  y  avenue ,  ajouter ,  ôcc.  on  ne 
3,  fauroit  fe  tromper  à  la  prononeia- 
3,  tion  de  ces  mots.  On  ôte  aufli  Y  s 
33  de  tous  les  mots  où  elle  ne  fe  pro- 
33  nonce  point,  &  l'on  écrit  épée  avec 
„  un  accent  fur  IV  &  non  pas  efpée. 
**  4  »  Ce- 
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J,  Cela  empêche  que  les  Etrangers  ne 
„  foient  embaraflés  à  favoir  quand 
„  il  faut  prononcer  IV.  Ils  la  pro- 
„  noncent  dans  efpérance  ,  efprit  >  ef 
„  paee,  parce  qu'ils  l'y  trouvent,  Se 
„  difent  >  étendue  ,  éteindre  ,  #«*/* 
w  fans  s y  parce  qu'ils  n'y  en*trouvent 
3,  point.  Si  l'on  écrivoit  efpier  com- 
„  me  efpion  >  &  de  fer  ire  ,  comme 
„  defeription ,  comment  fauroient-ils 
„  qu'il  faut  prononcer  ^>/>r  &  *&rr/- 
„  re  ^  fans  y  faire  fentir  Ri *  &  dire 
„  efpion  ^  defeription ,  en  faifant  fon* 
„  ner  entièrement  IV .? 

Je  dis  de  plus,  que  quand  l'ufage 
feroit  tel  que  ces  Meilleurs  le  difent, 
ils  devraient  être  les  premiers  à  s'y 
opofer  j  puis  que  non  feulement  cet 
ufage  n'eft  point  nécefïàire ,  mais 
qu'il  eft  même  très  incommode  à  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ne  fa  vent  pas  la 
manière  de  bien  prononcer.  Si  l'on 
s'étok  toujours  ataché  inféparable- 
ment  aux  loix  de  l'ufage,  nous  par- 
lerions encore  comme  on  parloit  il  y 
a  cinq  cens  ans*  mais  grâces  à  no- 
tre 
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tre  bon  deftin ,  il  s'efl:  trouvé  d'heu- 
reux téméraires  qui  nous  ont  afran- 
chis  de  la  barbarie  du  vieux  Gaulois. 
L'Ufage  eft  un  Tyran  dont  nous  de- 
vons fecouer  courageufement  le  joug  , 
lors  que  la  raifon,  &c  l'utilité  nous  y 
obligent. 

A  l'égard  de  l'étymologie  des  mots , 
je  réponds  que  le  retranchement  de 
quelques  lettres  inutiles  ,  n'empêche 
point  du  tout ,  qu'on  ne  reconnoifle 
ailément  d'où  ils  viennent.  Quand 
on  ortographie  ,  répondre  ,  écrire 
avenir  ,  dette  ,  promt ,  fujet  ,  &c. 
au  lieu  de  r  effondre i ,-  efcrirey  adve- 
nir ,  debte ,  prompt ,  fubje£i>  &c.  a- 
t-on  plus  de  peine  alors  à  découvrir 
que  ces  termes  ont  été  formés  de 
refpondere  ,  fer  ibère  ,  advenir  e  ,  dé- 
bitant ,  prompt  us ,  fubjeSius  ?  De  plus, 
fi  l'étymologie  eft  une  fi  forte  raifon 
pour  retenir  toutes  les  lettres  fuper-' 
flues  &  embaraflantes,  pourquoi  ces 
Meilleurs  mêmes  les  retranchent-ils 
dans  une  infinité  de  mots?  .&:  pour- 
quoi écrivent-ils  ,  par  exemple,  det* 
**  5:  te9 
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té  9  fruit ,  pronofiiquer  ,  neveu  ,  fe~ 
maine,  poumon 5  &c.  au  lieu  de,  deb- 
te  ,  frmff  ,  prognoftiquer  ,  nepveu, 
fepmaïne ,  poulmon  ?  &c.  Il  faut  en 
ces  fortes  de  chofes  ufer  d'une  hon- 
nête liberté  j  mais  d'un  autre  côté 
on  ne  doit  pas  donner  dans  le  capri- 
ce d'un  l'Efclache,  d'un  Lartigaut  6c 
de  quelques  autres  fous  qui  vouloient 
rendre  notre  ortographe  tellement 
barbare ,  &  monftrueufe ,  qu'on  n'au- 
roit  plus  reconnu  les  mots. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fufit  pour 
faire  voir  que  l'on  ne  conferve  que 
par  coutume  les  lettres  abfolument 
inutiles.  On  a  apris  en  fa  jeunefTe  à 
écrire  les  mots  d'une  certaine  maniè- 
re ,  on  fe  feroit  de  la  peine  de  les 
écrire  autrement.  Mais  fi  les  Maîtres 
d'écriture  embraflent  quelque  jour  la 
nouvelle  ortographe.  Meilleurs  de 
l'Académie  perdront  d'abord  leur 
procès  >  Se  l'ufage  général  leur  fera 
bien  tôt  contraire. 

Comme  on  ne  fauroit  plaire  à  tout 
te  mooide ,  il  fe  trouvera  fans  doute 
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des  gens  qui  me  blâmeront  d'être 
entré  dans  un  trop  grand  détail ,  & 
d'avoir  chargé  ce  Traité  de  trop  de 
régies.  Je  répons  en  un  mot  qu'ils 
auroîent  quelque  raifon,  fi  mon  dfcf* 
fein  n'avoit  été  que  de  donner  une 
légère  connoifTance  de  la  Langue  \ 
mais  fâchant  qu'il  n'y  a  déjà  que  trop 
de  Grammaires  fuperfîcielles  ,  j'ai 
voulu  m'atacher  à  éclaircir  les  prin- 
cipales dificultés  qui  peuvent  faire  de 
la  peine  à  nos  François  mêmes ,  aufïi 
bien  qu'aux  Etrangers. 

Quoi  que  j'aie  déjà  dit  que  je  me 
fuis  beaucoup  fervi  des  meilleurs  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  notre  Langue, 
je  ne  dois  pas  oublier  de  nommer  en» 
tre  autres  par  reconnoiffance,  M.  de 
Yaugeias  V  M. ^Corneille  3  M.  Ména- 
ge ,  6c  le  Père  Bouhours.  J'avoue 
que  je  fuis  redevable  à  ces  grands 
Hommes  d'une  bonne  partie  de  mes 
remarques,  &  que  je  les  ai  fuivis  le 
plus  fouvent,  comme  autant  de  gui- 
des fidèles  ,  Se  éclairés  qui  ne  pou- 
voient  me  laiflèr  errer. 

**  6  Avant 
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:  Avant  que  de  finir,  il  faut  que  je 
donne  aux  Etrangers  un  avis  très  né- 
ceflàire,  qui  eft  de  faire  un  boni  choix 
des  Maîtres  dont  ils  veulent  fe  fer- 
vir  pour  aprendre  le  François.  On 
çn  trouve  très  peu  qui  prononcent 
bien,  Se  qui  fâchent  enfeigner  avec 
métode.  Comme  il  y  a  des  Pro« 
yinces  dont  l'accent  eft  très  mauvais , 
&:  prefque  inamijjible  ,  on  ne  doit 
pas  prendre  des  gens  de  ce  pays-là, 
s'il  eft  poffible,  à  moins  qu'ils  n'aient 
fait  dès  leur  jeunefle  un  long  féjour 
dans  les  lieux  où  l'on  parle  bien,  & 
où  l'accent  aproche  le  plus  de  celui 
de  la  Cour. 


De  la  Tovche, 
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fur  V Edition  précédente'. 

S  fez  peu  tems  après  que  cet  Ouvrage 
eut  été  imprimé  pour    la    première 
fois,  le  Libraire  m'écrivit  pour  me 
prier  de  le  retoucher,  afin  d'en  don- 
ner bientôt  une  féconde  édition.  Mais 
fês  afaires,&  les  miennes  ne  nous  aiant  pas  permis 
d'y  travailler  pour  le  tems  qu'il  fe  l'étoit  propofé, 
j'ai  eu  tout  le  loifir  nécefTaire  pour  le  mettre  dans 
un  état  beaucoup  plus  achevé  qu'il  n'étoit.    J'ai 
fait  confulter  à  Paris  quelques-uns  des  plus  habiles 
Académiciens  fur  la  prononciation  &  far  l'ufage 
de  plufieurs  exprefîions  dont  j'étois  en  doute.    J'ai 
lu   avec  atention  le  Didionnaire  de  l'Académie , 
la  Grammaire  de  Mr.  Régnier  Defmarais  \  &  les 
autres  principaux  Ouvrages  qui  ont  été  compofés 
fur  ce  fujet  depuis  rimprefïïon  du  mien.    Tous 
ces  fecours,  joints  à  de  nouvelles  réflexions,  m'ont 
donné  ocafion  de  faire  plufieurs  changemens  & 
d'ajouter  un  grand  nombre  de  remarques  fur  di- 
fférentes façons  de  parler.     On  peut  juger  par  là 
que  cette  dernière  édition  doit  être  incomparable- 
ment meilleure  que  la  première,  &c  fans  doute  el- 
le feroit  encore  plus  parfaite,  fi  le  Didionnaire  & 
la  Grammaire  dont  je  viens  de  parler,  eufTent  en- 
tièrement répondu  à  la  grande  efpérance  que  le 
Public  en  avoit  conçue.  Mais  fi  l'on  en  croit  plu- 
fieurs perfonnes  habiles  dans  la  Langue  Françoi- 
fe  ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne  foit.     Pour 
moi,  je  n'ai  pas  la  témérité  de  m'ériger  en  cenfeur 
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de  deux  Ouvrages  qu'une  fî  célèbre  Compagnie  a 
été  tant  d'années  à  travailler  de  à  mettre  au  jour. 
Je  prendrai  feulement  la  liberté  de  raporter  ici 
quelques-unes  des  obfervations  que  fai  entendu 
faire  ,  perfuadé  que  ces  Mrs.  trop  intelligens  & 
trop  modeftes  pour  fe  croire  infaillibles ,  ne  s'o- 
fenferont  pas  que  je  leur  repréfente  ce  qu'on  dit, 
afin  qu'ils  en  faffent  ufage  s'ils  le  jugent  à  propos. 
Comme  j'ai  deffein  d'être  fort  court,  je.  n'exami- 
nerai que  fixou  fept  Articles  du  Dictionnaire,  & 
je  me  bornerai  à  un  petit  nombre  d'exemples  de  la 
Lettre  A  feulement ,  autant  qu'il  me  fera  poûlble. 

I.  La  première  remarque  qu'on  fait  regarde 
l'Ortographe.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  que 
j'ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  la  Préface  de  ce  Livre, 
ôc  je  ne  m'amuferai  point  à  fortifier  par  de  nouvel- 
les raifons  le  fentiment  que  j'ai  établi,  parce  qu'il 
me  paroît  fi  bien  fondé  qu'il  n'eft  pas  néceiïa-ire 
d'y  infifter  davantage.  J'indiquerai  feulement  un 
petit  nombre  d'obfervations  dont  le  Public  jugera. 

Premièrement ,  on  aceufe  Mrs.  de  l'Académie 
de  ne  pas  garder  d'uniformité  dans  leur  ortogra- 
phe  j  Par  exemple,  ils  écrivent  abfés,  excès ,  de  ces  ^ 
progrés ,par  une/Ôc  un  accent  aigu  fur  IY,  &:  con- 
grez}  procez,  fuccez,  par  un  z\  On  ne  comprend 
pas  la  raifon  de  cette  diférence,  puis  que  tous  ces 
mots  viennent  des  Latins  également  terminés  en  ep. 
JusyabfeefiusycOftgrejfus,&cc.  Voici  ce  qu'ils  diiênt 
fur  les  mots  fui  vans  ,.^/^/e,  ou  Eolipjle ,  M<qua- 
teury  ou  plus  ordinairement  Equateur  ^JEquinoxe , 
ou  plus  ordinairement  Equinoxe ,  uEqwnoxial ,  JE- 
quivoque  y  voyez  Equivoque. 

On  demande  pourquoi  ces  Mrs.  n'ont  pas  suffi 
écrit  par  un  M ,  Equilatéral ,  équilibre ,  équtpoknt  y 
équivalent ,  &c.  termes  qui  ont  la  même  origine? 
Ils  ortographient  bu,  buey  fans  e. devant  V-u7  &  ils 

en 
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en  mettent  une  dans  deu^  leu^peu yfeeu ,  veu ,  &c. 
quoi  que  ces  participes  fe  prononcent  tous  com- 
me bu.  Ils  écrivent  par  un  i  fimple  Archétipe , 
dans  l'ordre  alphabétique,  &  ils  répètent  ce  mot 
avec  un  y  grec,  à  la  Lettre  T,  après  Type.  31$ 
ortographient  ftile  par  un  ;  fimple ,  en  ajoutant, 
Quelques-uns  écrivent  encore  fty le ,  ce  qui  fait  voir 
que  félon  eux  le  grand  ufage  eft  pour  le  premier  : 
Cependant  ils  l'écrivent  par  un  /-  grec  dans  leur 
Préface ,  au  terme  de  rampant ,  &  ailleurs.  Ils 
écrivent  aufli  dans  cette  Préface  ayder  ôc  aymer 
avec  un /grec,  &  dans  le  Dictionnaire,  aide  & 
aimer  par  un  i  fimple,  comme  ils  doivent  l'être. 

IL  Les  remarques  qu'on  fait  fur  FOrtographe 
ne  font  pas  comparables  à  celles  qui  regardent  la 
prononciation.  Comme  rien  ne  paroît  plus  né- 
ceffaire  que  de  la  fixer  dans  les  mots  où  elle  peut 
être  douteufe ,  on  s'étoit  perfuadé  que  Mrs.  de 
l'Académie  le  feroient  avec  toute  l'exactitude  pot*- 
fible,  &  qu'ils  la  détermineroient  d'une  manière  à 
ne  laiiTer  plus  aucune  dificulté  confidérable.  Mais 
on  a  été  fort  furpris  de  voir  qu'ils  ont  négligé  un 
article  fi  important,  fans  quoi  leur  Dictionnaire  ne 
peut  être  que  fort  défectueux.  Il  ne  s'agifToit  pas , 
comme  ils  le  prétendent ,  de  donner  des  Régies 
aux  Etrangers  feulement.  La  plupart  des  Fran- 
çois en  ont  autant  de  befoin  qu'eux  dans  une  infi- 
nité de  mots ,  ôc  nos  favans  Académiciens  font 
une  bonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne 
s'acordent  pas  toujours  en  ce  point-là.  11  eft  vrai 
qu'ils  ont  donné  quelques  Régies  fur  certaines  let- 
tres^ Mais  c'eft  fi  peu  de  chofe  qu'on  n'en  eft  guè- 
re plus  éclairé,-  &  on  demeure  généralement  dans 
le  même  embaras  où  l'on  étoit  auparavant.  Par 
exemple,  les  uns  prononcent  Paie» ,  raion,  craion, 
aions  7  akz,y  ajant  par  un  #,  pa~ieny  r 'a-ion ,  &c. 
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&  les  autres  par  un  e  fermé  ,  pé-ien,  ré-ion  ,  &c; 
Pourquoi^  n'avoir  pas  distingué  la  meilleure  pro- 
nonciation ,  fur-tout  puis  qu'ils  l'ont  fait  au  mot 
de  Pais  ?  Pais ,  ou  Pays  difent-ils.  On  prononce 
peys.  Mais  de  toutes  les  lettres  Ve  eft  celle  dont 
il  eût  été  le  plus  utile  de  marquer  le  fon ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  fe  prononce  de  plus  de 
manières  ,  ôc  qui  embaraflè  davantage  les  perfon- 
nes  mêmes  qui  parlent  le  mieux.  Sur  le  mot  Ap* 
peter ,  ces  Mrs.  obfervent  que  dans  ce  verbe  <&  tous- 
fes  dérivés  Ve  fe  prononce  comme  dans  bonté. 

On  demande  d'où  vient  qu'ils  ont  fait  cette  re- 
marque fur  ce  terme,  &  qu'ils  n'ont  rien  dit  do- 
tant  d'autres  où  il  eft  certain  que  le  fon  de  Ve  eft 
plus  douteux  qu'en  celui-là?  Par  exemple 3  les  uns 
prononcent  par  un  e  muet,  Ai 'finie ,  bénir  (&  fes 
dérivés)  dévorer ,  femelle ,  Empereur ,  Ôc  une  in- 
finité d'autres;  &c  plusieurs  Perfonnes  au  contrai- 
re font  cet  e  fermé,  comme  fi  ces  mots  étoient  é- 
crits,  ar fente ,  bénir  ^  &c  Suivant  le  bel  ufage  IV 
eft  muet  dans  appellera  nous  appelions,  èc  dans  tous 
les  endroits  de  ce  verbe  où  les  //ne  font  pas  fui- 
vies  d'un  e  muet:  Cependant  quantité  de  gens  qui 
paffent  pour  parler  bien,  le  prononcent  ouvert 
comme  dans  fapelle^  tu.apelles,  &c.  Sur  le  mot 
d'ineptie,  ces  Mrs.  difent  que  le  t  s'y  prononce 
comme  une  s;  Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  cho- 
fe  d'argutie,  de  captieux,  de  facétie,  de  martial , 
de  partial ,  de  nuptial ,  de  patient ,  de  péripétie^ 
de  primatie ,  de  prophétie ,  &c  où  ti  aie  même 
fon  ?  On  fait  un  fort  grand  nombre  de  femblables 
obje&ions  que  je  ne  puis  raporter  ici.  Je  dirai  feu- 
lement fur  la  Lettre/,  qu'on  ne  peut  concevoir 
comment  Mrs.  de  l'Académie ,  qui  l'ont  confer- 
vée  dans  prefque  tous  les  mots  où  elle  eft  muette, 
ont  très  fouvent  oublié  de  marquer  où  elle  fe,pro~ 
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nonce ,  &  où  elle  ne  fe  prononce  pas.  Par  exem- 
ple, ils  avertirent  qu'elle  fonne  dans  reflreindre  ,  £ç 
ne  le  difent  pas  fur  le  verbe  astreindre  qu'ils  pla- 
cent dans  fon  ordre  alphabétique  fans  le  mettre  a- 
près  ion  primitif  ejîreindre  y  où  ils  ont  mis  reflrein~ 
dre.  Ils  remarquent  aufïi  que  IV  fe  prononce  dans 
jufyues.  ,  prefque  ,  refte  ,  prefcrire  ,  foufirire ,  tranf- 
crire ,  &c.  ci  ne  difent  rien  fur  abftraity  abfirus^ 
brufque ',  hurlefquey  conftituer  ,  mjiituer  ,  frofii* 
tuery  fbufirjùre,  tranfporter ,  ÔC  une  infinité  d'au» 
très  où  elle  fe  prononce  auffi.  Avant  que  de  qui- 
ter  cet  article,  je  dirai  en  pafTant  qu'on  trouve  af- 
fez  fouvent  le  Dictionnaire  en  opoiition  avec  la 
Grammaire  de  Mr.Defmarais,  Par  exemple,  cet 
illuftre  Académicien  dit  qu'on  afoiblit  beaucoup  la 
prononciation  du  d  dans  adverfe,  adver faire  ,  ôc 
adverfitéy  qu'il  eft  tout  à  fait  muet  dans  admonefter 
&  dans  admodier.  Mais  le  Dictionnaire  fe  taît  fur 
cela  >  excepté  fur  amodier  y  où  il  dit ,  Vlufieurs 
Çromncent  y  amodier.  Ce  qui  prouve  qu'il  autori- 
fe  la  prononciation  du  d  en  ces  mots,  c'eft  qu'il 
n'a  pas  manqué  ailleurs  d'avertir  quand  H  eil 
muet. 

III.  La  troifiéme  Remarque  regarde  les  vieux 
mots.  On  eft  fâché  de  ce  que  Mrs.de  l'Académie 
ont  donné  place  dans  leur  Dictionnaire  à  plufieurs 
exprefîïons  qui  font  tout-à-fait  furannées,  fans  a- 
vertir  qu'elles  ne  font  plus  d'ufage.  Je  n'en  rapor- 
terai  point  d'exemples.  On  en  trouvera  un  allez, 
grand  nombre  dans  le  Second  Tome  de  cet  Ou* 
vrage. 

IV.  Mrs.  de  1* Académie  difent  dans  leur  Pré- 
face qu'ils  ont  bani  de  leur  Dictionnaire  les  termes 
des  Arts,  ôc  des  Sciences,  excepté  ceux  qui  font 
devenus  fort  communs ,  ou  qui  aiant  parle  dans 
le  difcours  ordinaire  ont  formé  des  façons  de  par- 
ler 
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1er  figurées.  On  demande  fi  eette  exception  peut 
avoir  lieu,  par  exemple  ,  dans  Anaflomofe,  Ané« 
tvrifmei  Antinomie,  Antonomafe ,  Apathie ,  Aorr^ 
fie,  Anomalie,  Afiérifine,  &c  un  millier  d'autres. 

V.  On  trouve  mauvais  que  Mrs.  de  l'Acadé- 
mie mettent  allez  fouvent  deux  mots  diférens 
pour  la  même  chofe,  fans  marquer  quel  eft  le  meil- 
leur. Par  exemple,  ils  difent  beuveur  ou  buveur y 
heuvette,  ou  buvette,  ècc.  bouts,  ou  buis ,  brichet ,. 
vu  bréchet  ,broJf ailles ,  ou  br ou jf ailles ,  buire,  ou  buye, 
bizarre,  ou  bigearre ,  bignet,  ou  beignet,  berlan,  ou 
brelan ,  Arcenal,  ou  Arfenal,  quelques-  uns  difent  auffi 
Àrfenac  ,  Agneau ,  quelques-uns  font  fentir  le  g,  d'au- 
tres non ,  be figue ,  quelques-uns  difent  befaigne ,  &cc. 
On  demande  fi  ces  expreflionsj  &:  un  très  grand 
nombre  d'autres  qu'ils  mettent  doubles ,  6c  quelque- 
fois triples,  fans  diftinéKon,  font  également,  bon^ 
îles;  &  fi  ceta  n'eft  pas,  pourquoi  ils  ont  oublié 
et  le  remarquer  ?  On  le  plaint  auff?  ée  ce  qu'ils  ns 
diftinguent  point  l'ufage  d'un  grand  nombre  d'ex- 
preffions  qui- ne  paroiffent  aucunement  recevables 
dans  le  beau  ftyle.  Telles  font  accoter ,  affubler^ 
aoufter,  a&uferon,  apartement ,  attenant ,  bagarre, 
brinde ,choper, connïller , 8cc.  On  ajoute  à  cela  qu'ils 
n'ontpas  donné  une  définition  jufte  de  pi  ufieurs  ter- 
mes. Je  n'en  donnerai  point  d'exemples,  parce  que 
ces  Mrs.  n'en  fauroient  difcon  venir. 
"  VI.  On  remarque  qu'ils  n'ont  point  été  éxa&s 
à  renvoyer  tous  les  Dérivés  à  leurs  Primitifs,  fui- 
vant  leur  plan  ;  Par  exemple  5  pourquoi  n'ont- ils 
par  mis  conjugal,  conjuguer ,  &c.  après  leur  Primi- 
tif J0#g?  Abjecl ,  abjeclion,  objet,  objecler ,  fit  jet , , 
conjeBurer,  &c.  après  ,  jet  ter  ?  Abfent  ,  préfent , 
intérêt ,  &c.  après ,  être  ?  Connétable,  Sec.  après  éta- 
ble?  hiflruire,  après  ?  ftruclure  ? '  Afreindre ,  après 
étreindre  ?  &c,  Quelquefois  ils  mettent  les  Déri- 
vés 
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vés  dans  Tordre  alphabétique,  6c  puis  ils  les  re- 
mettent après  leurs  Primitifs. 

VII.  On  prétend  qu'ils  ont  oublié  plufieurs  ex- 
preffions  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  aditfons, 
ôc  qu'ils  ont  renvoyé  des  Dérivés  à  l'ordre  alphabé- 
tique de  leurs  Primitifs,  où  ils  ne  fe  trouvent  point 
non  plus. 

Je  ne  rapcterai  pas  un  plus  grand  nombre  d'Ar- 
ticles critiques.  Les  Lecteurs  peuvent  juger  par 
cet  échantillon ,  fi  le  Public  a  lieu  d'être  mal  fa- 
tisfait.  Pour  moi  je  croi  que  Mrs.  de  l'Académie 
demeureront  volontiers  d'acord  de  ces  défauts: 
Mais  il  leur  eft  facile  de  les  exeufer.  Ils  peuvent 
dire  que  c'eft  un -gros  Ouvrage  qui  a  traîné,  s'il 
faut  ainfi  dire,  plus  de  50  ans  avant  que  d'être  fi- 
ni, &  de  voir  le  jour;  Que  l'Académie  eft  corn- 
pofée  de  Perfonnes  de  diférentes  Provinces ,  de 
diférens  fentimens,  acoutumées  à  une  ortographe, 
à  une  prononciation,  à  des  façons  de  parler  fou» 
vent  diférentes  ;  Que  les  cahiers  du  Dictionnaire 
après  avoir  été  travaillés  en  particulier  par  les  Mem- 
bres qui  en  avoient  été  chargés ,  étoient  revus 
aiTez  légèrement  par  la  Compagnie  qui  étoit  tou- 
jours fort  incompletce,&  où  les  plus  habiles  ne  fe 
rendoient  pas  ordinairement,  fi  on  en  doit  croire 
Mr.  de  Furetiére  qui  étoit  de  cet  illuftre  Corps  ; 
Enfin,  que  quand, on  auroit  aporté  beaucoup  plus 
de  foin  à  un  fi  iong,&,fi  pénible  Ouvrage, il  etoit 
comme  impoïîible  de  le  perfectionner  dès  la  pre- 
mière fois.  Voilà  une  partie  des  raifons  que  ces 
Mrs.  peuvent  aléguer,&qui  doivent  les  rendre  ex- 
cufables;  outre  que  l'avantage  qu'on  tire  d'ailleurs 
de  leur  Travail  mérite  non  feulement  de  l'indul- 
gence ,  mais  toute  la  reconnoiiïance  dont  ils  font 
dignes. 

Je  viens  préfentement  à  quelques  Obfervation*. 

que 
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que  j'ai  ouï  faire  fur  la  Grammaire  de  Mr.  Def- 
marais. 

I.  La  première  regarde  la  Prononciation  ,  en 
quoi  on  prétend  qu'il  y  a  plufieurs  fautes,  &c  plu- 
sieurs' omifiions  dont  je  ne  donnerai  que  quelques^ 
exemples, 

Mr.  Defmarais  :  §[uand  /'a  efl  devant  un  i ,  dans • 
uye  même  fylabe^  il  perd  ordinairement  fa  pronon- 
ciation ,  en  forte  qu^en^  plu fieur s  mots  ^  comme  en  plai- 
re, faire,  contraire,  &c.  les  deux  voyelles- ensem- 
ble ne  fe  prononcent  que,  comme  un  é  fermé.  C'eft-à- 
dire,  qu'on  doit  prononcer  ces  mots  comme  s'ils 
étoient  ainfi  ortographiés,  plére,  frère,  cortrére. 

Mais  on  foutient  que  le  fon  de  ces  deux  voyelles 
ai  en  ces  mots,  aproche  bien  plus  de  Ve  ouvert,; 
tel  qu'il  fe  fait  fcntîrdans  net y  fec ,  qu'il  n'aproche 
de  Ye  fermé. 

Mr.  Defmarais  :  Dans  le  mot  de  plomb,  &  dans 
celui  de  rumb,  ou  romb  de  vent,  les  feuls  noms  ap- 
pellatifs  qui  foient  terminés  en  b  en  notre  Langue >,  le* 
b  ne  s'y  prononce  point  du  tout. 

Nous  avons  encore  radoub,  Scie  b  s'y  prononce. 

Mr.  Defmarais  :  Le  c  fe  prenonce  à  la  fin  des- 
mots ,  excepté  en  ceux  de  blanc,  de  banc,  de  flanc, 
celui  de  fie ,  (mai  qui  vient  aux  chevaux)  &  celui 
de  marc,  (poids  de=  huit  onces.)  Celui  de  franc 
efl  ajouté  enfuite. 

Il  a  oublié,  jonc,  tronc,  &  donc.  Le  c  de  ce 
dernier  fe  prononce  en  quelques  rencontres ,  &  eft. 
fouvent  muet  en  d'autres. 

Mr.  Defmarais  :  Le  c  fe  prononce  comme  un  g 
dans  fécond,  fecret,  =  &  dans  tous  leurs  dérivés. 

Il  a  oublié  le  nom  de  Claude.  Mrs.  de  l'Acadé- 
mie ont  remarqué  dans  la  Préface  de  leur  Dï£tion^ 
naire  que  le  c  s'y  prononce  comme  un  g,  aulïibien 
qu'en  fécond ,  &  en  fecret.. 

Mr; 
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Mr.  Defmarais  :  Les  feuls  mots  oit  le  d  fe  pronoiù 
>te  devant  ïv  confonne ,  font ,  adverbe,  adverbial, 
adverbialement,  adverfe,  adverfaire  ,  &  adverfi- 
té.  On  affbiblit  beaucoup  le  fin  du  d  dans  les  trois 
derniers. 

Il  a  oublié  adverfatif,  animadverjion ,  èc  inad- 
vertence  où  le  </  fe  prononce  comme  dans  ad- 
verbe. 

'  Mr.  Defmarais  :  Outre  les  trois  fins  que  la  voyel- 
le e  a  d'elle-même,  diftingufs  en  £  ouvert,  en  e  fer- 
mé, &  en  e,  muet,  &C. 

On  prétend  qu'il  devoit  ajouter Ve  très  ouvert, 
parce  qu'il  y  a  une  diférence  aflez  grande  entre  Ve 
•ouvert,  tel  qu'il  fe  prononce  danser,  net,  perdy 
&  IV  très  ouvert,  comme  il  £bnne  dans,^>m, 
tète,  fête ,  &c. 

Mr.  Defmarais  ,  Dans  'la  fyïïabe  eau  ,  comme 
dans  eau,  beau,  chapeau,  érc.  Te  femble  perdre 
toute  forte  de  fin,  mais  en  éfet  il  ne  ty  perd  pas 
entièrement ,<&>  il  retient  toujours  quelque  .chofe  de 
J'e  muet. 

On  demande,. Ti  cet  e  femble  perdre  toute  forte 
defon,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas 
entièrement  ;  puis  qu'on  ne  le  fauroit  connoître 
que  par  ce  qui  paroit  à  loreille ?  On  prétend  que 
le  bel  ufage  eft  de  prononcer  ces  trois  voyelles  eauy 
tout-  à- fait  comme  au. 

Mr.  Defmarais  ;j£  à  la  fin  dyun  mot  l'e<&  Pnfont 
finis  d'un  t,  comme  en  client,  patient,  en  fe  pro- 
nonce toujours  par  an. 

Il  faut  excepter,  il  tient ,  ilvieiit,  &c  leurs, dé- 
rivés. 

Mr.  Defmarais  :  Vavs  h  s-  mots  en  ien,  comme 
lien,  Logicien ,  &c.  Vefpàfien,  Domitien,  ôcc.  /'e 
fi  prononce  ouvert,  comme  dans  Agen. 

On  ibutieac  q\ie  le  fon  de  cet  e  eft  bien  diférent 

de 
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de  celui  qui  s'entend  dansez,  bête ,  ôcc.  &c  qu*il 
raut  plutôt  l'apeller  clair,  par  opofition  à  celui  qui 
9.  un  fon  obfcur,  comme  dans  ceitt  y  prudent,  &c. 

Mr.  Defmarais  :  Il  n'y  a  que  quatre  mots  où  II 
finale  fe  fuprime  dans  la  prononciation ,  qui  font  four- 
cil,  outil,  gril  &  gentil,  lors  qu'il  fgnifie  joli. 

N'eft-elle  pas  toujours  muette  en  genouilydc  ver- 
ront (l'Académie  écrit  ordinairement  ainfi  ces  mots) 
6c  ne  l'eft  elle  point  enccre  dans  harrïly  chenil y 
fufily  nombril ,  perjîl? 

Mr.  Defmarais  :  Les  voyelles  ceu  ,  dans  bœuf, 
ceuf^  mceuf,  chœur,  cœur,  fœur ,  fe  prononcent 
comme  eu  dans  feu  &  jeu. 

Ces  deux  fortes  de  mots  fe  prononcent  fort  difé- 
remment.  Les  premiers  en  ##,  ont  le  fon  fort 
clair,  comme  les  lettres  eur  àam  peur  y  bonheur  y 
au  lieu  que  les  autres  en  eu  ont  le  fon  obfcur. 

Mr.  Defmarais:  Il  y  a  des  mots  de  Nation  dont 
la  dernière  fyllabe  au  mafculin ,  <&  la  pénultième  au 
fémini?i  fe  prononcent  ordinairement  par  une  ouvert , 
comme ,  un  François,  une  Françoife,  un  Anglois, 
uneAngloiièj  quoique  dans  les  vers ,  ou  dans  u?i 
difcours  public  y  ils  reçoivent  la  prononciation  de  la 
régie  ordinaire  y  C'eft-à-dire  ,  comme  on  pronon- 
ce oiy  dansée  vois  y  je  dois,  bois. 

On  doute  fort  que  le  bel  ufage  foit  de  pronon- 
cer jamais  ces  mots,  &  leurs  femblables,  comme 
on  prononce^  vois  ,  je  dois ,  bois ,  loix. 

Mr.  Defmarais  :  Dans  les  adjeclifs  qui  finijfent 
par  ier,  comme  dans  entier,  particulier,  régulier, 
fingulier,  ordinairement  Vx  fe  prononce. 

On  prétend  qu'il  eft  plus  du  bel  ufage  de  ne  la 
point  prononcer,  du  moins  en  converfation,  lors 
£|ue  les  adjeclifs  font  de  plus  de  deux  fylabes. 

Mr.  Defmarais  :  Le  t  fe  prononce  aujfi  comme 
une  s  dans  quelques  mots  François  qui  peuvent  fe  ré- 
duire 
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duire  à  initier,  ineptie,  péripétie  ,  facétie,  cap- 
tieux ,  patience  &  partial ,  <&  leurs  dérivés. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  où  le  t  fe  prononce  de 
la  même  manière ,  comme  font,  Abatial,  Arijlo- 
cratie,  Démocratie ,  équinocltial ,  martial ,  nuptial , 
,argutie,  minutie  ,  primatie  ,  prophétie  ,  pefilentiel  , 
fubftantiel,  fans  compter  les  noms  de  Pays,  com- 
me Croatie,  Dahnatie ,  Galatie. 
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Mr.  Defmarais  :  O»  fupprime  aujjt  Vu.  dans  L 
prononciation  de  toutes  les  fyllabes  ou  étant  précédé 
d'un  g  //  efl  fiivi  d'un  e  ou  d'un  i ,  comme  dans  les 
mots  gu erir,  guenon,  &c. 

L'«  fe  prononce  dans  tous  les  mots  fuivans  qui 
finirent  par  guë ,  comme  be >f "aiguë  ,  ciguë,  aiguë, 
ambiguë,  contigu'ê ,  &  dans  aiguifer  ,  ambiguïté, 
CQntiguité,  aiguille  ,  aiguillette ,  aiguillon ,  aiguillon* 
ner ,  &c.  dans  arguer  &  redarguer ,  vieux  mots, 
&  dans  Guife,  nom  de  viUe, 

Mr.  Defmarais:  Dans  la  dtphongue  ui,  /<?y£#  de 
ces  deux  lettres  fe  fait  toujours  entendre  ,  excepté 
dans  le  mot  de  buiiïbn ,  qu'on  prononce  d'ordinaire  y 
tomme  s'il  et  oit  écrit  biflbn. 

On  prérend  que  la  prononciation  de  bijfon  eft 
vicieufe.  Il  devoit  plutôt  excepter  le  mot  de  vide 
&  {es  dérivés,  où,  félon  l'Académie  même,  on 
prononce  peu  le  fccond  u.  ■ 

II.  Secondement  on  trouve  à  redire  que  Mr.  De£» 
marais  n'ait  point  parlé  de  lelifion  qui  fe  fait  de 
quelques  lettres  ,  ôc  de  Tinfertion  qui  fe  fait  de 
quelques  autres,  en  certaines  rencontres. 

On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  cin- 
quième Chapitre  de  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage. 

III.  On  efl:  auflï  fort  furpris  que  Mr.  Defmarais 
ait  oublié  de  traiter  des  Accens ,  de  la  Ponctuation  , 
de  la  quantité  des  fylabes ,  qu'il  n'ait  point  donné  de 

ré- 
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régies  pour  connoîrre  le  Genre  des  Noms,  &c  qu'il 
ait  obmis  plufieurs  autres  chofes  néceffaires  dont 
l'examen  apartient  à  un  Grammairien. 

je  ne  raporte  point  toutes  les  remarques  particu- 
lières <jue  j'ai  ouï  faire  fur  les  autres  Articles  de 
fon  Traité j  cela  me  meneroit  trop  loin ,  &  paiTe- 
roit  les  bornes  d'un  AvertiiTement. 

Mais  quelque  bien  fondées  qu'elles  punTent  être, 
cela  *r  empêche  pas  que  cet  Ouvrage  ne  foit  très 
bon, très  utile, plein  de  recherches  fort  curieufes , 
&  par  conféquent  digne  de  toute  la  reconnoifTan- 
ce  du  Public.  Il  auroit  feulement  été  à  fouhaiter 
que  Mr.  Defmarais  eût  pu  fe  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites,  afin  d'engager  plus  de  per- 
fonnes  à  lire  fa  Grammaire  &  à  profiter  de  fon 
grand  travail ,  qui  étant  de  lui-même  fec  ,  épi- 
neux, &  ingrat,  comme  il  le  dit  dans  fa  Conclu- 
fion,peut  par  fa  longueur  rebuter,  &  dégoûter  fa- 
cilement les  Lecteurs.  Mais  il  a  voulu  traiter  am- 
plement de  tout  ce  qu'il  a  jugé  mériter  d'être  ex- 
pliqué. Pour  moi  j'ai  cru  que  je  ferois  bien  de 
retrancher  plufieurs  obfervations  qui  ne  "me  paroif- 
foient  pas  fort  néceffaires.  Cependant  malgré  ces 
retranchemens ,  plufieurs  Perfonnes  ont  trouvé 
que  je  m'étois  encore  trop  étendu.  On  ne  peut 
plaire  à  tout  le  monde  ;  Mais  c'eft  un  malheur 
dont  j'aurai  lieu  de  me  confoler,  après  la  critique 
que  je  vois  qu'on  fait  des  plus  excellens  Ouvra- 
ges. 


AVER- 
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Sur  la  troifiéme  Edition, 

VOici  une  troifiéme  édition  de  V  Art  de  bien  far- 
1er  François.  L'aprobation  générale  que  cec 
ouvrage  a  reçue  du  public,  m'a  encouragé  à  le  re- 
voir avec  beaucoup  de  foin  pour  le  mettre  encore 
plus  en  état  de  la  mériter.  J'ai  corrigé  des  fautes 
d'Ortographe,  &  d'accens,qui  font  échapées ,  fans 
doute ,  parce  qu'on  n'a  pas  pris  afTez  garde  à  la  di- 
férence  qu'il  y  a  entre  la  pratique  de  mes  régies, 
&  celle  qu'on  fuit  ordinairement.  J'ai  auilî  chan- 
gé, ôc  rectifié  plufieurs  endroits  ,  &  fait  un  boit 
nombre  d'aditions  pour  éclaircir  des  chofes  <jui 
m'ont  paru  en  avoir  befoin.  J'en  raporterai  ici 
trois  qui  font  confidérables. 

La  première  adition  eft  fur  l'abus  que  prefque 
tout  le  monde  fait  des  deux  points  *  qu'on  met  au 
delTus  de  quelques  voyelles.  On  les  place  à  tors  , 
ôc  à  travers, fans  diftinction  6c  fans  neceflîté.  J'ai 
montré  fi  clairement  quel  eft  leur  ufage,  qu'il  fe- 
roit  dificile  de  s'y  tromper  à  l'avenir ,  pour  peu 
qu'on  fade  détention  à  ce  que  j'en  ai  dit. 

La  féconde,  f  qui  eft  aflez  longue,  contient 
des  régies  pour  distinguer  la  nature  de  nos  e,  dont 
la  prononciation  embarafle  fi  fort  les  étrangers, 
nos  provinciaux ,  & ,  j'ofe  dire ,  les  Académiciens 
mêmes, qui  fe  trouvent  quelquefois  partagés  fur  le 
fon  de  cette  voyelle  en  de  certains  mots.  Je  ne  pré- 
tenspas  avoir  expliqué  toutes  les  dificultés  qu'il  y* 
à  cet  égard .  Il  eft  impoflible  de  le  faire.  Mais  ce  que 
j'ai  dit  ne  laifTera  pas  d'être  d'un  grand  fecours  à 
ceux  oui  ne  font  pas  bien  inftruitsde  cette  matière. 

Enhn  la  troifiéme  \  adition  eft  pour  faire  con- 
noître  quand  deux  ou  trois  voyelles  ,  qui  Te  trou- 
vent enfemble,  doivent  être  prononcées  conjoin- 
tement ,  ou  féparémeiït  en  poëiie ,  c'eft-à-dire  quand 
elles  ne  font  qu'une  fylabe  ,  ou  qu'elles  en  font 
deux.  C'eft  une  chofe  dont  la  connoiflance  eft  ab« 

*  F  âge  63.     \  F  âge  y  6.     $  Page  350.  fo- 
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fblument  néceiTai're  à  tous  ceux  qui  fe  Tentent  af- 
fez- de  courage,  &de  force  pour  entreprendre  de 
monter  fur  le  Parnafle. 

A  l'égaro*  du  choix  des  mots ,  &  des  façonsde  par- 
ler douteufes ,  dont  je  traite  dans  le  fécond  Tome ,  j 'ai' 
lu  avec  foin  là  nouvelle  Edition  du  Di&ionaire  de 
l'Académie  y  Se  particulièrement  les  endroits  qui 
roulent  fur  mes  Remarques  ,  afin  d'eu  tirer  les  éclair- 
dfïemens  qui  pourroiencferviràperfeclionnermon 
ouvrage.  Je  n'y  ai  pas  obfervé  de  changemens  fort 
confidérables,  en  général,  fi  ce  n'eft  celui  que  la 
Compagnie  a  fait  iùrParangement  des  termes  Qu'el- 
le a  placés  dans  un  ordre  alphabétique ,  au  lieu  qu'au- 
paravant ils  étoient  difpofés  fuivant  leurs  racines, 
ce  qui  caufoit  un  grand  embaras ,  &  faifoit  perdre 
beaucoup  de  tems  à  feuilleter  le  Dictionaire.  Ces 
Meneurs  ont  ,  uns  doute ,  trèsjudicieufement  Fait  de 
choifir  cette  métode  qui  eft  incomparablement  plus 
commode  que  la  précédente  :  Mais  je  fuis  bien  fâchéa 
d'un,  autre  côté,  qu'ilsn'aient  rien  changé  dans  l'Or- 
tographe,ni  dans  les  accens  qiï'  il  feroit  fi  nécelfaire 
de  bien  déterminer  pour  fixer  une  bonne  prononcia- 
tion, &  oter  ainfi  la  grandedificulté  où  fe  trouvent  fur 
cela  les^  étrangers,  &  la  plus  grande  partie  de  nos 
François  mêmes.  Cependant,  quoi  que  les  Académi- 
ciens fe  foient  encore  tenus  à  leur  premier  plan ,  on 
doit  efpérer,  par  la  manière  dont  ils  s'expliquent  dans 
leur  préface, qu'ils embrafferont  enfin, avec  le  tems,, 
la  nouvelle  façon  d'écrire  qui  eft  prefque  générale- 
ment fuivie,  &  qui  gagne  tous  "les  jours  le  deflus. 

Pour  ce  qui  eft  en  particulier ,  des  aditions ,  &  des 
changemens  qu'ils  ont  faits  dans  leur  dernière  édi- 
tion fur  ce  qui  regarde  mes  obfervations ,  j'ai  tâché  de 
les  raporter  exactement,  afin  que  les  lecteurs,  fâchant 
c«  qu'ils  ont  dit  autrefois,  &  ce  qu'ils  difent  au- 
jourd'hui, nefoient  pas  trompés  par  leurs  précédentes 
décidons  qui  fe  trouvent  contraires  à  celles  qu'ils 
donnent  préfentemenc.  A  V  E  il- 
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Sur  la  quatrième  édition. 

lUand  je  revis  la  troifiéme  édition  de  cet 
ouvrage  ,  je  crus  que  ce  feroit  four  la 
dernière  fois  y  deforteque ,  depuis  ce  tems- 
là ,  je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  mis  en  peine 
de  l  enrichir  des  remarques  que  jaurois  pu  faire  fur 
le  layigage  que  quelques-uns  de  nos  nouveaux  auteurs 
ont  afetïé  depuis  peu.  "Le  champ  efl  grand ,  <&  je 
naurois  pas  manqué  de  faire  une  ample  moijfon  de 
phrafes  étranges  que  ni  nos  pères,  ni  nous  n'avons 
■connues.  §&*>  en  éfet,  peut fuporter  un  fe&aire, 
pour  dire  unfeclateur,  invefti  de  haine,  des  élo- 
ges purs  d'exception  ,  de  fuperbes  oreilles  ,  un 
fein  de  Cryftal ,  de»  jours  vermeils  ,  un  fosrbe 
velouté,  fondre  .l'écôrce  des  eaux,  un  hilarieux 
génie,  un  harmoniqueur ,  &cJ  Le  poème  de  la 
Henriade,  où  d'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  beautés , 
m'auroit  aujji  fourni  des  exemples  de  négligence  de 
jhle,  &  même  de  Barbarismes  :  *  mais  mvn  grand 
.âge  ne  me  permettant  pas  de  riapliquer  comme  au- 
trefoiSy  à  un  genre  de  critique  fi  peu  agréable  ,  je 
laiffe  ce  foin  à  ceux  qui  viendront  après  moi.  J'ai 
feulement  voulu  mettre  la  dernière  main  À  la  qua- 
trième 

*  Je  renvoie  le  Lefteur  à  la  judicieufe  critique  du  poème 
de  la  Htnriade  inférée  dans  la  première  partie  du  XII,  Tome 
de  la  Biilipthtqnc  Franfoife. 


AVERTÎSSEME  NT. 

triéme  édition  de  cet  ouvrage^  que  je  donne  au  Pu-  j 
blic.  Je  me  flate  de  l'avoir  revue  avec  une  aten-  \ 
tion  plus  grande  que  les  précédentes ,  qui  n'ont  pas 
été  aujjt  exemptes  de  fautes  que  je  l'aurois  fouhaité. 
J'ai  exactement  corrige '  Portographe  y  la  ponctua- 
tion ;  Jyai  remis  en  leurs  places  quelques  endroits  qui 
avoient  été  tranfpofés ,  &  qui  gat oient  le  fens.  J'ai 
fait  re?nettre  l'Epitre  dédicatoire  au  feu  Duc  de 
Glocester  fis  de  la  feue  'Reine  ANNE  , 
■de-  Glorieufe  mémoire ,  par  tordre  de  qui  je  compo- 
fai  cet  ouvrage  en  1694,  ma's  1U*  ne  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  que  deux  ans  après.  Je  ne  fai 
comment  on  Va  oubliée  dans  les  deux  dernières  édi- 
tions. Ewfin  je  n'ai  rkn  oublié  de  ce  que  j* ai  cru 
qui  pouvoit  rendre  celle-ci  plus  -correcte  qu'aucune 
Je  celles  qui  aient  paru  jufqu'ici.  Je  fouhaite  qu'el- 
le continue  à  être  auff  utile  que  j'ai  lieu  de  croire 
que ^ ont  été  celles  qui  l'ont  précédé. 
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DE  BIEN  PARLER 

FRANÇOIS. 


TOME   PREMIER. 

Dam  lequel  on  explique  tout  ce  qui  regarde  la 
Grammaire. 

A  Grammaire  eft  l'Art  de  bien  parler  & 
de  bien  écrire. 
Elle  fe  divife  en  trois  parties. 
La  première  enfeigne  la  bonne  Pro^ 
nonciation ,  &  la  bonne  Ortographe. 
La  féconde  traite  de  la  nature  des  mots. 
La  troifiéme  donne  des  Régies  pour  bien  arranger 
Us  mots,  ôc  c'eft  ce  qu'on  apelle  la  Syntaxe. 

Tome  /.  A  LI- 


L'art    de    bien 


LIVRE    PREMIER. 

DE  LA   PRONONCIATION, 

&  de  l'Ortographe. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  nombre ,  &  de  la  divifion  des  Lettres. 

L'Alphabet  François  comprend  vingt-quatre  Let- 
tres, fçavoir, 

A,  B,C,  D,E,F,G,H,I,  J,L,M,N,0, 
P,  <VR,  S,  T,  U,  V,  X,  Y,  Z. 

Je  n'ai  pas  mis  le  K  dans  cet  Alphabet ,  parce 
«jufi  cette  lettre  n'eft  plus  en  ufage  dans  notre  lan- 
gue. 

Ces  Lettres  fe  divifent  en  Voyelles,  &  en  Con- 
fonnes. 

La  Voyelle  eft  une  lettre  qui  forme  un  fon  d'elle*  - 
même,  fans  l'aide  d'une  autre  lettre. 

lïy  enafïx:  A,  E,  I,  O,  U,  Y. 

LaConfonne  eft  une  lettre  qui  n'a  aucun  fon  d'el- 
le-même ,  &  qui  ne  peut  être  prononcée  qu'avec: 
quelque  Voyelle. 

Il  y  en  a  dix-huit:  B,  C,  D,  F,  G,  H,  J,  L,, 
M,  N,  P,  Q^,  K,  S,  T,  V,   X,  Z. 

Quand  deux,  trois  ,  ou  quatre  voyelles  font  Join- 
tes enfemble,  Ôc  qu'elles  ne  forment  qu'une  fylabe, 
on  les  nomme  Diphtongues. 

On  apelle  Syîabe  le  fon  d'une  lettre,  ou.  de  plu- 

fieurs 
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fieurs  lettres  qui  fe  prononcent  toutes  à  la  fois:  Pat 
exemple,  il  y  a  deux  fylabes  dans  a-mour ,  5c  qua- 
tre dans  a  pa-ren-ee.  j'expliquerai  premièrement  ce 
qui  regarde  les  Voyelles  Ôc  les  Confonnes,&  enfuite 
je  parlerai  des  Diphtongues. 

CHAPITRE    SECOND. 

De  la  prononciation  des  Voyelles. 


CEtte  voyelle  garde  toujours  la  même  pronon- 
ciation, excepté  dans  les  mots  où  elle  eft  fui- 
vie  d'un  y  grec,  ou  d'un  i  voyelle  marqué  de  deux 
points  ;  Exemples  ,  pays ,  ou  pais-,  payfan^  ou  paï- 
fan  $  payer,    ou  païer '  ;   ejfayer ,  ou  ejjaier-,  pronon- 
cez, péis,  pe-ifan,  péter,  effé  'ter.     Mais  Va  retient 
fa  prononciation  dans  payen ,  cayer,  ayeul ,  bayarâ, 
\bayonnette ,  cayeu,  haïr.  Prononcez  pa-ien,  ca'ter  Ôcc. 
On  prononce  presque  également  a-ions  ,   a-iez.,  a- 
\iant,  ou  ëions,  éiez.  ,  étant.     J'aime  mieux  la  pre- 
mière prononciation,  a  ions  ôcc.  On  prononce  &  on 
(  écrit  Demoifelle  ,   caterre  ,  ferge  ,   erres  j  &  non  pas 
T>amoifelle  ,  catarre  &c.  arre%  ne  fe  dit  plus   qu'au 
figuré,  en  parlant  des  chofes  faintes. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  lettre 


Les  Anglois  qui  prononcent  ordinairement  cette  voyel- 
k  comme  nôtre  diphtongue  ai ,  doivent  lui  donner  le  fon 
â$  leur  au,  comme  ils  font  dans  leurs  motst  ail,  bald; 
what. 

Les  Aimons  prononcent  /a  marqué  d*un  circonflexe 
A  a  à 
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À  peu  près  comme  un  é  mafeulin  ;  mais  en  François  ce\ 
accent  ne  change  peint  le  [on  de  fa,  v?  il  ne  fer  t  qu'A- 
ie rendre  long, 

E. 

Il  y  a  quatre  fortes  d'E  dans  la  Langue  Franc oifecj 
Lé  premier  s'apelle  bref,  muet,  obfcur,  ou  fémî 
nïn.     Tous  ces  diférens  noms  lui  ont  été  donnes  I 
parce  qu'il  fe  prononce  fi  peu  qu'à  peine  fe  fait-il  eid 
tendre}  Exemples,  miracle,  devoir,  redevenir  &c. 

Le  fécond  E  eft  apelé  fermé,  parce  qu'en  le  proj 
nonçant,  on  ferme  plus  la. bouche,  que  quand  oc 
prononce  les  autres.     On  le  nomme  auiîi  mafeulin  j 
a  caufe  qu'il  a  le  fon  beaucoup  plus  fort  que  YE  fé; 
minin  5   Exemples,  bonté,  péché ,  préféré  Sec.     Ccj 
E  doit  toujours  être  marqué  d'un  accent  aigu  à  li 
fin  d'un  mot  5  car  autrement  on  le  prendroit  pou) 
un    E  féminin  ;    mais   quand  il  eft  fuivi  d'un  Z   | 
n'a  point  befoin  d'accent,  parce  que  le  Z  rend  toi 
jours  mafeulin   IV  auquel  il  eft  joint  ;    Exemples 
■nez.,  allez,  vous  parlez,  &c.     Il  y  a  des  Anteui: 
qui  ne  manquent  jamais  de  mettre  l'accent  fur  1 . 
mafeulin  au  commencement,  &  au  milieu  des  mot.t 
auffi  bien  qu'à  la  fin.     Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
ufage  fût  généralement  pratiqué.  Ce  feroit  un  grar; 
fecours  pour  les  Etrangers,  Ôc  même  pour  beaucoup 
de  François  qui  fe  trouvent  quelquefois  fort  embr, 
raffés  à  deviner  fi  un  E  eft  mafeulin,  ou  féminii 
Les  Gafcons,  fur-tout,  font  fujets  à  s'y  méprecj 
dre.     Us  confondent  ordinairement  ces  deux  E,  « 
prennent  très-fouvent  l'un  pour  l'autre.     Mais  mai 
heureufement  il  n'y  a  presque  point  de  règles  gém 
raies  qui  apprennent  à  ks  diftinguer,  &  il  faudrej 
parcourir  la  plupart  des  mots,  pour  faire  connoît;' 
les  diférens  Ions  de  cette  voyelle.     Encore  l'ufa;;:; 
cft-il  contefté  à  l'égard  d'un  a  fiez  grand   nomDi 
Le  meilleur  avis  que  je  puifle  donner  fur  cela  c'< 
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de  confulter  le  Di&ionaire  de  Richelet  ,  OÙ  Vê 
mafculirt  eft  aflèz  exactement  marqué  d'un  accent 
aigu. 

On  prononce  généralement  à  Paris  Ye  qui  eft  à 
la  dernière  fylabe  des  Futurs,  comme  s'il  étoit  ou- 
vert ,  par  exemple,  vous  aimerez,,  vous  parlerez, 
vous  verrez,  vous  chanterez,  comme  vous  aimerais  \ 
*  vous  parlerais  Ôcc.  Mais  cette  prononciation  eft  très- 
vicieufe;  Il  faut  toujours  donner  à  Ye  qui  eft  de- 
vant un  Z,  le  fon  de  Yé  fermé.  L'Auteur  des  Ré- 
flexions far  Yufage  préfent  de  la  Langue  Franfoifè  , 
"dit  qu'il  faut  tenir  le  milieu  entre  ferez  ,  ôc  ferais 
8c  femblables:  Il  fe  trompes  L'é  eft  entièrement 
(Ferme  dans  cette  féconde  perfonne  du  plurier  du  Fu- 
:ur,  fuivant  la  nature  du  z,  qui  eft  de  rendre  ferme 
:  '<?  qui  précède. 

Le  troiiiéme  E  fe  nomme  ouvert,  parce  qu'on  le 
)rononce  la  bouche  plus  ouverte  qu'on  ne  fait  les 
leux  précédens  ;   net ,  fec ,  //  met  Ôcc.     Les  Gram- 
mairiens -font  YE  ouvert  dans  tous  les  monofylabes, 
omme  dans  mes  ,   tes,  /es,  ces,  les ,   des  Ôcc.     Ce- 
►endant  dans  les  fix  mots  que  je  viens  de  fpécifïer, 
n  prononce  Ye  dans  la  converfation  fort  aprochant 
u  mafeulin,  lors  qu'il  fuit  une  confonne*  ôc  tout  à 
lit  comme  le  féminin,  quand  il  fuit  une  voyelle,  ou 
ne  h  muettej  Exemples,    mes  frères  ,  mes  fœurs; 
tes  amis,  les  hommes,  ôcc.  prononcez  presque  coin* 
%c,  mé  frères,  mè  fœurs ,  me  zamis ,  lé  zhommes , 
°tc.     Dans  un  discours  public,  on  doit  prononcer 
•  ;s  mots  d'un  fon  plus  ouvert  que  dans  le  discours 
;t]mrhilïer. 

Cet  Ôc  cette  fe  prononcent  ordinairement  comme 

,  fie-,  Exemples  ,  cet  homme,  cette  femme  ,   Ôcc. 

rononcez  fi  homme,  fie  femme,  ôcc:  mais  il  faut 

éceflairement  prononcer  cet  ôc  cette,  en  lifant  des 

■%rs,  parce  qu'autrement  on  les  eftropieroit. 

M  Le   quatrième   E  s'apelle   très-ouvert.     Il  ne  ai- 

i^fre  du  précédent,  qu*en  ce  qu'il  fe  prononce  plus 

A  j  long 


6  L'art    de    bien 

long,  6c  la  bouche  encore  plus  ouverte}  Exemples, 
procès,  excès,  tête,  fête,  Ôcc.  On  marque  toujours 
cet  £  d'un  accent  circonflexe,  lors  qu'on  retranche 
Vf  muette  dont  il  étoit  fuivi,  comme  dans  tète,  fê- 
te, bête,  être,  z?c. 

*  £  devant  M  5c  JST  prend  le  fon  d'un  A  :  Exemples, 
membre,  emporter,  tendre,  Orient,  Oc cidt ht  ôcc.  pro- 
noncez ,  mambre  ,  emporter,  tandre ,  Oriant ,  Occi- 
dant  ôcc.  Ce  fon  fe  fait  un  peu  du  nez;  c'eft  pour- 
quoi on  l'a  pelle  nazal. 

Mais  \*E  garde  fa  prononciation  ouverte,  en  di- 
lemme, fel-gemme,  5c, 

i.  Dans  les  mots  étrangers  ,  comme  Agamemnon, 
"Benjamin,  Jerufalem ,  amen,  hymen,  examen,  Ôcc. 

a.  Devant  deux  »  fuivies  d'un  e ,  comme,  tnnt*. 
tnï,  garenne,  je  prenne,  ôcc. 

3.  Dans  la  fylabe  ien,  lors  qu'elle  ne  finit  pas  pai 
un  t,  comme,  mien  ,  Chrétien  ,  Amiens  [nom  de 
Ville]  je  viens,  je  tiens,  ôcc.  on  prononce  de  même.' 
il  vient,  il  tient ,  quoi  qu'il  y  ait  un  t,  parce  que  ce: 
mots  fuivent  la  prononciation  des  premières  perfon 
lits,  je  viens,  je  tiens.  Avant  que  de  finir  Partiel» 
de  ¥E>  j'obferverai  deux  chofes  très-dignes  de  rç< 
marque. 

La  première,  c'eft  que  \*E  féminin  ne  fe  prononce 
point  après  une  voyelle,  ôc  qu'il  ne  fert  propremen 
qu'à  rendre  cette  voyelle  longue j  Exemples,  envie 
joie,  j'aie,  vue,  Ôcc.  prononcez  ,  envi,  jet,  fat,  va 
&c.  Les  Poitevins  ôc  les  Normands  doivent  biei 
prendre  garde  à  cela;  car  ils  prononcent  ordinaire 
ment  ces  mots  à  peu  près  comme  s'ils  étoient  écrits 
tnvlan,  joi-an  ôcc.  Quand  on  chante,  on  eft  oblig| 
par  les  notes  à  prononcer  alors  cette  voyelle. 

La  féconde  .  c'eft  que  T£  dans  les  mots  d'une  mc< 
me  origine,  change  fouvent  de  nature,  félon  que  1 
fylabe  fui  vante  eft  foible  ou  forte.  J'apelle  une  Cyli 
be  foible,  celle  qui  a  un  £  féminin  pour  voyelle 
ôt  une  fylabe  forte,  celle  qui  a  quelque  autre  voye 
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le;  Par  exemple,  lors  qu'il  yaun£  féminin  devant 
la  dernière  fylabe  de  l'Infinitif,  dans  les  verbes  de 
la  première  conjugaifon  ,  comme  dans  apeler  ,  le- 
ver ,  mener  ,  ôcc.  cet  E  qui  eft  féminin  a  l'infini- 
tif,  ôc  dans  tous  les  endroits  où  la  fylabe  fuivante 
eft  forte,  devient  ouvert  quanti  la  fylabe  qui  fuit  eft 
foible;  ce  qui  fe  fait  pour  foutenir  la  prononciation 
qui,  autrement,  feroit  très-désagréable.  Ainfi  \'E 
eft  ouvert  dans  j'apele,  tu  afeles ,  il  apele ,  ils  apelent  % 
f  apeler  ai  ôcc.  j'apélerois  Ôcc.  je  levé  Ôcc.  je  mené  Ôcc 

.  mais  \*E  redevient  féminin  dans,  nous  apelons ,  vous 
apelez ,  fapelois  ôcc.  j'apelai  ôcc.  apelé,  apelant,  nous 
levons ,  ôcc.  nous  menons,  ôcc.  Il  y  a  plufieurs  mots 
où  il  arrive  de  pareils  changemens  par  la  même  rai- 

,fon;  Par  exemple,  Ï*E  final,  qui  eft  féminin  à  la 
première  perfonne  du  préfent  de  l'Indicatif,  dans 

Jes  verbes  de  la  première  conjugaifon,  devient  mas- 

,culin,  lors  qu'on  interroge,  comme,  je  parle,  par» 
lé-je?  je  chante,  cbantéfe?  ôcc.     Le  premier  E  dans 

^ehandele  ,  qui  eft  un  e  ouvert  ,  devient  féminin 
dans  chandelier;  5c  le  premier  E  qui  eft  muet  dans 
Chancelier,  devient  ouvert  dans  Chancelerie. 

L'E  très  ouvert  fe  change  quelquefois  en  E  fermé 
comme  dans  extrémité  &  été,  qui  viennent  à' extrê- 
me Ôc  d'être. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  verbes  dont  I  Infi- 
nitif fe  termine  en  érer ,  le  premier  E ,  qui  eft  fermé 
demeure  toujours  tel  dans  tous  les  terns*  Par  éxem- 

,  pie ,  préférer  fait  ,  je  préfère  ,    tu  préfères  ,    il  préfé- 

Yp$  ,  nous  préférons  ,  vous  préférez.  ,  ils  préfèrent,  je 
.tréférois  Ôcc.  Voyez  le  Traité  que  j'ai  fait  fur  la  pro- 
nonciation de  cette  Voyelle,  ôc  que  j'ai  mis  à  la  fin 

•  ie  ce  premier  Livre. 
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Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 
E. 

Il  efi  comme  ïmpofiïbte  aux  Etrangers  de  connoitre  par 
des  régies  la  prononciation  de  ces  e,  mais  fur-tout  à  l'é- 
gard des  e  féminins ,  c  mafculins ,  qui  font  de  la  peine 
aux  François  mêmes  5  ainfi  il  n'y  a  guère  que  l'ufage 
qui  puijje  leur  aprendre  à  les  bien  difcerner.  Il  faut 
qu'ils  les  entendent  prononcer  plufieurs  fois  à  des  Fran- 
çois qui  ont  l'accent  bon,  w  l'oreille  leur  Jervira  plus 
sn  cela  que  tous  les  préceptes  qu'on  leur  pourroit  donner. 
Je  remarquerai  feulement  ici  que  les  Etrangers ,  v  tous 
nos  Gafcons  mêmes ,  prononcent  par  un  é  mafculin  les 
monofflabes,  me,  te,  fe,  ce,  le,  que r  de,  ne,  com-  : 
me  s'il  y avoit,  mé,  té,  fé,  &c.  Cet  e  efi  féminin ,.  \ 
G?"  doit  fe  prononcer  d'un  ton  obfcur, 

I. 

Quand  cette  yoyelle  eft  jointe  dans  une  même  fy-  • 
labe  à  une  wouà  une  #,  qui  ne  font  pas  fuivies  des > 
mêmes  confonnes  ,  on  prononce  im  &  in  comme  • 
aim  ;   Par  exemple,    prononcez  imbu,  infini,  vin9, 
coufin,  comme  aimbu,  ainfini,  vain,  coufain,     Mais^ 
quand  im  &  in  font  fuivis  d'une  mx  ou  d'une  n,  Ui, 
première  de  ces  lettres  eft  presque  muette,  &  on  pro- 
nonce,  par  exemple,  immortel,  innocent  à peu  près  s 
comme  s'il  étoient  écrits  avec  une  feule  m ,  ou  une: 
feule  n,i-mortel,  i-nocent.  Dans  les  adjectifs  féminins; 
formés  des  adje&ifs  en  in  &  ain  on  détache  Vn  de  \'i, , 
pour  le  joindre  à  1'»  qu'on  met  au  féminin}  Exemples} 
fine,   coufme,    certaine  ôcc.  prononcez   fi-ne  ,    ccufi~- 
ne,  certai-ne,  ôcc.  Quand  il  y  a  entre  deux  voyelleji 
un  1  marqué  de  deux  points,  [que  quelques-uns  em- 
ployent  au  lieu  de  Vy]  il  fe  prononce    comme  s'il! 
y  en  avoit   deux;   Exemples   moïen ,   emploïer  ,  efi-l 
Jat'tr,  &c.  prononcez,  moi-ien,  emploi-ier  ,  ejfai-ier , 
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&c.  Il  fe  prononce  comme  un  feuî  i  long  devant 
un  e  féminin  î  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  alors  le 
marquer  de  deux  points  j  Exemples,  il  emploie,  j'em- 
ploierai ,  vie,  joie  &c.  prononcez,  il  emploi,  j'em» 
ploîrai,  vt,  joî ,  &c.  Lors  que  les  verbes  fe  ter- 
minent en  ter  ,  comme  emploïer  ,  prier  ,  remercier, 
&c.  il  eft  bon  de  fupprimer  le  au  Futur  de  L'Indi- 
catif ,  &  au  Second  Imparfait  du  Conjon&if ,  Ôc 
décrire  comme  on  prononce  ,  j'emploîrai ,  tu  em* 
plairas,  &c.  je  prîrai,  je  remerclrai,  ôccj'emplcîroisï 
je  pr trois,  &c.  Je  mets  dans  ces  Tems  un  circonfle- 
xe, fur  Xi  pour  marquer  qu'il  eft  long  j  II  en  eft  de 
même  des  Subftantifs  qui  font  formés  de  ces  fortes 
de  verbes,  comme,  remerciement  ,  maniement y.  paie- 
ment ;  prononcez  &  écrivez  remercîmmt ,  maniment , 
paîment,  &c. 

Quand  la  première  perfonne  du  plurier  du  Pré- 
fent  finit  par  tons,  ou  yons,  comme,  nous  payons,  ou 
nous  payons ,  nous  voyons,  ou  nous  voyons,  il  faut  a- 

|  jouter  un  i  fimple  ou  un  y  grec  aux  deux  premières 
perfonnes  du  plurier  de  l'Imparfait  de  1  Indicatif, 
ck  du  Prefent  du  Conjont"tif ,  parce  qu'autrement 
on  ne  pourroit  diftinguer  ces  deux  tems  d'avec  le 

;  Préfent  de  l'Indicatif;     Par  exemple,  prononcez  ôc 

i  écrivez  à  l'Imparfait  de  l'Indicatif ,  &  au  Préfent  du 
Conjon£tif,  nous  payions,  vous  payiez,  nous  voyions, 
vous  voliez. ,  &c.  ou,  n,  patyons  >v.  paiyez,n.  voiyons, 

I  v.  voiyez,,  &c.  Il  faut  prononcer  comme  s'il  y  avoit 
trois  /. 

On  doit  faire  fonner  \'i  dans  bien  Se  rien  que  beau* 
coup  de  gens  prononcent  ben ,  ren. 

Remarque  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 
h 

Les  Ahglois  doivent  donner  à' cette  voyelle  le  même 

[on  qu'ils  lui  donnent  dans  leurs  mou,  if,it,  is,given. 

A  5  O. 
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Cette  Voyelle  n'a  point  de  difîculté  en  François. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  lettre 

o. 

X'O  fonne  en  François  comme  dans  les  mats  Anglois , 
fo,  go,  no. 

Les  Anglois  ne  fauroient  bien  aprendre  que  par  l'ufa- 
ge  à  donner  le  vrai  fon  aux  fylabes  qui  finirent  par  on, 
tomme y  chapon,  leçon  ,  action  &c.  qu'ils  pronon- 
cent d  un  fon  retentifttnt. 

Les  AUmans  donnent  à  ïo  marqué  d"un  circonflexe 
le  fon  d'un  e  féminin:  mais  cet  accent  ne  fer  t  en  Iran- 
fois  qu'à  rendre  ïo  plus  long, 

U. 

Les  fylabes  um  &  un  fe  prononcent  comme  tun  ; 
Exemples,  humble,  parfum,  commun,  &c.  pronon- 
cez, heunlle ,  parfeun,  commeun ,  &c.  Les  Féminins 
des  adje&ifs  terminés  en  unt  comme  un,  quelqu'un, 
commun,  ôcc.  gardent  la  même  prononciation,  eun- 
ne ,  quelqu 'eun- ne  ,  commeun-ne  ,  ôcc.  Je  fais  cette 
©bfervation,  parce  que  quelques  perfonnes  pronon- 
cent u-ne ,  qudquu-ne,  commu-ne,  ôcc. 

Les  mots  Latins  francifés,  Te  Deum ,  Totum ,  "Fae* 
tum ,  Reclum,  fe  prononcent  Te  deon,  tôt  on,  faéïon, 
Tttton. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  lettre 
u. 

Nous  prononçons  cette  voyelle  autrement  que  tous  les 
Etrangers.    Les  Anglois,  qui  la  prononcent  de  plufïeurs  t 

manié*  • 


parler    François.     ïi 

manières  diférentes,  doivent  la  faire  fonner  en  François 
à  peu  près  comme  ils  font  la  diphtongue  ui  dans  leurs 
mots  fruit  cr  fuit. 

Les  Alemans,  &  les  Italiens  prononcent  Vu  comme 
nous  prononçons  ou.  Les  Alemans  font  fonner  Z*û  avec 
un  circonflexe  comme  un  \.  Cet  accent  ne  fert  en  Iran* 
fois  qu'à  rendre  cette  voyelle  longue* 


L*ï  grec  a  le  même  fon  que  Vi  voyelle,  c'eft  pour- 
quoi il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  ne  s  en  fervent  plus 
que  dans  la  particule  relative  y.  Cependant  la  plu- 
part l'emploient  encore,  i.  Au  commencement  d'un 
mot,  comme  dans  yvre,  yeufe ,  yvoire,  yeux,8tc,  a. 
Dans  les  mots  dérivés  du  Grec  ,.  comme,  myftére, 
hydropifie ,  fylabe,  &C.  3.  Au  milieu  de  deux  voyelles, 
lors  qu'il  a  le  fon  d'un  double  / ,  comme  dans  moyen, 
employer ,  égayer  &c.  Pour  dire  franchement  ce  que 
je  penfe  fur  cela,  je  trouve  la  chofe  affez  indiférente 
en  elle-même ,  excepté  à  l'égard  des  mots  qui  vien- 
nent du  Grec  où  je  voudrois  garder  toujours  l'y  grec» 
Pour  les  autres,  je  croi  quon  peut  fuivre  telle  Or- 
tographe  qu'on  trouve  le  plus  à  ion  gré:  Mais  je  ne 
faurois  allez  m'étonner  que  beaucoup  d'habiles  gens 
gardent  toujours  l'y  grec  dans  un  grand  nombre  de 

:mots  où  il  eft  abfolument  inutile.  Ils  ne  voudroient 
pas  manquer  de  le  mettre  a  la  fin  de  la  plupart  des 

liîylabes  finales  ai,  oi,  ui,  comme  dans  j'ai, je  parlai, 

,  je  parlerai,  Roi,  loi,  lui,  ôcc.  qu'ils  écrivent  j'ay,  jt 
parlay,  je  parler ay ,  Roy,  loy ,  luy  &c.  Quelle  rai- 
fon  ont  ils  de  préférer  à  la  fin  de  ces  mots  l'y  grec  à 

\  un  i  fimple?.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  n'en  ont  point 
d'autre  qu'un  mauvais  ufage,  dont  ils  ont  contracté 
l'habitude  fur  les  exemples  de  leurs  Maîtres  d'écritu- 
re, fidelles  obfervateurs  de  lavieilh  ortographe. 
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Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  lettre 

Y. 

Cette  lettre  fonne  toujours  en  François  comme  un  i 
Jîmple,  Les  Anglois  qui  la  prononcent  fouvent  autre- 
ment,  doivent  y  prendre  garde. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  Prononciation  des  Conformes. 

AVant  que  de  parler  de  chaque  conforme  en  par- 
ticulier ,  je  donnerai  touchant  l'ortographe  Se 
la  prononciation  quelques  régies  générales  qui  font 
fuivies  par  1 
tre  Langue. 


er ,  je  donnerai  touchant  l'ortographe  Ôc 
iciation  quelques  régies  générales  qui  font 
r  la  plupart  de  ceux  cuai  entendent  bien  nô- 
e. 


Première  Régie. 

EN  parlant  en  public  on  prononce  ordinairement 
d'une  manière  plus  forte,  &  plus  foutenue  que 
dans  la  converfation  ;  Par  exemple  ,  on  prononce 
eroire ,  froid  ,  roidir,  je  fois  ,  tu  fois%  il  foit  &c.  de 
la  manière  qu'ils  font  écrits,  c'eft  à  dire,  d'un  fon 
foit  ouvert  ,  &  non  pas  craire  ,  fraid  ,  rèdir  ,  je 
fats,  tu  fats  >  il  fait  &c.  comme  on  prononce  en1: 
converfation. 

Il  y  a  auflî  bien  de  la  diférence  de  la  prononcia- 
tion en  profe,  ôc  de  la  prononciation  en  vers.  A 
l'égard  de  la  profe,  lors  qu"on  parle,  ou  qu'on  lit, 
on  prononce  rarement  devant  les  voyelles,  les  f, 
&  les  z.  finales  des  noms  fubftantifs,  &  les  t  des 
troifièmes  perfonnes  dii  plurier  des  verbes,  quand 
elles  finiffent  par  ent ,  les  t  de  plufieurs  noms,  & 
$uei<uie$  autres  conformer  finales.    On  prononce, 

par 
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par  exemple,  les  hommes  aiment  à  fe  divertir,  les 
oficiers ,  cr  les  foldats  eurent  également  part  au  butin , 
tu  cherches  à  flaire ,  comme  s'ïl  y  avoit,  les  hommt 
aime  à  fe  divertir ,  les  oficié  w  les  foldâ  eure  également 
far  au  butin ,  tu  cherche  à  plaire. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Poéfie,  on  prononce  tou- 
jours les  confonnes  finales,  lors  qu'en  les  fuprimant 
on  retrancheroit  un  pié,  ou  qu'il  y  auroit  un  hiatus. 
Ain  fi  il  faut  prononcer  en  vers  ,  les  homme  zaime 
tafe  divertir,  les  oficié  zet  les  foldâ  zeu  re  tégalement 
par,  ou  par  taubutin,  tu  cherche  zà  plaire;  mais  cet- 
te prononciation  doit  couler  doucement,  Voyez  les 
articles  de  l'/fic  du  /. 

Ceux  qui  feront  dificulté  de  pratiquer  cette  régie 
fur  ce  que  je  dis,  peuvent  confulter  les  Remarques, 
&  les  Décidons  de  l'Académie  Françoife  recueillies 
par  Mr.  l'Abé  Talemant,  pag.  108.  &c. 


Seconde  Réglé. 

LA  plupart  des  bons  Ecrivains  ne  mettent  plus  de 
doubles  confonnes,  lors  que  l'on  n'en  prononce 
qu'une.  Us  ortographient  par  exemple,  abatre,  acor- 
der ,  apeler%  anver ,  &c.  au  lieu  de  abbattre,  accor- 
der, appelkr,  arriver  Sec. 

Lors  qu'un  e  fe  trouve  devant  deux  //,  ou  deux 
rr,  ou  deux  //,  comme  dans  beïle  ,  lellot  ;    querel- 
la-,  quereller  j  guerre,  guerrier;  terre  ,  terreau  5  lettre, 
lettré  }   mettre,  mettez.-,  ôcc,  il  faut  laiffer  les  deux 
confonnes,  n'y  aiant  aucun  inconvénient  en  cela* 
1    parce  qu'on  n'en  prononce  jamais  qu'une,  ck  que 
d'ailleurs  elles  rendent  1*  qui   précède    ouvert.     A 
l'égard   du   verbe   apeler  ,   comme   le  premier*:  eft 
;;    muet,   il  faut  récrire  par  une  feule-/-,   car  autre- 
A    ment,  cet  e  feroit  ouvert.     Mais  fi  le  fécond  *  de- 
j ,    vient  féminin ,  il  eft  bon  alors  de  mettre  deux  II, 
«comme  dans  fafelle  ,  tu  appelles ,  &c.  j'afellerai  & 
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fapellerois ,.  &c.  parce  que  le  premier  e  devient  ou- 
vert, quand  le  fécond  devient  muet. 


fîroifiême  Régie. 

IL  eft  bon  de  retrancher  les  conformes  des  mots 
où  elles  ne  fe  prononcent  jamais  ,    lors  que  ce- 
retranchement  ne  lait  point  d'équivoque;  Par  exem- 
ple, un  grand    nombre   de  bons  Auteurs   écrivent: 
préfentement,  avis  >  ajouter,  promt ,  tems  ,  lait ,  fil- 
jet,  je  prens-,  répondre,  tête,  en/ans,  parens ,  &c.  au  i 
lieu  de,  advis,  adjoufter ,  prompt ,  temps,  laicl ,  fub-- 
jecl,  je  prends,  refpondre,  ufie ,  enfants,  parents ,&c* 
On  garde  quelquefois  des  îertres  inutiles  en    de 
certains  mots  fuivant  leur  origine,  pour  les  diftin- 
guer de  quelques  autres  mors  qui  fe  prononcent  de 
la  même  manière;  Par  exemple,  on  écrit  avec  un- 
d,  poids,  (pondus)  pefanteur  ,  pour  le  diftinguer  dei 
pois,  (pifum)  forte  de  légume ,  &  de  poix,   (pix)  for- 
te de  gomme.     Il  en  eft  de  même  de  compte,  (conipu«- 
tus,  )  calcul,  où  l'on  garde  le p,  pour  le  diftinguer  ' 
de  Comte,  (Cornes)  titre  d'honneur  ,  &  de   conte  ,,' 
(narratio). 


Quatrième  Régie. 

QUand  il  y  a  deux  ou  trois  conformes  à  la  fin 
d'un  mot  qui  eft  fuivi  de  quelque  pon&ua- 
'tion,  ou  d'un  autre  mot  qui  commence  par: 
une  confonne,  on  ne  prononce  que  la  première  dcsi 
confonnes ,  &  même  fouvent  on  n'en  prononce  au- 
cune, comme  dans  les  mots  qui  fînilTent  en  fi,  Ôc 
en  ts,  &  dans  quelques  autres.  Les  exemples  ren- 
dront la  chofe  claire. 


Extrn~ 
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Exemples. 


Les  Ducs  de  Saxe. 

Les  Chefs  d'une  armée. 

Ils  font  feuls. 

Exemts  d'impôts. 

De  grands  Seigneurs. 

Vingt  Soldats. 

Vers  le  rempart. 

Les  arts  mécaniques* 

Le  corps  humain, 

Hefifort. 

Une  forefl, 

Je  mets. 

Des  faits  d'armes,  Sic.) 


^ 


pro- 
non 
cez 


ÇLé  Duc  de  Saxe. 

Lé  Chef  d'une  armée. 

Ifon  feûl. 

Ex  en  d*impô. 

De  gran  Seigneur, 

Vin  fol dâ, 
^  Vêr  le  rempar. 
I  Les  âr  mécaniques» 

Le  cor  humain. 

Il  ê  fou 

Uneforê, 

Jemê, 
iDes  fai  d'armes. 


Il  faut  excepter  de  cette  régie  les  mots  fuivans, 
dans  lesquels  des  deux  dernières  confonnes  fe  pro- 
noncent toujours  ;  Arc,  Talc,  Marc  (nom  d'hom- 
me) Turc,  fifc,  bufc,  mufc ,  paâl,  parc,  porc ,exacl , 
correcl  ,  direct  ,  fufpeâî ,  indireàl ,  Mars  (le  Dieu  de 
la  guerre)  Zeft ,  Ejl ,  Oueft ,  (vents)  &  leurs  compo- 
fés  ,  Chrifi  (  quand  ce  nom  n'eft  pas  jofnt  à  celui 
de  Jefus)  &  prefque  tous  les  noms  étrangers  de  pays, 
de  villes,  &c. 

Plusieurs  perfonnes  retranchent  Vf  dans  les  mots 
qui  finirent  en  Jl  ,  fuivant  la  féconde  règle  gêné» 
raie,  excepté  dans  le  verbe  eft ,  qui  étant  écrit  fans 
/,  pourroit  faire  équivoque  avec  la  conjonction  çr9 
Quand  on  fuprime  Vf  muette,  on  marque  la  voyel- 
le précédente  d'un  accent  circonflexe,  lors  que  cette 
voyelle  eft  longue*.  Exemples, /<?r&,  il  aimât,  il  fît* 
il  receût  &c 

Quoique  le  t  ne  fe  prononce  jamais  devant  1/"; 
on  le  conferve  toujours  ,  lors  qu'il  eft  après  une 
voyelle  j  Exemple,  un  mets,  je  remets,  je  promets,  des 
fagots y  des  habits,  &c.  Les 
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Les  bons  Auteurs  écrivent  préfentement ,  paâîe-, 
Influe  &  mu/que,  au  lieu  àefacl,  bufc  w  mufc. 


Cinquième  Régie. 

LEs  confonnes  finales  fe  prononcent  dans  prefque 
tous  les  noms  propres  étrangers,  comme  dans 
Acab ,  lfacy  David,  Ajax ,  Darius,  Minos  ,  Pélops, 
jîlep,  Rotterdam,  Sichem ,  ôcc. 


B. 

Cette  confbnne  fe  prononce  à  peu  près- comme: 
un/,  quand  elle  eft  devant  une/,  ou  devant  un  /,, 
comme  danso^amr,  obferver ,  obtus ,  obtenir ,  &c. 
qu'on  prononce  aprochant  de  obfcurcir,  opferver ,  op- 
tus  s  obtenir. 

Elle  fe  prononce  à  la  fin  des  noms  propres,  comrn<! 
dans  Moab  ,  Oreb  ,  fuivant  la  V.  Régie  générale. 
Elle  eft  muette  dans  plomb,  &  rumb  ,.  ou  romb  du 
ymt;  mais  elle  fonne  dans  radoub.- 


Ca,  Ce,  Ci,  Cot  Cu,  fë  prononcent  Ka,  Se,  Si,, 
Ko,  Ku.  Mais  fa,  ço,  çu  écrits  avec  une  cédilfec 
fous  le  c  ont  le  Ton  de  Sa,  So,  Su.  Exemples,  deçà,, 
façon,  reçu,  prononcez  de  fà,  fa- fin,  re-fu. 

Oh  prononce  le  c  comme  un  g  dans  fécond,  fe— 
C9nder ,  fecret ,  fecrètaire ,  nécromance,  ôc  nécromancie. 

On  prononce,  &  on  écrit  cangrêne  ,  plutôt  quee 
gangrène. 

Le  C  fonne  à  la  fin  des  mots  comme  dans  bouc,, 
fuc.pic ,  avec ,&c:  Mais  il  eft  muet  dans  banc, blanc  t, 
fie  (forte  de  maladie  de  chevaux)  flanc ,  jranc ,  jonc,, 
tronc,  marc  (©om  appeïlatif  )  &  peut-être  dans  quel- 
ques autres.    IL  faut  remarquer  à  l'égard  de  blanc  Ôt< 
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t     de  franc,  que  le  c  s'y  prononce  comme  un  k  dans 

quelques  phrafes  devant  une  voyelle,  comme  dans 

du  blanc  au  noir ,  franc  çr  quitte,  franc  Archer ,  franc 

•     alleu,  franc  étourdi,  prononcez,  du  hlank  au  noir  g 

&c. 

Cette  lettre  eft  muette  devant  une  confonne  dans 

I  broc,  cotignac,  eftomac ,  tabac.    A  m fi  prononcez  broc 

de  vin^  cotignac  d'Orléans,  eftomac  d'Autruche,  tabac 

de  Vérine,   comme  bro  de  vin,  cotigna  d'Orléans,  &c. 

On  prononce  le  c  dans  fancluaire ,  dans  fanttifier  , 

&  dans  oclroier.    Il  eft  muet  en  contrat!-,  prononcez 

'     contrat. 

11  eft  auflî  muet  dans  la  particule  donc-,  excepté, 
lors  qu'elle  commence  une  période ,  ou  que  l'on  s'en 
fert  pour  tirer  une  confequence  dans  les  formes; 
Exemples ,  Donc  vous  ne  prétendez  pas ,  &c.  Tout  hom- 
me eft  un  animal;  Donc  Pierre  qui  eft  homme,  eft  un 
animal. 

Ch  fe  prononce  en  François  d'une  façon  finguïié- 
rej  mais  ces  deux  lettres  ont  le  fon  d'un  k  dans  les 
mots  pris  de  ta  langue  Hébraïque  ou  de  la  langue 
Grecque,  comme  dans  Cham ,  Chaldée,  Chus^,  A~ 
chaie ,  Archange,  Archétype,  Archonte,  Alchymie 9 
characTere ,  Charybde ,  les  Charités,  Cherfonéfe,  chi- 
ragre  (maladie) ,  Chélidoine,  chircmance,  Schirre,  Ca- 
téchumène, Echo,  choeur ,  Chor ogr aphte ,  [Archéanajfe, 
Archéla'ûs ,  Archeftrate,  Archigénes ,  Bac  chu  s,  Efchy- 
U,  Archilochus ,  Lefches  ,  Epicharme  ,  Chérile,  &c. 
noms  d'hommes)  prononcez  Kam ,  Kaldêe,  Arkan- 
ge,  &c.  Quelques-uns  prononcent  arcbièpifcopal  Ce 
d'autres  arhépifcopal. 

On  peut  fort  bien  retrancher  Vh  devant  les  voyel- 
les a,  0,  u,  &  devant  Yr ,  excepté  dans  le  nom  de 
Chrift  &  fes  dérivés.  On  écrit  auflî  toujours  chœur, 
&  Chrême  avec  une  h,  parce  qu'autrement  le  pre- 
mier feroit  équivoque  avec  cœur,  (cor)  &  le  fécond 
avec  crime  ^  (pingue  hùis). 
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Remarques  pour  les  Etranges  fur  la  lettre 


Les  Alemans  p renoncent ,  ce ,  ci ,  comme,  tfe ,  tfi ,  c 
les  Italiens  comme ,  tche,  tchi. 

Les  Anglois  prononcent  ch ,  comme  tch ,  mats  ils  doi- 
vent le  prononcer  comme  leur  f  h  j  Par  exemple ,  nous 
prononçons  charité,  chambre,  comme  ils  prononceraient 
fharité,  fhambre. 

Les  Alemans  doivent  prononcer  nôtre  ch ,  comme  ils 
prononcent  leur  fch  3  Par  exemple ,  ils  prononcent  Schom- 
berg,  comme  nousfaifons  Chomberg. 

Les  Italiens  doivent  donner  à  ces  deux  lettres  le  foh 
qu'ils  donnent  à  Ce ,  devant  un  e ,  ou  un  i.     uiinfi  ils  ■ 
doivent  prononcer  charité ,  chambre  ,  &c.  à  peu  près 
comme  s'ils  itoient  écrits  ainfi,  feiarité,  feiambre,  &c. 


Cette  lettre  eft  muette  à  la  fin  des  mots  j  Exem- 
ples, nud,  crud,  verd,  chaud,  bled, pied ,muidt  ôcc. 
présentement  la  plupart  des  Auteurs  écrivent  fans  à 
les  trois  derniers  mots,  blé,  pié,  mui. 

Le  d  eft  auflî  muet  en  froid  &  laid  devant  une  con- 
fonne  ,  mais  il  fe  prononce  comme  un  t  quand  il 
fuit  une  voyelle  ,  ou  quand  ces  mots  finirent  la  pé- 
riode. Prononcez  donc  froid  Prédicateur ,  laid  v'tfa* 
ge,  comme  froi  Prédicateur ,  lai  vif  âge:  mais  pronon- 
cez ,  Il  fait  froid,  il  eft  laid  ,  un  froid  Orateur ,  un- 
laid  homme,  comme  11  fait  froit ,  il  efi  lait ,  un  froit- 
Orateur,  un  lauthomme.  On  prononce  auflî  le  d  com- 
me un  /,  devant  une  voyelle  dans  les  adje&ifs  grand,. 
fécond,  profond,  &  peut-être  dans  quelques  autres; 
Exemples  ,  grand  Orateur ,  fécond  article  ,  pronon- 
cez grant  Orateur ,  Jecontarttcie.  Il  a  encore  le  mê- 
me fon  dans  l'adverbe  quand,  &  à  la  troifiéme  per- 
sonne du  préfent  de  l'indicatif  devant  les  pronoms 

nomi- 
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nominatifs//,  elle,  on^  Exemples:  quand  irez-vous  ? 
quand  un  homme  ejl  habile,  &c.  Q^ue  vend-il  ?  perd-el- 
le ?  mord-il  ?  que  répond-on }  &c.  prononcez  ,  quan- 
tirez-vous  ?  quantun  homme  eft  habile  -,  que  ven-til  ? 
per- telle  ?  mor-til  ?  que  rèpon-tcn  ?  &c.  Ailleurs  on 
ne  prononce  pas  ordinairement  le  d  en  ces  verbes, 
fi  ce  n'eft  dans  un  difcours  foutenu  5  Exemples  ,  il 
s'y  prend  un  peu  tard,  il  répond  en  habile  homme,  il 
perd  un  écu,  il  mord  en  traître,  &c.  prononcez,  il  s'y 
pren  un  peu  tard,  il  répon  en  habile  homme,  &c. 

Quelques  personnes  prononcent  grant*  Ecurie,  & 
non  pas  grande  Ecurie. 

On  doit  toujours  prononcer/»/*  à  terre,  &  jamais 
pie  ta  terre.  Tond  en  comble,  fe  prononce  jonten  com- 
ble. 

On  écrit  préfentement  galant  plutôt  que  galand. 

On  prononce  le  d  dans  admonêter.  On  pronon- 
ce ,  &  on  écrit  Amodier ,  amodiation ,  ôcc.  plutôt 
qu'admodier  admodiation ,  &c. 

Remarques  pur  les  Etrangers  touchant  la 
lettre 


Les  Alemans ,  &  fur-tout  ceux  qui  demeurent  aux  en- 
virons du  Rhin,  prononcent  le  d  d'un  ton  prefque  auf- 
fi  dur  que  le  t.  //;  prononcent  par  exemple*  Diable, do- 
maine, comme  Tiaplc,  tomaine. 


Cette  confonne  fe  prononce  à  la  fin  des  mots  :  E- 
xemples,  fief,  chef,  vif,  foif,  veuf,  &c.  Mais  elle 
eft  muette  dans  clef,  étœuf  &  chef-d'œuvre.  On  écrit 
aujourd  hui  clé  plutôt  que  clef. 

Elle  eft  toujours  muette  à  la  fin  du  mot  cerf  0 
dans  ces  phrafes,  courre  It  cerf,  être  à  la  mort  du 

ftrf. 
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cerf,  un  cerf  de  dix  cors ,  un  cerf  aux  abois.  La  plu- 
part des  gens  de  Paris  ne  le  prononcent  point  dans- 
bœuf  y  nerf  le  œuf-,  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire  fon~ 
ner.  Elle  eft  toujours  muette  au  pluriel*  de  ces  mots, 
&  en  celui  de  neuf ,  (novus)  exemple  ,  des  habits 
neufs,  prononcez  des  habits  neu ,  des  bœâ,  &c. 

L'/  eft  muette  devant  une  confonne  dans  neuf 
(nom  de  nombre;)  mais  elle  a  le  fon  d'un  v  devant 
une  voyelle;  Exemple,  neuf  heures ,  prononcez, 
mu  veures. 

On  écrit  &  on  prononce  \B<j;7/i  Ôc  non  pas  Baillift 

G. 

G*>  g*>  gu  go»  gu,  Te  pronocent  ga ,  je,  fi,  gor 
gu.  Lors  qu'il  y  a  un  «  féminin  devant  une  des 
voyelles  a,  o  ,«,  cet  e  eft  muet  &  ne  fert  qu'à  adou- 
cir le  fon  du  g-,  Exemples,  je  mangeai,  tu  mangeas ,- 
nous  mangeons , ils  mangeoient ,&c.  prononcez, jetnan- 
jai,  tu  manjas,  &c.  mais  quand  il  y  a  un  »  après  le 
l  devant  e  ou  /,  le  g  devient  dur,  &  Vu  ne  fe pronon- 
ce point  j  Exemples  ,  guérir  ,  guerre  ,  guide  ,  guife 
(manière)  guirlande  ,  &c.  prononcez  comme  s  il  y 
avoit,  ghérir  ,  gherre ,  ghide,  &c.  Excepté,  Guife 
(nom  de  ville)  éguille  ,  éguillette  ,  éguillon  ,  éguifer , 
&  leurs  dérivés  où  1  «  fe  doit  prononcer.  Elle  fonne 
auflî  néceffairement,  quand  elle  fait  une  fylabe  fé- 
parée  de  Ve,  ou  de  1/,  comma  dans,  ciguë,,  ambi- 
guë, ambiguïté,  contiguïté,  &c. 

Ue  fonne  après  le  g  dans  un  petit  nombre  de  mots- 
qui  viennent  du  Grec,  comme  géant ,  géomance,  géo- 
mètre,, géographie,  &c. 

LV  eft  muet  dan* geôlier  &  dans  George^  pronon- 
cez^ jolier,  Jorge, 

Le  G  ne  fonne  point  à  la  fin  des  mots-,  excep- 
té dans  bourg  &  joug  qu'on  prononce  bourk ,.  jouk; 
mais  il  eft  toujours  muet  dans  fauxbourg.  Il  a  auflî 
k  fon  du  k  dans  îe  mot  fang  devant  un  adje&ir  qui 

com- 
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■commence  par  une  voyelle ,  6c  dans  le  mot  long  de- 
vant un  fubftantif,  qui  commence  auflî  par  une  voyel- 
le j  Exemples,  un  fang  échaufè ,  un  long  efpace;  pro- 
noncez un  fank  échaufé ,  un  lonk  efpace.  On  pronon- 
ce aufTî  du  fang  z?  de  Peau,  comme  du  fank  o1  de  l'eau. 
Rang  a  le  même  Ton  devant  un  adjectif  qui  com- 
mence par  une  voyelle,  comme  ,  un  rang  illuflre, 
un  rang  élevé  ;  prononcez  un  rank  illuflre,  un  rank 
élevé. 

Ces  deu*  lettres  G»  font  toujours  jointes  dans  une 
même  fylabe;  Exemples,  enfeigne,  digne,  infigne  &c 
prononcez,  enfei-gne,  digne,  infi-gne  &c. 

Le  G  eft  muet  dansfigner,  ftgnifier ,  8c  leurs  dé- 
rivés. Les  Pariiiens  ne  le  prononcent  point  auffidans 
.agneau.,  mais  on  ne  doit  pas  les  imiter  en  cela. 

Quelques  perfonnes  ne  font  point  fonner  le  g  ea 
magnifique,  magnific&nce  t  magnifier  :  Mais  cette  lettre 
s'y  doit  prononcer. 

On  n'écrit  plus  cognoitre  ni  prognoftiquer  ;  mais 
connoître  ejr  pronojliquer. 

Quoi  que  U  g  foit  muet  dans  vingt ,  doigt ,  &  legs, 
on  ne  laifîe  pas  de  l'y  conferver  fuivant  la  fécon- 
de régie  générale,  pour  éviter  l'équivoque  que  ces 
«jots  pourroient  faire  avec  il  vint,  il  doit,  les. 

Remarques  four  les  Etrangers  fur  la  lettre 


Les  Italiens  prononcent  ge,  gi  comme  âge,  dgi. 

Les  Anglois  prononcent  auffi  ge  de  la  même  manière •  j 
excepté  dans  le  verbe  get  i?  fes  compofés ,  qu'ils  pronon- 
centcomme nous  prononçons guet  ,&c.  Pour  la  fylabe  %ï, 
ils  la  §ont  prévue  toujours  fonner  comme  nous  pronon- 
çons gui  dans  guide.  Les  François  ne  prononcent  ja» 
mais  de  d  ,  devant  le  g. 

Les  siiesnans  çr  les  Flamans  font  fonner  ge,gi,flw»- 
m  nous  prononçons  gue,  gui,  dans  les  mots  guerre, 

guide 
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gai  de  ;  Mais  ge  ,  gi ,   ont  un  fon  bien  plus  doux  en 
Jtrançois* 

Gna ,  gne ,  gni ,  gno ,  gnu  tfe prononcent  comme  en  Ita- 
lie»» &  comme  l'ft  Efpagnoh,  Cette  prononciation  ft 
fait  un  peu  du  nez,,  enjoignant  ces  deux  lettres  dans  la, 
mémefylabt. 

H. 

Cette  lettre  efl:  muette  dans  les  noms  François  qui 
la  tiennent  du  Latin  dont  ils  font  formés  j  Exem- 
ples, les  hommes ,  une  heure ,  exhorter,  &c  pronon- 
cez, le  sommes,  uneure%  égzorter ,  &c.  11  faut  ex- 
cepter de  cette  régie,  héros,  haie,  haleter,  hennir, 
hennifjernent  ,  harpie  ,  hergne  ,  hargneux  ,  haran.  Je 
mettrai  ici  une  lifte  des  mots  où  \h  eft  afpirée,  afin 
de  tirer  d'embaras  les  perfonnesqui  ne  favent  pas  la 
Langue  Latine, ou  qui  auroient  de  la  peine  à  démê- 
ler les  étymologies. 


Lifte  des  Mots  ou  /'h  eft  afpirée. 


m,  Hà, 

halener,  &c. 

haper , 

habler,  &c. 

haleter, 

haquenée , 

hacher,  &c. 

halier  , 

baquet , 

hagard, 

balle, 

haran,  &c. 

haie, 

haller  , 

harangue,  Sec, 

haillon, 

halte, 

haras ,  &c. 

haïr,  ckc. 

hameau, 

harceler^ 

baire, 

hampe , 

barder, 

halbreda, 

hanap, 

bardes, 

bah,  &c. 

hanche,  &c. 

hardi, 

halebarde, 

hanneton  , 

haricot, 

bahbran  , 

hanter  y  &c. 

haridelle, 

halecret, 

hapeUurde, 

barlequin, 

lar> 
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tarif  ois,  Ôcc. 

hêrijfon , 

hors. 

*aro , 

hèrijfer, 

hormis, 

vrpe , 

héron, 

hotte,  ôcc. 

<>arpie , 

héros , 

houblon, 

arpon,  ôcc. 

£er/*,  Ôcc. 

houe,  ôcc. 

art, 

hêtre, 

£o#l? , 

afe, 

heurter,  Ôcc. 

houlette, 

âte,  Ôcc. 

/>;£<?# , 

houpe, 

aubant , 

hideux,  ôcc. 

houpelande, 

aubereau, 

&*,  ôcc. 

houret, 

aubergeon, 

hiérarchie,  ôcc. 

houspiller, 

aubert , 

>W, 

bouffe, 

âve,  Ôcc. 

£^4, 

houx,  ôcc. 

avre, 

hocher,  ôcc. 

Hubert, 

avrefac  , 

hochet , 

huche, 

aut,  Ôcc. 

hoyau, 

huée,  ôcc. 

aujfe-  col , 

hola, 

Huguenot ,  ôcc.' 

az.ard,  ôcc. 

Holande , 

£#/r,  ôcc. 

t» 

homard, 

£; *  W,  ou  £#*«*; 

\taume , 

hongre,  ôcc. 

humer, 

em, 

Hongrie,  Ôcc. 

hune,  Ôcc. 

tnnir,  ôcc. 

honte,  Ôcc. 

£»/>*,  Ôcc. 

haut , 

hoquet , 

hure, 

ire, 

hoquet  on , 

hurler,  ôcc' 

srgne,  ôcc. 

horion  9 

hute. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  mots  où  l'£  eft  afpP 
;e.  Leurs  dérives  gardent  la  même  prononciation, 
xcepté,  héroïne,  héroïque,  ôc  héroïjme  dont  Yh  eft: 
mette,  quoi  qu'elle  fe  prononce  en  héros. 

Un  nouveau  Grammairien  n'en  a  excepté  en  tout» 
lie  46,  par  oubli  fans  doute;  au  lieu  que  j'en  j\  . 
lis  environ  114,  ou  115,  dans  cette  lifte.  On  doit 
rendre  garde  à  cela. 

Les  fentirnens  font  fort  partages  fur  le  mot  Hen*' 
■  i  mais  on  afpire  toujours  Y  h  au  plurier. 

Bien  des  gens  n'afpirent  point  Y  h  dans  Holande-; 

H* 
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Holandois,  Hongrie ,  &  Hongrois,  c'eft  une  faute  ;  on 
l'y  doit  prononcer. 

L,*h  ne  fe  prononce  point  dans  chr ,  th  ,  &  r£. 
Exemples,  Chrijl ,  Théologie  ,  Rhétorique,  &c.  pro- 
noncez, Cn/2,  Téologie,  Rétorque,  &c.  _  Il  y  a  de 
bons  Auteurs  qui  écrivent  préfentement  ces  mots  fans 
£,  excepta,  C^ri/2  &  fes  dérivas, &  chrême, ou  l'on 
doit  toujours  conferver  Y  h. 

Il  eit  bon  de  retrancher  Y  h  qui  fe  trouve  après 
le  *  :  parce  que  quelques  Etrangers  donnent  à  ces  deux* 
lettres  un  fon  tout  particulier;  Exemples,  Orthogra* 
phe,  Théologie;  écrivez  &  prononcez,  Ortographe, 
Téologie,  8c c. 

Ces  mots  Hiérufalem ,  Hiérôme ,  Hiéronimite  fe  pro-j 
noncent  Se  s'écrivent  mieux  Jérufalem,  Jérôme,  $é* 
ronimite. 

Le  P.  B.  prétend  qu'on  doit  prononcer  de  mc«: 
me  Jérarchie,  au  lieu  de  Hiérarchie,  Je  crois  qu'il  jj 
a  peu  de  gens  de  fon  opinion. 

j. 

Cette  confonne  fe  prononce  devant  toutes  les  voyell 
les, comme  le  G  devant  Ye  &  IV. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  lettr*  | 
J. 


pim 


Les  Aient  ans,  les  "Blamans  &îes  Italiens  n'ont  ^ 
d')  confonne,  &  Us  prononcent ,  par  exemple,  Jéfus 
Job ,  comme  ïefus  ,  ïob. 

Les  Anglois  promneent  ja ,  je ,  ji ,  jo  ,  ju ,  comme  d)zi 
dje,  dji,  djo,  dju.  Nôtre  prononciation  ejt  plus  dom 
&  nous  ne  fefons  point  fonner  de  à  devant  ï'p 
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L. 

La  lettre  /  prend  le  Ton  d'un  u  dans  col,  licol, mol, 

fol,  fol,  qui  fe  prononcent  &  qui  s'écrivent  même 
prefentement ,  cou,  licou,  mou,  fou,  fou.     Mais  on 

;  prononce,  &  on  écrit,  le  col  de  la  veffie ,  le  col  de  la 
matrice,  le  Col  de  pertuis ,  qui  eft  un  pafîage  dans  les 

1  Pyrénées,  &  le  Col  de  Tende ,  (en  Savoie).  Col,  dans 

'ces  deux  derniers  mots,  vient  de  collis  &  non  pas 
de  Collum.     On  dit  haujfecou  &  hauffecol  ,    mais  le 
premier  eft  le  meilleur.     On  prononce  aufïï  B-mol. 
VI  fonne  à  la  fin  des  mots;  Exemples,  mal,  fell 

fil,  ôcc.     Excepté,  barrit,  chenil,  fufil,  gentil, gril, 
nombril,  outil,  four  cil ,  perfil ,  Toul  ,  (nom  de  ville) 

foui,  cul,genouil,  verrouil ,  &  peut  être  un  très-pe- 
tit nombre  d'autres.     Ces  quatre  derniers  mots  s  e- 

!crivent  mieux  à  préfent/à#,  eu,  genou,  verrou.    L7 
eft  encore  muette  dans  le  pronom  perfonnel  il  de- 

;vant  une  confonne  ,  &  même  devant  une  voyelle 

;dans  une  interrogation  ,  &  au  plurier  ils  j    Exem- 
ples, il  fait ,  parte-t-il  à  vous?  Sec.  prononcez  ,  i  fait , 

'parle-t-i  à  vous\  ils  font ,  ils  ont,  &c.  prononcez, 

\i  font ,  i  zont ,  &c. 

On  ne  prononce  point  aufïï  cette  confonne  en 
converfation  dans  quelque  ,  quelqu'un  &  quelconque. 
Elle  eft  toujours  muette  en  fils  &  pouls.     Quelques 

i  Auteurs  écrivent  aujourd'hui  ce  dernier  mot  fans  /, 
mais  mal. 

Quand  deux  /  font  précédées  d'un  i,  elles  ont  ordi- 

"nairement  un  fon  qu'on  apelle  liquide,  ou  mouillé, 

\-9l  qui  fe  forme  en  aprochant  la  langue  des  dents.    11 
eft  tel  que  celui  du  gli  des  Italiens;  Exemples,  fille , 

1  piller  ,    aiguille  ,    ailleurs  ,   meilleur  ,  feuille  ,  cueillir  , 

'  juillet,  s" agenouiller ,  &c. 

On  doit  excepter  les  mots  qui  commencent  par 
ill,  comme,  illégitime,  illujicn,  &c.  &  les  fuivans, 
Achille,  argule,  camomille,  difiiller,  imbécille,  mille, 

I       Tome  I,  £  fupU. 
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pupille  t  fyllabe ,  tranquille,  ville.  Pour  ôter  l'emba- 
ras  que  cette  ortographe  peut  caufer,  on  feroit  mieux 
d'écrire  ces  mots  avec  une  feule  /,  excepté  ,  ville 
qui  n'ayant  qu'une  /  pourroit  faire  équivoque  avec* 
J'adje&if  féminin  vile  (vilis.) 

Je  remarquerai  ici  que  plufieurs  Perfonnes  qui  ont 
contracté  dans  l'Ecole  l'habitude  de  prononcer   les 
doubles  confonnes,  confervent  cette  prononciation 
dans  les  mots  François  qui  commencent  par  ill ,  6c 
pariww;  Par  exemple,  ils  prononcent  illuftre ,  illé- 
gitime, ckc.  comme  il-luftre,  il-légitime ,  faifant  fon- 
ner  fort  les  deux  /.     Ils  prononcent  de  même,   im- 
mortel, immédiat y  &c.  comme  im-mortel,  im-médiat., 
Si  ces  gens-là  confultent  les  perfonnes  polies,  &  fur- 
tout  les  Dames,  ils  verront  qu'elles  prononcent  iluf-- 
tre  ,  ilégitime ,  &c.  par  une  feule  l,~Ôc  que  dans  im-\ 
mortel,  immédiat ,   elles  prononcent  légèrement  la 
première  m ,  comme  une  n  fur  laquelle  elles  n'apuient ■■: 
presque  point.     C'eft-là  une  vérité  de  fait  dont  Iqs 
gens  du  pays  Latin  ne  doivent  pas  être  feuls  juges. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  \'i  voyelle. 

L7  finale  a  aufîi  un  fon  liquide  après  les  diphton- 
gues ai,  et,  eut,  ueiy  oui;  Exemples,  mail,  joleil, 
deuil,  cercueil ,  fenouil ,  &c.  Ajoutez  encore  à  ces^ 
mots,  péril,  babil,  Brefil,  Avril ,  mil  ,  gentil  danss 
le  mot  gentilhomme,  (mais  17  eft  muette  au  plurien 
gentilshommes ,  prononcez,  gentizommes.) 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 


Le  fon  de  notre  1  liquide  eft  tres-dificile  a  la  plupart  des. 
Etrangers  z? particulièrement. aux  Alemans.  il  Je  fait  en 
aprochant  la  langue  des  dents  z?  du  palais ;  mais  il  eft 
impojfible  qu'Usât  râpent  cette  prononciation,  à  moins  qu'ils 
#e  Y  entendent  répéter  plufieurs  fois.  Cette  1  fonne  comme* 
h  gîi  des  italiens,  cornue  je  viens  de  dire,w  nous  pronon- 
çât 
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çons  ill ,  dans  Bataille  z?  Canaille,  comme  ils  prononcent 
leur  gli ,  dans  les  mêmes  mots  bataglia ,  canaglia. 

M. 

Cette  lettre  a  le  fon  d'une  n  devant  b,  n,p exem- 
ples ,  membre,  colomne  ,  emporter ,  exempt ,  prompt , 
ôcc.  prononcez, menbre,  colonne ,  ôcc.  On  doit  excep- 
ter, amnijiie,  hymne,  indemnifer  ,  calomnie  (&  Ces 
dérivés,)  pammélies ,  (facrifîces)  &  quelques  noms 
propres  comme,  Jupiter  Ammon ,  Agamemnon,  Em- 
manuel, 5c  c. 

Quand  il  Te  trouve  deux  m  enfembîe,  la  première 
fe  t'ait  fort  peu  fentir.  Ainfi  prononcez  immédiat t 
immobile ,  homme,  commode ,  presque  comme  i  médiat , 
i-mobile ,  ho-me ,co-mode ,  ôcc. 

Plufieurs  perfonnes  écrivent  préfentement,i4;z;7£rt 
\Condanner ,  colonne,  folennel ,  ôcc.  au  lieu  de  damner  , 
condamner ,  ôcc. 

AT  fe  prononce  à  la  fin  des  mots  comme  une  n.  Ex- 
emples, faim,  nom,  parfum,  ôcc.  prononcez,  fain, 
non,  par/un,  ôcc.  Excepté  Hem  !  ôc  les  noms  propres 
comme  S«#j  ,  Rotterdam ,  ôcc. 

Dans  Adam,  Abraham,  Abfalom ,  Ôcc.  elle  fe  pro- 
nonce comme  dans  an  ôc  £0». 

N. 
Cette   confonne  fe  prononce  comme  un  «  dans 
:onvent  ôc  Marmonner ,  que  plufieurs  perfonnes  écri- 
vent préfentement,  couvent  ôc  Marmoutier. 

On  ne  prononce  ordinairement  qu'une  »,  lors  qu'il 
jT  en  a  deux  précédées  d'un  a.  Exemples,  Année, 
tnnuel,  anneau,  danner ,  condanmr ,Ôcc.  prononcez; 
znée,  anuel,  aneau,  daner,  condaner ,  ôcc. 

Plufieurs  Perfonnes  ne  prononcent  auffi  qu'une  n 
lans  les  mots  où  il  y  en  a  deux  après  un  05  Par  ex em* 
:  pie ,  ils  prononcent  donner ,  tonner  ,perfonne ,  ôcc.  com- 
me (î  ces  mots  étoient  écrits,  do-ner ,  to-ner ,  perfo- 
|  ne;  Mais  fi  l'on  y  prend  bien  garde,  on  s'apercevra 
}u'on  fait  tant  foit  peufonner  la  première  #,aiifll  bien 
£  a  cyue 
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que  la  première  m,  dans  les  mots  homme ,  ctmme, 
commode r  &c.  comme  je  viens  de  le  remarquer. 

Quand  deux  n  font  après  un  /,  on  n'en  prononce; 
qu'une î  Exemples,  innocent ,  innombrable»  innover, 
etc.  prononcez,  inocent ,  inombrable,  inover ,  &c. 

La  prononciation  de  Yn  finale  eft  fort  embaraf-f 
fante.  Dans  les  noms  fubftantifs  elle  a  toujours  un; 
fon  confus  devant  une  voyelle  aufti  bien  que  devant 
une  confonne ,  excepté  dans  amen,  examen,  &  hy-i 
men,  qui  ont  un  fon  retentiflant ,  comme  en  Latin: 
mais  quand  un  adjectif,  ou  un  pronom  qui  fe  termine 
en  »,  fe  trouve  immédiatement  devant  un  nom  qui) 
commence  par  une  voyelle,  ou  par  une  h  muette ,  Yn< 
fe  joint  a  cette  voyelle  ôc  fe  prononce  comme  deux 
n.  Exemples,  un  bon  ami,  mon  aimable  maître,  un  é« 
fernel  adieu,  ton  épée,  fin  habit ,  un  certain  homme ,  au* 
■cun  éfet ,  &c.  prononcez,  un  bon  nami,  mon  naimabU 
maître,  un  nëternel  adieu,  ton  népée ,  fon  nabit ,  un 
eertain  nomme  ,  aucun  néfet,  ôcc. 

Quand  l'adjectif  fin  eft  fuivi  d'un  fubftantif  qui 
commence  par  une  voyelle,  ou  une  h  muette,  Vn  Ui 
détache  de  Yi  pour  fe  joindre  à  la  voyelles  par  éx> 
emple,^  or,  prononcez  ,fi-nor.  Pour  divin  6c  malit, 
il  me  femble  qu  on  ne  prononce  pas ,  par  exemple  e 
divi-nefprit ,  mali-nefprit ,  comme  on  prononce  fi-norr 
mais  plutôt ,divain-nefprit ,malain- ne/prit ,  d'une  ma: 
niére  douce.  Lorsque  les  adje&ifs  ne  font  pas  joint 
a  leur  fubftantif,  Yn  fe  prononce  toujours  d'un  foi>! 
confus,  auflî  bien  que  dans  tous  les  noms  fubftantif 
qui  fe  terminent  en  n;  Exemples.,  il  n'efi  bon-à  rieni 
fin  C71  délicat,  un  faquin  achevé,  du  charbon  ardent 
payen  habile;  ckc.  prononcez,  il  ne  fi  bon- a  rien  > 
fin-ZD-  délicat,  un  faquin- achevé ,  du  charbon-ardtnt't 
..fayen-habile ,  &c. 

J'obferverai  ici  que  Yn  finale  des  adjectifs  mafçr, 
Jins  terminés  en  in  &  en  a  in,  fe  détache,  dans! 
formation  de  leurs  féminins,  de  Yi  qui  prccede- 
pour  faire  une  fylabe  avec  Ye  qu'on  ajoute.     P* 

éxeffi 
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ixemple,  de  coufîn  ,  mutin  ,  certain  ,  'Romain  ,  &cj 
Dn  forme  les  féminins  de  cette  manière,  coufi-ne ,  mu» 
fi-ne ,  certai-ne,  Romai-ne ,  &c.  Voyez  l'article  de 
la  formation  du  féminin  des  adjectifs. 

L'N  fe  prononce  d'un  fon  retenrifTant  devant  une 
voyelle  dans  On  &•  En-,  Exemples, On  aime  la  vertu  % 
on  y  va-,  en  Angleterre,  en  avez-vous ?  Ôcc.  prononç' 
:ez,  on  naime  la  vertu ,  on  ny  va ,  en  n Angleterre  ,■ 
.n  navez-vous ,  &c.  Mais  *#,  après  un  Impératif,  5c 
m  dans  une  interrogation,  prennent  un  fon  confus  j 
Exemples,  mettez-en  a  part;  efl-on  allé  chez  vous? 
5cc.  prononcez  ,  mettez  en  à  part ,  eft-on-allé  chez 
vous  ?  &c.  Beaucoup  de  gens  prononcent  un  z  après 
m  devant  une  voyelle,  comme:  on  za,  an  ze/i ?,  Ôcc, 
cette  prononciation  eft  très  vicieufe.  Je  l'ai  remar* 
iquée  fur  tout  en  ceux  de  Guienne. 

Lors  que  l'adverbe  bien  eft  joint  à  un  adje&if,  à 
un  verbe  ,  ou  un  adverbe  ,  qui  commencent  par 
une  voyelle,  \'n  s'y  prononce  d'un  fon  fort}  Exem- 
ples, bien  heureux,  f  ai  bien  entendu  ,  bien  honnête- 
ment, ckc.  prononcez ,  bien  neureux ,  j'ai  bien  nenten* 
pu,  bien  Honnêtement ,  &c. 

On  prononce  auflî  \n  d'une  manière  forte  dans  le 
mot  rien  devant  le  Pronom  autre \  Exemples,  Ce  n'eji 
rien  autre  chofe.  Ailleurs  1  n  eft  afîezindiférente  .com- 
me, je  n'ai  rien  à  faire,  je  n'ai  rien  obtenu;  excepté 
en  vers  6c  en  un  difeours  foutenu,  où  cette  lettre 
doit  toujours  avoir  un  fon  retentiiïant,  je  n  ai  rie» 
nà  faire,  je  n  ai  rien  nobtenu,  Ôcc. 

L'N  eft  toujours  muette  à  la  troifiéme  perfonnie 
du  plurier  des  verbes,  qui  finit  pare»/;  Exemples, 
ils  aiment,  ils  aim oient ,  ils  aimèrent,  ils  aimer oient  » 
ils  aimajfent;  prononcez,  ils  aime,  ils  aim  aï ,  ils  ai* 
mère,  ils  aimerai,  ils  aimâJJ'e.  A  l'égard  de  lap.ro* 
nonciaiion  du  t  de  ces  Tems,  voyez  ci  deflous  l'Ar- 
ticle de  cette  lettre» 
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Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 
N. 

Les  Anglois,  les  Alemam  V  les  Flamans  prononcent 
T»  finale  d'un  ton  fort  &  r  éternisant ,  ce  que  les  Fran- 
çois ne  font  pas. 

P. 

Presque  tous  les  Parifiens  font  cette  lettre  muette 
à  la  fin  des  mots,  même  devant  une  voyelle,  &   a 
la  fin  de  la.  phrafej  mais  il  eft  beaucoup  meilleur  de 
la  faire  Tonner  dans  ces  occafions^par  exemple,  pro- 
noncez le  p  ,  dans,  J'ai  acheté  de  bon  drap;  du  drap 
excellent;  Je  l'aime  beaucoup,  &c.  Elle  ne  fonne  ja- 
mais au  plurier,  ni  devant  une  confonne.     Elle  eft; 
toujours  muette  en  camp ,  champ,  firop ,  loup;  mais» 
elle  ne  l'eft  jamais  <J!ns  Cap,  Gap,  (jille  de  Proven-- 
ce)  Julep,  cep,  galop,  &  rapt. 

Le  P  eft  muet  dans  baptême,  baptifer ,  baptijîére, 
ptifane,  pfeaumt ,  fept ,  &  feptieme  :    mais  il  fe  pro- 
«once  dans  baptifmal,  pfalmifle,  pfalmodier ,  pfalme-- 
die,  pfaltérion,  pfautier ,  feptante ,  feptuagénaire ,  fep-- 
tuagéfime,  Septembre  Ôc  Septentrion,    Plufieurs  écrivent: 
préfentement  fans/>,  batême,  batifer ,  ôc  tifane. 

Cette  confonne  eft  aufîi  muette  dans  temps,  corps,,, 
prompt,  exempt,  &c.  fuivant  la  4.  régie  générale.  Il  y 
3  de  bons  Auteurs  qui  écrivent  fans  p ,  tems,  promt ,, 
éxemt  ,ôc  les  autres  mots  femblaWes,  excepté, compte: 
ôc  compter,  comme  je  l'ai  remarqué.  Le  p  fe  pronon- 
ce en  exemption. 

y    On  retranche  encore  cette  lettre  de  nepveu,  niépee: 
ôc  nopee ,  qu'on  écrit  neveu,  nièce,  noce. 

Ph  a  le  fon  d'une/.  Exemples,  philofophe , phénix ,, 
&c.  prononcez,  filofofe, fênix , ôcc.  On  pourroit  fans 
inconvénient  écrire  ces  mots  Grecs  comme  on  les 

pro- 
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prononce  :  cependant  je  ferois  d'avis  de  confervet 
l'ancienne  ortographe  du  ph ,  parce  qu'elle  ne  fait 
point  de  peine  ,  ôc  que  presque  tous  les  meilleurs 
Auteurs  la  préfèrent  à  la  nouvelle.  On  écrit  ordi- 
nairement frénéfie  ,  frénétique  ,  fantaifie  t  fantôme, 
fantafque ,  au  lieu  de  phrènefie ,   &c. 


6)ua ,  que , qui,  que,  quu,  Ce.  prononcent,  Ka,  Kel 
Ki,  ko,  ku. .  On  prononce  aquatique,  quadragénaire, 
quadragéjime  ,  quinquagéfime ,  comme  s'ils  étoient 
écrits  ,  acouatique  ,  couadragènaire ,  couadragéjïme  , 
cuincouagefime. 

Pluiieurs  perfonnes  prétendent  qu'on  doit  aufïî 
prononcer  Equateur,  équeftre  ôc  Quirinal  ,  comme 
s'ils  étoient  écrits,  Ecouateur  ,  écuefire,  ôc  cuirinal. 
Je  croi  cette  prononciation  bonnfc,  &  fur- tout  dans 
le  dernier  mot. 

(S^fonne  a  la  fin  des  mots;  Exemples,  Coq,  cinq  $ 
m  >is  il  eft  muet  dans  Coq  d'inde,  Se  dans  cinq  quand 
il  fuit  une  confonnej  Exemple,  cinq  femmes,  pro- 
noncez, ci»  femmes.  Il  eft  toujours  muet  dans  ïaqs 
qu'on  écrit  aufïî  fort  bien,  Us. 

R. 

Cette  confonne  fe  prononce  à  la  fin  des  mots$ 
Exemples,  car  ,  mer,  éclair,  loir,  recevoir,  défir , 
ebfcur,  amour ,  pudeur,  &c.  Excepté, 

i.  A  l'Infinitif  des  verbes  de  la  première,  ôc  de  la 
féconde  conjugaifon  ;  Exemples,  parler ,  finir ,  &c 
prononcez  ,  parlé,  fini,  ckc. 

2.  Dans  tous  les  noms  en  er  Ôc  dans  les  fubftantifs 
en  tir  qui  ont  plus  à'w^  fylabej  Exemples,  danger, 
horloger  ,  étranger,  acier  ,  métier,  ôcc.  prononcez, 
dangé,  horloge ,  étrange ,  acié ,  métié,  vrc.  Mais  IV  fe 
prononce  dans  les  mots ,  léger ,  amer ,  cher ,  cancer >  ht- 
B  4  ver,-: 
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ver,  enfer ,  ôc  dans  les  noms  propres  ;fuivant  la  5.  ré- 
gie générale,  comme,  Lucifer ,  Jupiter  ,&cc.  excepte', 
Oger  ôt  Didier  qu'on  prononce,  Ogé ,  Didié. 

Mais  elle  fe  prononce  ordinairement  dans  les  ad- 
jectifs, comme  altier,  entier.  Quand  ils  font  de  plus 
de  deux  fylabes  il  eft  indiférent  de  la  fuprimer  ou  de 
îa  prononcer,  comme  dans  familier,  fingulier ,  régu- 
lier ,  que  l'on  peut  prononcer  familié ,  &c.  Il  eft  plus 
ordinaire  préfentement  de  ne  point  faire  fentir  IV. 

Jj*R  eft  indiférente, 

1.  Dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  fylabe; 
Exemples,  miroir,  dortoir,  mouchoir  ,  &c.  Elle  fe 
prononce  dans  tous  les  verbes  en  oir,  comme  avoir, 
recevoir,  &c. 

2,.  Dans  les  noms  en  eur  dont  on  peut  former  un 
féminin  en  eufe  ,  comme  dans  parleur  ,  procureur, 
dont  on  fait  parleufe ,  procureufe.  Mais  il  vaut  mieux 
y  faire  fonner  IV. 

L'-R  ne  fe  prononce  point  dans  les  noms  verbaux 
comme,  le  dormir,  un  repentir  ,  &c. 

Elle  ne  fonne  point  auflï  dans  Monfieur  ni  dans 
Mercredi,  qu'on  écrit  fort  bien  Mecredi. 

Dans  le  difcours  familier  on  ne  prononce  point 
IV  dans  les  Pronoms  notre,  votre,  quatre  &  autre, 
quand  ils  font  joints  à  un  fubftantif,  ou  à  un  adjec- 
tif qui  commencent  par  une  confonne;  Exemples, 
nôtre  feigntur ,  votre  fervit eur ,  nôtre  cher  maître ,  qua- 
tre pifioles ,  une  autre  chofe ,  Ôcc.  prononcez  note 
feigneur  ,  vote  fervit  eur  ,  quate  pifioles  ,  &c.  Mais 
quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle, 
on  doit  prononcer  lVj  Exemples,  notre  ami ,  votre 
aimable  foeur,  une  autre  af aire ,  Ôcc. 

Je  remarquerai  ici  qu  on  doit  prononcer  douce- 
ment IV  finale  devant  une  voyelle, ou  une  h  muette, 
dans  la  prononciation  foutenue  &  en  déclamant  des 
Vers,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  un  hiatus,  qui 
çft  une  faute  contre  la  poéfie.  Elle  fe  prononce  auflî 

un 
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un  peu  à  la  fin  des  vers  j  Exemples,  parler  arabe, 
damer  une  courante ,  finir  un  difcours,un  métier  incom- 
mode, un  plaifir  honnête,  &c.  prononcez,  parlé  rara» 
be,  dancé  rune  courante,  fini  run  difcours ,  e?c.  Il  faut 
donner  à  \'e  qui  eft  devant  IV  le  fon  de  \'é  mafculin , 
&  non  pas  celui  de  l'e  ouvert,  ce  qui  rendroit  la 
prononciation  trop  rude. 

S. 

Cette  confonne  entre  deux  voyelles  a  le  fon  d'un 
NC  Exemples,  mai/on,  ofer,vrc.  prononcez,  maison, 
ozer,  zyc. 

Elle  a  le  même  fon  dans  les  -mots  compofés 
de  la  prépofition  Latine  trans  ,  comme  tr  an  figer  , 
tranfaclion  ,  tranfition  ,  tranfitif  &  tranfitoire  ;  pro- 
noncez, transiger,  transaction,  çrc.  Il  ne  faut  pas 
imiter  ceux  qui  prononcent  persécuter ,  au  lieu  de 
persécuter. 

Mais  VS  fe  prononce  fortement  dans  monofylabe , 
parafol,  &  dans  les  mots  qui  font  précédés  de  la 
pTépofition  pré  ,  comme  préféance  ,  pré/entir ,  pré- 
femiment  ,  préfeience  (qu'on  écrit  aujourd'hui  afTezi 
communément  fans  c)  préfupofir ,  préfupofition.  Def- 
faijir ,  s'écrit  avec  deux  s ,  &  non  pas  défaijir.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  le  mettre  au  rang  des  mots  où  Vs 
a  le  fon  fort  entre  deux  voyelles,  comme  fait  le 
P.  B. 

La  première /ed  muette  en  Schifme ,  parce  qu'on 
ne  peut  1  y  prononcer.  Elle  fe  prononce  dans  tous 
les  mots  en  ifme ,  comme  fchïfme  ,  catéchisme  ,  fo- 
phi/me,  ôcc. 

La  double  S  fe  prononce  comme  une  feule  S  for- 
te $  Exemples,  rejfembier  ,  rejfentir ,  poijjon ,  vc.  piro» 
noncez,   t. jemhler,  re-fentir ,  poi-Jon ,  <&c. 

L'a'  eft   muette   à    la    fin    des  mots  devant   une 

confonne  ,    ou  devant  un  point  ,    excepté  en  pus, 

(matière  corompue  qui  fort  d'un  ulcère)  &  en  vis 
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(ce  qui  entre  dans  l'écrou,  cochlea ,)  quelques-uns 
écrivent  viz;  dans  les  noms  Latins ,  comme  Bacchus , 
Venus,  bis,  bolus ,  calus ,  or  émus ,  committimus ,  &c. 
Bien  des  gens  la  prononcent  un  peu  dans  Jéfus,  ôc 
les  autres  ne  l'y  prononcent  point  du  tout.  Elle  Ton- 
ne auffi  dans  pui/que. 

Mais  lors  qu'il  fuît  une  voyelle,  on  la  prononce 
comme  un  z ,  excepté  dans  le  difcours  familier  où 
on  ne  la  fait  fonner  que  dans  les  adjectifs  devant 
leurs  fubftantifsj  dans  nous,  vous,  ils,  mes,  tes ,  fes , 
ces,  les,  des,  très,  dans ,  /ans ,  trois,  après , plus ,  mais , 
pas-,  ôc  dans  un  fort  petit  nombre  d'autres j  Exem- 
ples, de  bons  amis ,  de  méchans  habits  ,  les  bonnes  œu- 
vres, nous  avons ,  vous  avez,  ils  ont  ,  mes  oifeaux , 
tes  armes,  Sec.  prononcez,  de  bon  zamis ,  de  méchan 
xhabits  ,les  bonne  zœuvres ,  ckc.  Mais  dans  le  difcours 
familier  on  prononce  les  autres  mots  fans  faire  fentir 
Vs.  Exemples,  des  cruautés  inouïes ,  des  dejfeins  étran- 
ges, des  métiers  incommodes ,  &c.  prononcez,  comme 
s'il  y  avoit,  des  cruauté  inouïes,  des  dejjein  étranges , 
des  tnétié  incommodes ,  &c. 

En  vers  on  doit  faire  fonner  Y  s  dans  ces  mots,  à 
moins  que  cette  lettre  ne  foit  précédée  par  une  con- 
fbnne  forte,  comme  je  vais  le  faire  voir. 

Il  y  a  de  petites  façons  de  parler  compofées,  où 
Ys  fe  prononce  devant  une  prépofition  ,ou  un  adver- 
be, parce  qu'on  regarde  ces  mots,  comme  n'en  fai- 
sant qu'un,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'ils  ont  enfem- 
h\e;  Exemples,  de  plus  en  plus  ;  du  plus  au  moins-,  de 
pis  en  pis;  vis  à.  vis;  près  à  près;  les  ponts  c  chauf-> 
fées;  les  lots  c  ventes;  couper  bras  c  jambes;  les  us 
er  coutumes;  dos  c  ventre;  dos  a  dos,  Ôc  quelques 
autres* 

L'S  ne  fonne  jamais  après  une  confonne  dont  le 
fon  eft  fort  6c  dur,  comme  font  c,f,l,  r,q;  Exem- 
ples ,  des  facs  ouverts  ,  des  chefs  invincibles  ,  périls 
inévitables,  tréfors  immenfes ,  des  coqs  admirables,  ce. 
prononcez ,  des  f4ç  ouvers ,  des  (hé  invincibles ,  ce. 

Quand 
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Quand  IV  n'eft  pas  forte,  comme  dans  métiers,  dan- 
gers, horlogers,  vc  on  doit  toujours  prononcer  ïs$ 
devant  une  voyelle  en  lifant  des  vers,  parce  qu'au- 
trement il  y  auroit  un  hiatus.  On  ne  prononce  ja- 
mais \'s,  fi  ce  n'eft  en  vers  devant  une  voyelle,  dans 
les  mots  fuivans,  coutelas ,  matelas,  matras,  Nicolas, 
fatras ,  brebis ,  chajfts ,  cliquetis ,  Denis ,  débris ,  glacis  , 
hachis t  lis,  pays,  pâtis,  paradis ,  fourcis ,  rubis ,tabis% 
tapis,  bois,  chamois,  mois,  os  ,  propos ,  repos ,  jus ,' 
verjus,  reclus,  carolu s  (monnoie) , refus , camus ,  pas, 
à  tâtons,  à  reculons  ,  dejjus ,  dejjous ,  ôc  peut- être 
quelques  autres. 

Un  nom  qui  -Te  termine  par  une  confonne,  ou  par 
une  diphtongue,  &  qui  eft  bref  au  fingulier  ,  dtr 
vient  long  au  pluriel*  lors  qu'on  y  ajoute  une  s,  ou 
un  x.  Exemples,  fac ,  chef ,  fagot,  métier , lieu, &c% 
fâcs,  chefs,  fagots,  métiers,  lieux,  t?c. 

Ceux  qui  mettent  une  s  dans  les  mots  où  elle  ne 
fe  prononce  jamais,  embarafîent  extrêmement  les 
enfans  qui  aprennent  à  lire,  les  Etrangers,  5c  les 
perfonnes  qui  n'ont  pas  un  grand  ufage  de  la  bonne 
prononciation.  Puis  qu  il  n'y  a  aucun  inconvénient 
a  retrancher  cette  s,  pourquoi  ne  lôter  pas,ôc  pour» 
quoi  s'opiniâtrer  à  garder  une  ortographe  très-in- 
commode, &  qui  n'efl:  d'aucune  utilité?  J'efpére  qu'a- 
vec le  tems  on  fe  défera  de  cet  entêtement,  ôc  qu'on 
retranchera  cette  lettre  des  mots  où  elle  eft  toujours 
muette;  Exemples,  Pafque ,  pafie ,  tefte , fefte ,il fift, 
il  pun'tfl  ,  trofne,  hojïe,  il  receujl ,  il  fujl ,  re/pondre, 
mefprifer,  &c.  Ecrivez  Ôc  prononcez,  Pâque,  pâte, 
tête,  fête,  il  fît,  il  punît ,  &c. 

On  écrit  ,  Ôc  on  prononce  cafuifte  ,  cataplafme, 
efeat  boucle,  8c  e/ïurgeon-,  Mais  on  dit  au  contraire  jFé- 
fuite  Ôc  juridiction,  ôc  non  pas  Jèfuijle  Ôc  jurisdiclion* 

Quelques-uns  prononcent  les  deux  s  dans  rifpofte, 
ôc  d'autres  n'y  font  point  fonner  la  première,  ôc 
prononcent  ripojîe,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  doux  st 
l'oreille. 

B  6  L'i 
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Us  fe  prononce  toujours  dans  Chrifl ,  quand  ce, 
mot  eft  feul,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Comme  Ys  eft  muette  en  certains  mots  ôc  qu'elle 
fonne  en  quelques  autres  qui  font  de  la  même  origi- 
ne, je  croi  qu'il  fera  très- utile  de  donner  une  lifte 
de  ceux  où  l'on  remarque  cette  diférence;  afin  que 
les  perfonnes  qui  en  ignorent  la  vraie  prononciation 
ne  fe  trompent  pas  quand  ils  trouvent  Y  s  dans  les 
mots  où  elle  eft  muette,  auflî  bien  que  dans  ceux 
pu  elle  fe  prononce. 


US  eft  muette 

VS  fe  prononce 

dans 

dans, 

Afuft,  afuflages. 

Afufter. 

Ajpoflre. 

Apoftolat ,  apoftolique,  a-  • 

poftoliquement. 

Haptefme. 

Baptifmal. 

Xajïtr. 

Baftille,  Baftion. 

JBaflon. 

Baftonner,  baftonnade. 

Xefle  ,  bejîail. 

Beftiaux ,  beftial  (adje&if) 

beftialement,  beftialité, , 

beftiole. 

%ofcage ,  bofcager. 

Bofquet. 

Jéfus  Chrifl,  Chreflien9 

Chrift,  leChrift;  Chrif- . 

Chreftimtè. 

tianifme. 

Cloijlre. 

Cloftral,  ou  Clauftral. 

Cofle. 

Acofter,  acoftable. 

Çoflé. 

Coftier,  (%adjeftif  )  quin'eft  l 

pas  droit,  qui  ne  porte  pas  I 

droit,  qui  connoit  les  cotes. , 

Çroufle. 

Crouftilier. 

JDétxenlïrer. 

Démon ftrable ,    démonf-. 

tratif,  démonft ration, 

démonftrativement. 

Defirire. 

Defcription. 

Defiruire. 

Deftrudeur,  deftruâion. 

Embufchù 

£mbufcade. 

Eftftrt  l 
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X'S  fe  prononce 
dans  t 

Epiftolaire. 

Efcapade. 

Efpion,  efpionner. 

Feftin,  feftrner,  fefton. 

Fuftiger. 

Hofpitalier ,  hofpitalité. 

Bourguemaiftre,  mettre 
de  camp. 

Pafteur,  paftoral  (adjec- 
tif) paftoureau. 

Pafcal. 

Prefte,  preftement. 

Pi\«  (b^tére  ,  pref bytéral. 
quejier,  quejlwr.    Quedion  ,  queftionner, 
queftionnaire. 

Refcription 

Refponfàble,correfpondre. 

Reftreindre,  (ufer  de  re~ 
Jirifiiori)  rçftri&ion. 

Tefton. 

Teftimoniaî. 

Traveltir,  invertir,  yeP- 
te,  revefti.ire. 
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US  eft  muette 
dans, 
Epi/Ire. 
Efchaper. 
Efpier. 

Fejle,  fefier ,  fefioyen 
Fuji. 

Hojîe,  Hofpttal. 
Maifire. 

Paijlre,  pajîre,  pafcage. 


Pafque. 
Preft. 
Preftre. 
Quejie, 


Refcrire% 
Kefpondre. 
Kejireindre.  (refferrer) 

Jejle. 

Tefmo'm  ,téfmoigner ,  &c, 

Vejïir. 


Il  vaudrort  bien  mieux,  comme  je  l'ai  dit,  pour 
ôter  toute  dificulté,  retrancher  \s  de  tous  les  mots 
ou  elle  ne  fe  prononce  point. 
T. 

Cette  confonne  a  le  fon  du  c  devant  un  i  fuivi  de 
quelque  voyelle  -,  Exemples  ,  martial , patient  ,  action , 
&c.  prononcez  maniai,  pacient,  accion ,  &c.  Mais 
elle  retient  fa  prononciation , 

1.  Dans  les  mots  terminés  en  tie  &  en  tiè\  Exem- 
ples, partie,  rôtie,  pitié,  amitié,  &cj  excepté,  pr'%- 
tnatie,  prophétie,  chiromantie ,  argutie,  péripétie ,  Ga- 
Utie,  Dalmatie,  démocratie,  arijlocratie;  en  un  mot 
B  7  dans 
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dans  tous  les  autres  termes  en  */V,qui  viennent  de  la 
terminaifon  Latine,  tia. 

a.  Dans  les  noms  terminés  en  tien.  Exemple,/^ 
tien,  Chrétien,  ôcc.  excepté  les  noms  propres  La-- 
tins,  comme,  Bomitien,  Dioclétien,  Gratien,  ôcc.  Quand" 
il  y  a  un  t  a  la  fin  de  la  même  fylabe,  le  premier 
/  a  aufîî  le  fon  du  c,  comme  dans  quotient,  patient- 
ai Ces  dérivés, 

3.  Dans  les  verbes  ;  Exemples,  nous  châtions ,  vous- 
châtiez,,  ils  châtient ,  je  châtiai ,  tu  châtias,  il  châtia, 
&c.  nous  portions  ,  vous  portiez  -,  nous  fartions  ,  vous1 
fortiez;  nous  [entions ,  vous  [entiez. ,  ôcc. 

4.  Quand  la  fylabe  tion  fe  trouve  après  une/,  ou 
après  un  x }  Exemples,  digefiion ,  mixtion,  Ôcc. 

T  fonne  toujours  à  la  fin  de  ces  mots ,  Eji,  Oueft  , 
Ze[l ,  brut ,  fat ,  mat  ,placet ,  Zénit  ,pacJ,£<.  dans  les 
autres  que  j'ai  marqués  ci-deffus. 

Quand  il  eft  précédé  d'une  voyelle,  il  fe  pronon- 
ce toujours  devant  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  ou  par  une  h  muette,  &  lors  qu'il  finit  le 
fensj  Exemples,  un  état  affreux-,  il  fait  un  Livre-, 
un  éfet  horrible;  brûler  un  fagot;  il  efi  [ur  le  lit;  Ôcc. 
prononcez,  il  fai-tun  livre;  ôcc.  Mais  il  ne  fonne  ja- 
mais au  plurier,  ni  devant  une  confonne;  Exemples, 
des  états ,  des  fagots  ,  un  lit  de  plume  ,  il  fait  beau  ; 
prononcez  des  étâ,  des  fago ,  un  li  de  plume  ,  il  fat 
beau.  Il  eft  aufïï  muet  dans  tous  les  noms  dont  la> 
dernière  fylabe  eft.  longue5  Exemples,  un  faut  vhaut , 
il  plait ,  prêt,  aprêt ,  prevot ,  impôt,  goût,  coût,  Ôcc. 
prononcez  un  [au ,  haâ ,  ilplai,  prê ,  prevô ,  goâ ,  ôcc. 
Mais  quand  il  fuit  un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  le  t  fonne  dans  les  adje&ifs  ôc  dans  les  ver- 
bes Ceulement -,  Exemples ,  un  haut  édnee-,  prêt  a  tout; 
il  faut  aler;  S'il  plait  à  Dieu!  prononcez  un  hau  té- 
difice;  prê  ta  tout,  ôcc. 

Le  T  final  dans  les  noms  fubftantifsne  fe  pronon- 
ce point  en  converfation  lors  qu'il  eft  après  une  de 
ces  deux  lettres  nt  r-,  Exemples,  un  vent  horrible, u» 

en-. 
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enfant  enjoué,  un  départ  affligeant ,  un  fort  imprenable, 
&c.  prononcez,  un  ven  horible ,  un  enf an  enjoué ,  un 
àépar  afligeant ,un  for  imprenable ,  ôcc.  Mais  fi  le  nom 
eft  adjectif,  &  qu'il  foit  immédiatement  joint  à  un 
fubftantif,  on  doit  prononcer  le  /  devant  une  voyel- 
le; Exemples,  un J avant  homme,  un  promt  accident, 
&c.  prononcez,  un  favan  thome ,  un  pr  on  t  accident , 
&c.  Ailleurs  il  ne  faut  pas  prononcer  le  /j  Exemples, 
il  ejl  favant  &  honnête ,  ;/  eft  promt  ejr  violent ,  &c.  pro- 
noncez ,  il  eft  favan  w  honnête ,  il  eft  pron  <&  violent ,. 
&c.  On  prononce  toujours  te  t  devant  une  voyelle 
dans  les  verbes,  aux  fylabes  qui  fe  terminent  en  ont , 
&tnant.  Exemples  ,  ils  vont  à  Rome ,  ils  font  honnêtes , 
ils  auront  envie  de  vous  voir,  en  allant  à  la  campagne, en 
me  promenant  a  cheval,  ôcc.  prononcez,  /'/;  von  ta  Rome , 
ils  f on  thonnêtes,ils  auron  tenvie  devousvoir,enallantà 
\la  campagne, en  me promenan  ta  cheval,Scc.  On  prononce 
auilîle  /  dans  les  adverbes  devant  une  voyelle,  Ôc  une£ 
muette  feulement;  Exemples,  fort  étourdi,  autant  ou 
plus,  incontinent  après ,  &c.  prononcez,  fort  étourdi,  ôcc. 

Le  T  ne  fonne  point  dans  la  prononciation  abfolue  , 
quand  il  eft  après  une  s  muette  -,  Exemples,  uneforeft, 
il  fift ,  recuft ,  &c.  prononcez ,  une  forai,  il  fi  ,ilreçû ,  &c. 
Lors  qu'il  fuit  une  voyelle  il  fe  prononce  dans  les 
verbes,  mais  il  eft  toujours  muet  dans  les  noms,  fî 
ce  n'eft  en  vers  ;  Exemples,  quoi  qu'il  fit  un  peu  froid , 
quoi  qu'il  reçût  un  afront  ;  un  arêt  irrévocable ,  une forêt 
épaifje,  &c.  prononcez,  quoi  qu%il  fi  tun  peu  froid , 
quoi  qu'il  reçu  tun  afront  3  un  are  irrévocable  ,  une  foré 
épaijje,  &c. 

Cette  confonne  ne  fe  prononce  point  en  converfa- 
tion  aux  trcifiemes  personnes  des  verbes  qui  fînis- 
!  fent  par  ent.  Exemples,  ils  aiment  à  plaire,  ils  é- 
i  t  oient  environ  cent ,  quand  ils  parleraient  arabe,  &c. 
prononcez,  Ils  aime  à  plaire,  ils  éloi  environ  cent, 
quand  ils  par  1er oi  arabe  ,  &c.  Voiez  la  1.  Reçle  gé- 
nérale. En.  vers,&  dans  le  difeours  foutenu,on  doit 
toujours  prononcer  le  t  en  ces  mots  devant  wq 
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voyelle,  comme,  ils  aime  ta  plaire,  ils  étoî  t  environ 
cent,  8c  c. 

On  prononce  le  t  dans  le  mot  cent  devant  un  fub- 
ftantif,  ou  un  adjectif,  qui  commence  par  une  voyel- 
le, ou  une  h  muette  j  Exemples,  cent  êcus ,  cent  hom- 
mes ,  cent  honnêtes  gens  ;  prononcez,  cen  técus,  cen 
thommes,  cen  thonnêtes  gens-,  Mais  il  eft  muet  devant: 
un  autre  mot*  Exemples,  cen- un ,  cen-onz.e,un  cen- ou . 
deux,  &c.  On  prononce  toujours  le  /  dans  vingt  de- 
vant un  nom  de  nombre  5   Exemples,  vingt-deux,, 
vingt-trois,  &c.  Ailleurs  il  ne  Tonne  que  devant  une; 
voyelle  j  Exemples ,  vingt  poires ,  vingt  fous  4  pronon- 
cez: vin  poires,  vin  fous  ;   mais- prononcez-le  dans. 
vingt  amis,  vingt  hommes,  ôcc. 

Le  T  Ce  prononce  2uflîen/e/f,  excepté  devant  uA 
confonne.  Il  eft  toujours  muet  dans,  afpecl ,  refpecl,, 
injîincly  Ôc  dans  la  conjonction  £?}  prononcez,  af- 
pec,  refpec,  &c. 

Dans pacl,  exabl ,  fufpeâî ,  corefî ,  direcl ,  le  c  &  les 
t  fe  prononcent  toujours  ;  dans  contraôl  %  le  c  eft  muet, , 
comme  je  lai  remarqué  ci-devant;  mais  le  t  ne  l'eft 
jamais. 

Plufïeurs  bons  Auteurs  retranchent  le  t  dans  leplu- 
rier  des  noms  de  plus  d'une  fylabe,  dont  le  fingu- 
lier  fe  termine  par  nt-.  Exemples,  des  enfans,  des  bâ- 
timent,  des  monument ,  8cc.  Mais  les  monofylabes  re« 
tiennent  le  t,  comme,  des  ponts ,  les  dents,  ckc  j  ex- 
cepté cent,  qui  change  le  t  en /au  plurier. 

On  retient  toujours  1er  dans  les  mots  où  il  eft: 
précédé  d'une  voyelle  ,  comme, des  états,  des  fagots ,, 
des  habits,  ôcc.  excepté,  tout,  qu'on  écrit  au  plu» 
irier  tous. 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 

T. 

T\\,en  François  fe  prononce  comme  un  fimple  t;  Mal 

ce. 
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ces  deux  lettres  ont  un  [on  en  Anglois  qui  ejl  tres-dificile 
aux  Etrangers,  Ainfi  il  feroit  bon  de  retrancher  /'h  , 
fuifque  cette  ortografhe  ne  fauroit  rendre  Vétymologie 
douteufe.    Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  Y  h. 

Les  Anglois  prononcent  ti  fuivi  d'une  autre  voyelle, 
comme  chi;  Par  exemple,  ils  prononcent  patient,  mar- 
tial, action,  comme  paichient,  merchial,  aikchion, 
au  lieu  que  nous  prononçons  pacient,  marcial,  accion. 
Ils  doivent  prendre  garde  à  cela. 

Les  Italiens  prononcent  ti  comme  tfi  dans  naùone ,  in- 
clinatione,  gratia,  C7  autres  mots  femblables, 

X. 

Quand  cette  lettre  commence  le  mot,  elle  a  ordi- 
nairement le  fou  de  cf,  ou  kf.  Exemples,  Xerxes , 
Xénophon  ,  Xavier,  ôcc.  prononcez  ,  Cfercfes ,  Cfé- 
nophon,  C/avier t  ôcc.  ou  KJerkjes,  Kfenophon,  Kfa- 
vïer. 

Elle  a  le  même  fon  devant  une  confonne,ôc  dans 
les  noms  que  nous  avons  pris  des  Grecs }  Exemples, 
i  excufer ,  exclamation ,  expérience  ,  exquis ,  extrait ,  A- 
'éxandre,  axe,  axiome,  Stix  ,  phénix,  onix ,  florax, 
borax,  ôcc.  prononcez,  ecfcufer,  ecfclamation ,  ecfpé- 
r'tence,  ecfquis,  ccftrait  >  Stic  s ,  ôcc. 

X  devant  un  c  fuivi  d'un  e  ou  d  un  i  prend  le  fon 
du  c;  Exemples,  excellence,  txciter ,  Ôcc.  prononcez, 
ucellence,  ecciter,  ôcc. 

Lors  que  cette  confonne  fe  trouve  à  la  fin- d'une 
fylabe  devant  une  voyelle,  ou  une  h  muette,  on  la 
prononce commets  ;  Exemples,  exaucer ,  exemple,  ex- 
horter ,  exhaler  ,  ôcc.  prononcez,  egzaucer ,  egzemple , 
tgzorter ,  egzaler ,  ôcc.  Mais  \'x  s  le  fon  de  es  dans^- 
xer ,  flexion ,  flexibU ,  maxime,  ôc  dans  leurs  dérivés. 

Elle  fonne  comme  deux/ dans  foixante ,  foixantié- 
me,  lêxive  ,  Bruxelles  ,  Uxelles  ,  Flexelles ,  Auxerre, 
Auxonne,  St.  Maixant,  ôc  peut-être  dans  quelques 
autres  mots }  prononcez,  Soijfante,  lejfive,  ôcc. 

Xain» 
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Xaintes  ,Xaintonge ,  Xaintongeois ,  s'écrivent  prcfen-; 
tement ,  Saintes ,  Saintonge  ,  Saïntongeois.  On  écrii 
aufiï  lejfive  plutôt  que  léxive. 

X  a  le  fon  du  z  dans  deuxième,  fixiéme ,  fixai»r\ 
dixième,  dixjept ,  dixhuit ,  dixneuf;  prononcez,  </i«J 
xiéme,  fiziéme,  fizain,  ôcc. 

L'-X"  finale  eft  muette,  excepté  en  prcfix  ôc  en  /w| 
/i«x«  où  elle  fe  prononce  toujours  comme  es.  Eli 
fonne  auflî  en  dix  comme  une/flflante.  Elle  prew 
le  fon  du  z  devant  une  voyelle  &  une  h  muette -,  Ex<\ 
emples,  dix  écus,  de  beaux  en/ans ,  des  maux  horiblet 
prononcez,  di  zecus ,  de  beau  zenfans ,  des  mau  zori 
blés. 

Cette  lettre  eft  toujours  muettedans  chaux  ,choux 
gueux  9  -portefaix  ,  poux  ,  toux  ,  crucifix,  fal/ipx ,  cv 
peut-être  dans  quelques  autres.  On  doit  la  prononce 
en  vers  devant  une  voyelle,  comme  un  z. 

Z. 

Cette  confonne  fe  prononce  dans  viz,  qu'on  écri: 
âuflî  jw4j  mais  elle  eft  toujours  muette  dans  les  au 
très  mots,  ii  ce  n'eft  en  vers  devant  une  voyelle. 

Je  remarquerai  ici  que  le  z  rendant  mafculin  l*!'i 
qui  le  précède,,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus,  on  n< 
doit  pas  le  mettre  après  un  e  ouvert,  ainfi  que  fon 
ceux   qui  écrivent  avec  cette  lettre  ;  par  exemple ,  ex 
cez  ,  abcez  ,  procez  ,  wc.     Il  faut  ortographier  ce 
mots-là  par  une  s  5  &  marquer  le  d'un  accent  gra 
ve,  pour  le  diftinguer  de  Vé  mafculin  qu'on  marqua 
d'un  accent  aigu.    Ainfî  on  doit  écrire,  excès,  abcès 
procès,  wc.  dont  1  accent  fait  aifement  diftinguer  1; 
prononciation  d'avec  celle  des  noms  terminés  en 
mafculin,  comme,  bontés,  pitiés,  <&c. 

Je  remarquerai  encore  une  autre  chofe,  c'eft  qui: 
pîufieuis  perfonnes mettent  un  z  au  plurierdes  mot 
dont  le  fîngulier  fe  termine  en  é  mafculin,  comirn 
dans  bontés,  charités,  &c,  qu  ils  écrivent  boutez,  chari 

te. 
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?**,&c.  Mais  comme  c'eft  IV  quifert  à  former  le  plu- 
Mer  de  tous  les  autres  noms  excepté  de  ceux  qui 
prennent  un  x,  il  me  paroît  bien  plus  raifonnable 
d'employer  anfîî  cette  lettre  auplurier  des  noms  ter- 
mines en  é ,  &  de  garder  le  z,  pour  la  féconde  per- 
fonne  du  plurier  des  verbes,  comme  dans  vous  par» 
}ez ,  vous  pariiez. ,  vous  parlerez, ,  vous  parleriez ,  vous 
barlajjïez,. 

11  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  prononcent,  cheux. 
au  lieu  de  chez. 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre. 
z. 

Les  François  prononcent  toujours  le  z  comme  l's  entre 
deux  voyelles.  Mais  les  Alemans  prononcent  Za ,  ze  ,  zi, 
zo,  zu,  comme  tza,  tze,  tzi,  tzo,  tzou. 

Les  Flamans  font  fonner  cette  lettre  prefque  aujfi fort 
%ue  l's,  <&  ils  prononcent  par  exemple  zap,  comme  fap. 

Les  Italiens  donnent  au  z,  quelquefois  le  fon  de  ds, 
tomme  en  Zodiaco,  mezo,  cr  quelquefois  celui  âets, 
comme  en  fenza,  prudenza,  nozze. 

CHAPITRE   QUATRIEME. 

De  la  prononciation  des  Diphtongues. 

iT  A  Diphtongue  eft  unaflTemblagededeux,de  trois, 
-L»  ou  de  quatre  voyelles,  qui  forment  deux  fonsdi- 
férens  dans  une  feule  fylabe. 

On  voit  par  cette  définition  que  les  voyelles  qui  ne 
forment  enfemble  qu'un  fon  (Impie,  ne  doivent  pas 
[proprement  être  apelées  diphtongues,  mais  plutôt 
dea  voyelles  compofées. 
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Il  n'y  a  proprement  que  neuf  diphtongues  ,  fçavoîf  ! 
îa9  iéonie,  teu,  io,  ci,  oua ,  ouï  y  oui ,  ui. 

Je  ne  laifTerai  pas  de  parler  dans  ce  Chapitre  dcs:\ 
voyelles  compofées,,  parce  qu'elles  refTemblent  auxt 
vraies  diphtongues, au  rang  desquelles  les  Grammai-- 
riens  ont  accoutume  de  les  mettre.  On  en  peutcompw. 
ter  23,  fçavoir,  Aa,  ae ,  ai  ou  ay  ,  aie  ou  aye,  ao, 
*ou,  au,  eau  y  ea ,  eai,  ee  ,  eiy  eo,  eoi  ou  eoie,  eu,, 
eut  ou.  oei>  oe ,  oei,  ci,  00 ,  ou,  ue ,  »/. 

Je  commencerai  par  ces  dernières. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  les  Dipb~ 
tongues. 

Les  Alemam,  çrfur-  tout  les  Italiens,  ny  ont  prefque  point  ï 
defaujjes  diphtongues ,  z?  ils  prononcent  ordinairement^, 
toutes  Us  voyelles,  lis  doivent  bien  prendre  garde  de 
ne  donner  au* un  [eut  [on  aux  diphtongues  aue  j'afeiltt 
faujfes. 


Des  fauffes  Diphtongues  , ou  Foy  elles 
compofées. 

Aa. 

Ces  deux  voyelles  ne  fonnent  que  comme  un  «* 
long.  Je  ne  fçai  que  huit  mots  où  on  les  emploie,  aagett 
aagé  ,  baailler ,  baaillemenr ,  baailleur ,  baaillon  ,  Aa*- 
ron  ôc  Jjaac.  Préfcntement  on  écrit  fort  bien  ces* 
mots  par  un  feul  â,  âge,  âgé,  vc. 

Ae. 

Ces  deux  lettres  ne  font  jointes  en  une  fylabe  que; 
dans  le  nom  de  ville  Caen ,  qui  fe  prononce  Can.  El- 
les font  deux  fylabes  dans  les  mots  aérien  &  aéré. 

Ai, 
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Ai,  ou  Ay. 

Cette  fauffe  diphtongue  n'eft  pas  fans  dificulté.  Elle 
a  fouventlefond  un  e  ouvert,  ou  d'un  è  très-ouvert; 
Exemples ,  aile  ,  aigle ,  frais , je  fiais ,  <c?c,  prononcez  , 
cle  ,  \le ,  jrês ,  je  plês ,  &c. 

h'i  ne  fe  prononce  point  d*ns  ai  devant  ?a  lettre 
l,  oc  il  ne  fert  qu'à  la  rendre  liquide j  Exemples, 
mail ,  travail,  ailleurs ,  travailler ,<&c,  Voiez  l'article 
de  h. 

Quand  ces  deux  voyelles  font  fuivies  d'une  m ,  ou 
d'une  »,  dans  une  mêmefylabe,  elles  ont  un  fon  con- 
fus ,  comme  dans  faim ,  pain ,  vain ,  <&c.  Mais  quand  il 
fuit  un  *  ,  comme  dans  fontaine  ,  vaine,  crc.  elles 
ont  le  fon  d'un  e  ouvert,  parceque  Vn  apartient  à  Ye 
qui  fuit;  fontaine,  vai-ne ,  vc. 

Ai  fe  prononce  fort  ordinairement  comme  un  ê 
mafculin , 

1.  A  la  fin  dçs  noms,  6c  des  verbes»  Exemples, 
mai,  quai,  geai,  fay  ,  je  frai ,  je  parlai,  je  parlerai, 
t?c.  prononcez,  mé ,  que,  gè ,  j'é ,  je  fcé ,  je  parlé , 

je  parure ,  &c.   vrai  a  le  fon  ouvert. 

2.  Dans  les  mots  où  cette  faufle  diphtongue  eft 
fuivie  c!  une  fyhbe  fortes  Exemples,  aider,  aimer, 
aiglon,  aigreur,  aigrir,  aigu,  airain  erc.  prononcez, 
êder ,  emer ,  églon ,  ??c  Mais  fi  la  fylabe  fuivante  eft 
foible,  c  eft  à  dire,  fi  elle  finit  par  un  e  féminin,  ai 
fe  prononce  alors  comme  un  è  ouvert,  ou  comme  un 
è  t. es  ouvert  ;  Exemples  ,  j'aide ,  j  a. me,  faie,  çre. 
prononcez,  jede,  j\me ,  j'ê,  ç?c.  Voiez  ce  que  j'ai 
dit  fur  \'E. 

Ai  fe  prononce  comme  un  e  féminin  dans  quel, 
ques  tems  du  verbe  faire,  que  voici  5  nous  faifons ,  je 
faifois,  tu  faïfoîs  ,  il  faijcit ,  nous  faifi.ns ,  vous  f ai  fiez., 
ils  faijcienti  jaifant :  prononcez,  nous  fefons ,  je  jefois 
Vc.  Quelques  Auteurs  écrivent  ces  tems  par  un  e \ 
c'eft  aflez  bien  fait.  Le  futur,  &  le  fécond  impar- 
iait du  Conjonctif  s'écrivent  par  un  «  féminin,  je  fe- 
rai 
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rai,  jeferois,  ôc  non  pas,  je  foirai,  je  faïrois,  corn 
me  difent  les  Gafcons. 

Quand  ces  deux  voyelles,  ai  ou  ay ,  ne  font  pa 
jointes  dans  une  même  fylabe,  c'eft  à  dire,  quan 
elles  ne  font  pas  une  faufle  diphtongue  ,  YaSt  prc 
nonce  ordinairement  comme  un  é  mafculinj  Exem 
pies,  paier,  ou  payer ,  pais ,  oupays,<yc.  prononcez 
jeter ,  pets,  crc.  Excepté,  aions ,  aiez,  aiant ,  aieul 
caler ,  païen,  wc.  où  1'/,  ne  doit  pas  fe  marquer  d 
deux  points,  ni  s'écrire  par  un  y  grec,  comme  fon 
quelques-uns.  Voiez  l'article  de  Va.  Le  fingulier  di 
préfentdu  verbe  béfir,  n'eft  que  d'une  fy\?.be;je  hais 
tu  hais,  il  hait;  prononcez ,  je  hé  ,  tu  hé  ,  il  het 
Le -plurier  eft  de  trois  fylabes,  nous  haïjfcns,  vou 
harfjez,  ils  ha'ffentî  prononcez,  nous  haif-fons,  von 
ha  -if-fez,  Us  ha-ïf-fent.  Il  a  deux  fylabes  au  fîngu 
lier  du  prétérit,  je  hais ,  tu  hais,  il  haït ,  ôc  au  par 
ticipe  pafïif,  hay. 

Aie  ou  Aye. 

Ces  trois  lettres  ne  fe  rencontrent  en  une  feuli 
fylabe  que  dans  le  mot  de  ville  &  de  rivière  Maïen 
ou  Mayenne,  qui  "fe  prononce  Maine. 


ne 


Ao. 

Paon,  faon,  Laon,  Craon  ,  fe  prononcent,  pa) 
fan,  Lan,  Cran.  Les  deux  premiers  fe  peuvent  fom 
bien  écrire  fans  o.     On  prononce,  fa-onner.    L'a  efl* 
muet  dans  le  nom  de  rivière  Saône,  qu'on  peut  aufl 
écrire  Sone,  dans  taon,  de  dans  Laon  nom  de  Saint., 
qui  fe  prononcent,  ton,  &  Saint  Lon. 

Aou. 

~Lfa  ne  fonne  point  en  ces  voyelles  qui  fe  trouvent' 
dans  faoul,  faouler  ,  &  Août.  Les  deux  premiers  s'é-. 
«rivent  mieux  fans  a3  foui,  fouler» 

Au, 
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Au,  Eau. 

Je  mets  ces  deux  faufTes  diphtongues  enfemble, 
arce  quelles  ont  absolument  le  même  Ton, quelque 
hofe  que  certains  Grammairiens  aient  dit  au  contrai- 
2.  Elles  fe  prononcent  comme  un  o  5  Exemples /««- 
>ar ,  autant,  de  l'eau,  chapeau ,  fléau ,  O'c,  pronon- 
ez,  cteur ,  otant ,  deVo,  chapo ,  flo  ,  çyc.  On  pro- 
oncoit  autrefois  fléau*  mais  il  y  a  long-tems  qu'on. 
île  fait  plus  fentir  IV. 

;  |  Remarques  pour  les  Etrangers  fur  lafaujfc 
diphtongue 

Au. 

Au  fe  prononce  ordinairement  par  les  Anglois  comme 
I  ous  prononçons  un  a  long,  par  les  Alemans  c?  Us  Ita* 
ens  comme  nous  prononçons  a-ou. 

Ea. 

L'ZT  ne  fonne  point  dans  cette  faufTe  diphtongue,  8c 
n  ne  le  met  que  pour  adoucir  la  prononciation  duc 
ai  du  g  qui  le  précédent  y  Exemples,  tu  avanceas ,  // 
x^ancea;  je  mangeajfe,  tu  mangea  (Jes,  z?c.  prononcez, 
u  avanfas,  il  avanfa,  je  manjajfe,  ôcc. 

Ve  ne  fe  prononce  point  dans  le  nom  Jean. 

Eai. 

Il  eneft  de  même  de  ces  trois  voyelles  que  des  deux 

lorécédentes.  Elles  ont  le  fon  d'un  é  mafculin,  &.  Ye 

le  s'y  met  que  pour  adoucir  la  prononciation  du  c  ou 

lu  g  ;  Exemples ,  je  halanceai ,  je  mangeai,  un  $taiy&ic. 
>rononcez,  je  balancé ,  je  manjé ,  un  gé ,  &€. 

Ee. 

; 

Les  deux  «ont  le  fon  d'uru?  long  très- ouvert;  Exem- 


ples, 
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pies ,  feeler ,  beeler,  Ôcc.  prononcez, /#er,  bêler,  &« 
Cette  dernière  ortographe  eft  préfentement  la  plu. 
uficée. 

Ei. 

Ei  fe  prononce  comme  ai,  devant  une  myo\i  imo 
n\  Exemples  plein,  pleine,  peindre,  ôcc.  prononcez^ 
plain,  plaine,  paindre,  &c. 

Reine, Ce  prononcez  Rêne,  &  Reitre  (Cavalier  Alee 
mand  d'une  Compagnie  de  gens  de  cheval)  Rêtre. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  la  faujfe 
diphtongue 

Ei. 

Les  AUmans  font  fonner ,  ei,  comme  a-î.  Par  éxemn 
fie,  ils  prononcent  ein,  comme  nous  prononçons  a-in.  Li, 
doivent  prendre  garde  à  cela. 

Eo,  eoi,  ou  eoie. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ces  trois  diphtom 
gués  impropres, que  de  ea  &  eai.  L'e  ne  s'y  met  qui 
pour  adoucir  ie  fon  du  c,  ou  du  g  qui  les  précédentt 
Exemples,  nous  avanceons  ,'f  avanceois  ,ils  mangeoient: 
&c.  prononcez,  nous  avanfons ,  j'avanfais,  ils  mam 
jaî.  Cheoir  &  feoir ,  fe  prononcent  choer ,  &  foer. 

Eu,  ceu. 

Ces  deux  fauiTes  diphtongues  ont  ordinairemer.r 
un  fon  confus;  Exemples,  jeu,  jeu,  bleu,  vœu,  Sc« 
Quand  elles  font  (uivies  d'une /ou  d'un  r,  elles  ort 
un  ion  clair,  comme  dans  veuf,  neuf,  œuf,  bœuf 
(qu'on  écrit  mieux  préfentement  ,  beuf)  peur,  bon 
heur ,  pleurs,  &c.  Quand  \f  devient  muette  au  plurier; 
eu,  ou  œu,  prennent  le  fon  obfcur  ,  comme  daci 
bœufs ,  œufs ,  neufs ,  qu'on  prononce  beux  ,  chx-,  neux 

Ma 
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Mais  elles  ont  le  fon  d'un  u  feulement, 

1.  Dans  les  Participes  paflîfsj  Exemples,  eu,fceu, 
*~ài  veu,  j'ai  peu,  ôcc.  prononcez,  u,  fu  ,  j'ai  vu, 
\  'ai  pu ,  &c. 

2.  Dans  les  Prétérits  fîmples  6c  dans  les  Imparfaits 
nui  en  font  formés;  Exemples,  je  feus,  je  feujfe ,  je, 
'eus ,  je  peufle ,  vc  prononcez ,  je  fus  ,jefujfe ,  je  pus, 
e  pujfe,  <&c.  Bien  des  gens  retranchent  présentement 
|yi  de  ces  tems-la  ,  excepté  de  eu,  j'eus  &  j'eufje. 

3.  Dans  les  noms  verbaux,  comme,  veue,  piqueu- 
•e,  doreure ,  crc.  ôc  dans  ceux-ci,  à  jeun ,  feur ,  Jeu» 
•été  t  affeurer ,  Eufiacbe,  Europe ,  meur ,  meurir ,  r»*tf- 
e,  meurier,  heureux:  prononcez,  la  vue  ,  piquure^ 
iorure,  z?c.  Ceux  qui  ortographient  le  mieux  ôtent 
'e  de  ces  mots,  excepté,  de;V#»,  /*#r,  feureté,  Eu- 
lâche,  Se  Europe. 

Les  Gafcons  prononcent  ordinairement  eu,  pour/*/ 
k  u  pour  ««:  ainu*  ils  prononcent  peur  comme  pur, 
k  pur  comme  peur. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  UfauJJe 
diphtongue 

Eu. 

Les  Mtmans  donnent  à  ces  deux  lettres  le  même  fin 
«  jj»*«  a-i.    par  exemple  ils  prononcent  freund  ,  comme 
fra-ind. 

Les  Anglois  prononcent  eu ,  comme  iu.    Par  exemple^ 
\ls  prononcent  Europe*  comme  ïurope. 

Eui,  ou  Uei. 

Ces  deux  faunes  diphtongues  fe  prononcent  coîïi? 

•me  eu,  &  Vi  ne  fert  qu'à  rendre  liquide  17  qui  fuitj 

'Exemples,   deuil,   recueil,  orgueil,  feuille,  çrc.     On 

"met  Vu  après,  ou  devant  Ye,  fuivant  les  lettres  qui 

-''précédent.    Oa  le  met  devant,  après  un  c  ck  un  g, 

Tome  l  C  parce 
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parce  qu'autrement  la  prononciation  feroit  toute  di- 
férente.     Par-tout  ailleurs  on  met  Vu  après  Ve. 

On  voit  cela  dans  les  exemples  que  je  viens  d< 
donner. 

Oe. 

■  Ci,  dans  œcuménique,  œconome  &  Tes  dérivés, a  L 
fon  d'un  e  mafculin,  écuménique,  économe,  <yc.  Oi 
peut  aufïî  les  écrire  comme  on  les  prononce. 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  ïafaujfe 
diphtongue 

Oe. 

Les  Flamans  prononcent  ces  deux  lettres  ,  comrnn 
nous  prononçons  ou. 

Oei. 

Ces  trois  voyelles  ne  fe  trouvent  que  dans  œih 
œillade,  œillet ,  ck  leurs  dérivés.  Ces  mots  fe  prononn 
cent,  euil,  euillade,  euillet ,  ce,  &  non  pas  eil ,  eh 
lade,  e'dlet,  comme  prononcent  plusieurs  perfonnes 

Oi. 

Je  ne  parlerai  ici  de  ces  deux  voyelles  qu'en  tan 
Qu'elles  font  une  faufle  diphtongue.  Quand  cela  effet 
elles  ont  le  même  fon  que  la  faûfTe  diphtongue  ai; 
dont  j'ai  déjà  parlé,  .&  cela  arrive, 

i.  Dans  les  Imparfaits  des  verbes;  Exemples,  I; 
ch/vitois ,  je  mangeots ,  je  ckanterois , çyc.  prononcez,  m 
chantais,  je  mangeais,  je  chanterais,  c?c, 

i.  Dans  les  noms  de  nation  .&  de  pays;  Exen 
p.les,  François ,  Ànglois ,  l ' Orhannois ,le  Lionncis ,  C 
prononcez,  Irançais »  An^lm ^c,  Excepté,  Gaulois 

Ça* 
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rtaginois ,  Génois ,  Genevois ,  Y  Angoumois ,  le  Blé/ois  j 
k.  plufîcurs  autres.  Voyez  la  vraie  diphtongue  oi* 
i  S.  Dans  les  verbes  &  les  mots  fuivans,  connoître ,' 
aroitre  ,  croître,  croire,  &  leurs  compofés,  froid, 
roideur  ,  foible  ,  foibkjfe  ,  droit,  adroit,  endroit ,  je 
ois,  tu  fois ,  il  foit,  nous  foions ,  vous  fiiez,,  ils  f oient  z 
■rononcez,  connaître,  paraître,  ckc.  Dans  un  dif. 
ours  public  on  peut  prononcer  croître,  croire,  Ce 
îurs  compofés,  froid,  &  les  autres  mots  fuivans, 
omme  ils  font  écrits.  Oi,  fe  prononce  comme  oar, 
ans  droit ,  (jus)  dans' la  conjonction  foit,  (five) 
ans  ainfi  foit-il ,  &c  dans  foit ,  (fiât)  où  **'  cft  alors 
ne  véritable  diphtongue. 

Roide,  roideur,  roidir ,  fe  prononcent  fède,  redeur, 
<tdir.  En  parlant  en  public,  on  pourroit  les  pronon- 
jer -comme  ils  font  écrits. 

On  prononce,  &  on  écrit  créance.  On  dit  avêm  6t 
woine,  ce  dernier  eft  le  plus  ufité  en  profe. 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  Jafaujh 
diphtongue 

Où 

•    Les  Anglais  donnent  quelquefois  à  ces  deux  lettres  le 

n  de  a-i ,  comme  dans  toil ,  e?  quelquejois  celui  d'o-sd 

\mme  dans  Boyle. 

Les  Alemans  prononcent  de  deux  tons  dijiinùls  oa  l 

t  ,  oi ,  comms  o-a,  o-e  ,  o-i.    Ils  doivent  prendre 

ktrde  à  cela. 

Oo. 

Les  deux  o  fe  prononcent  comme  un  feulj  Ejrem-, 
i  le,  roole,  &c.  prononcez,  Se  écrivez  même,  rôle. 

Ou. 

»  Ces  deux  voyelles  ont  un  fon  confus.  Quand  ilfuîc 
C  z  un 
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un  i,  cette  lettre  ne  fert  qu'à  rendre  les  /  fuivantes  1 

quides;   Exemples,  quenouille,  mouiller , fenouil ,  & 

Quelques-uns  prononcent  mal ,  norrir  &  aujord'hu 

3U  lieu  de,  nourrir  &  aujourd'hui. 

Remarques  pur  les  Etrangers  fur  lafaujft't 
diphtongue 

Ou. 

Elle  fe  prononce  en  François  comme  Vu  Alemand 
Italien,  comme  /'oo  Anglois ,  &  comme  i'oe  Flamann 

Ue,  Ut. 

Uu  ne  fe  prononce  point  dans  cette  fauflTe  dip^ 
tongue.  Exemples,  guerre,  guide,  ôcc  prononcer; 
gherre,  gbide,  êcc.     Voyez  la  lettre  G. 

Vuide  fe  prononce  vide,Ôt  il  feroit  bon  de  l'écrii 
avec  un  feul  x>. 


Des  vraies  Diphtongues. 
la. 

CE  s  d«ux  voyelles  ne  font  une  diphtongue   q 
dans  les  mots,  Diable,  fiacre,  diantre,  fiautv 
&  dans  leurs  dérivés. 

lé,  ou  il. 

"Ve  de  cette  diphtongue  fe  prononce  comme  ut: 
ouvert  devant  /,  /  -,  Exemples  ,  fiel,  miel,  &C 
devant  r  dans  les  adjectifs  en  ier  d'une  ou  de  deux  I 
labes,  comme  fier,  entier ,  altier ,  Yoyez  la  lettre? 
XSe  ouvert  de  ces  adjectifs  devient  fermé  dans  lai 
féminins  ;  parce  qu'alors  IV  fe  détache  des  voyel  ' 

P 
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>récédentes  pour  fe  joindre  à  IV  qu'on  ajoute  ; 
Exemples,  fiê-re,  entié-re,  altié-re.  Hier  a  auffi  Ve 
(Ouvert. 

Ailleurs  il  a  le  Ton  d'un  ê  mafculin;  Exemples,  pi» 
ié  >  amitié,  métier,  6c c. 

Il  eft  afïez  difîcile  de  connoitre  quand  ces  voyel- 
es  font  une  diphtongue, ou  quand  elles  apartiennent 
i  deux  fylabes.  J'ai  ajouté  à  la  fin  du  petit  Traite 
ur  la  Poe  fie  ,  un  aflez  long  article  pour  édaircir 
bette  dificulté. 

le  u. 

Cette  diphtongue  fait  beaucoup  de  peine  aux  E- 
rangers,  Se  fur-tout  aux  Angloisj  Exemples,  Dieu> 
'ïeu,  Monjieur.  Pour  s'accoutumer  à  la  bien  pronon- 
:er ,  ils  doivent  d'abord  faire  fonner  VI  féparément 
le,  eu,  de  cette  manière  ,  Di-eu  ,  lï-eu ,  Monjieur  \ 
5c  en  peu  de  tems  il  leur  fera  facile  de  piononceï 
onjointement  ces  trois  voyelles. 

Io. 


Cette  diphtongue  ne  fe  trouve  que  dans  les  ver- 
bes; Exemples,  nous  avions,  nous  aurions ,  nous  par- 
\\aJfions ,  Ôcc.    Ailleurs  io  fait  deux  fylabes,  comme 

ns  violence,  aclion  ,  pa/fion ,  6c c.  On  la  prononce 
profe  comme  une  feule  fylabe.  Voyez  le  Traité 
(que  je  viens  de  marquer. 

Oe. 


■H 

L 

nu 


Ces  deux  lettres  forment  une  diphtongue  en  coê» 
fe,  moelle  ,  poêle  5c  troène.  Elles  font  deux  fylabes 
!en  poète  ôc  en  poème;  mais  on  les  prononce  en  pro- 
fe, comme  une  feule  fylabe  11  y  a  des  Auteurs  qui 
écrivent  les  quatre  premiers  mots  par  oit  au  lieu  de 
oe,  coife,  8c  c. 

c  3  pi; 
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Oi,  oy. 


Quand  ces  deux  lettres  forment  une  diphtonguee 
elles  ont  le  fon  d'un  o  ôc  d'un  e  ouvert,  comme  oaki 
5c  non  pas  comme  ouai,  ainfî  que  le  prétend  l'Auteir 
des  Réflexions  fur  l'ufage  préfent  de  la  Langue  Tram 
foife.     Ces  deux  lettres  forment  une  diphtongue, 

i.  Dans  les  monofylabcs:  Roi,  loi,  moi,  bois,  Jj 
dois,  droit  (jus)  ôcc.  prononcez  Roe,  loe  ,  5cc.  e> 
cepté  droit  ,  (re&us)  je  croi ,  je  crois  ,  je  parois ,  2' 
les  autres  que  j'ai  remarqués  en  parlant  de  la  faufî 
diphtongue  oi. 

2.  Quand  ces  deux  lettres  terminent  le  mot,  coto 
Xïie  dans  emploi,  renvoi,  j'aperçoi,  5c  c. 

3.  Lors  que  oi  eu.  fuivi  d'un  e  féminin;  Exerr.n 
pies,  joie,  foie,  5cc.  prononcez ,  joat ,  Joaî ,  5cc.  Eï* 
cepté  monnoie ,  qu'on  prononce  monnai. 

4.  Dans  les  verbes  ôc  dans  les  noms  en  cir  ôc  le 
cire  j  Exemples,  va/r  ,  recevoir,  dortoir,  mouchoin 
oratoire,  ôcc.  prononcez,  voair ,  recevoair ,  ôcc. 

5.  Au  préfent  de  linciicatir  des  verbes;  Exemple:' 
'je  reçois ,  j'aperçois ,  prononcez,  je  reçoais ,  faperçoa'w 
ôcc.  Excepté,  je  crois ,  jV  wi,  5c  les  autres,  que  j';; 
remarqués  ci-delTus. 

6.  Dans  les  noms  de  nation  5c  de  pays  dont  II 
plus  grande  part  fe  prononcent  par  oï;  Exemples; 
Gaulois  ,  Carthaginois  ,  Génois  ,  Genevois  ,  Liégeoh: 
Hongrois,  Danois,  Suédois,  Chinois,  Siamois,  Japon) 
nois ,  Iroquois ,  Hambourquois 9  Brandebourgeois ,  Bava- 
rois ,  Albigeois,  Champenois,  l'Artois ,  le  Vermandois: 
le  Réthelois  ,  le  Bléfois ,  ï  Angoumois ,  V  Auxerrois , 
Charolois  ,  le  Beaujolois  ,  le  Bazadois  ,  V  A  génois  , 
Condommois ,  ôc  un  grand  nombre  d'autres  qu'il  ft. 
roit  ennuieux  de  raporter  ici.  On  voit  par  ces  éxerrn 
pies,  que  Monfieur  de  Vaugelas,  5c  ceux  qui  l'or.) 
fuivi  ,  n  ont  pas  eu  raifon  d'afîrmer  que  les  nom; 
iiationnaux  5c  provinciaux  en  ois ,  fe  prononcent  et 
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lis-,  puis  qu'il  y  en  a  incomparablement  plus  de  ceux 
]ui  fe  prononcent  en  oes,  que  des  autres  qui  fc  pro- 
loncent  en  ais.  Avant  que  d'établir  une  régie  il  y 
a  ut  penfer  plus  d'une  fois. 

7.  Devant  G  &  ATj  Exemples,  témoigner ,  éloigner ,' 
r0/>z,  joindre,  ôcc.  prononcez,  témoaigner ,  éloaigner t 
foain  ,joaindre ,  &c.  On  écrit  &  on  prononce  befogne> 
5c  non  pas  befoigne.  Oi  n'a  pas  le  fon  tout  à  fait  fi 
iDUvert  quand  il  eft  fuivi  d'une  w,  que  quand  il  l'eft 
■d'un  g. 

1  Oï,  ou  oy  devant  une  autre  voyelle  /qu'un  e  fé- 
ninin  fe  prononce  comme  oai~i ;  Exemples,  votant, 
ou  voyant ,  joyeux ,  &c.  prononcez,  voai-iant ,  joai' 
jeux,  &c.  Croyant  fe  prononce  cré-iant ,  parce  qu'on 
prononce  ;e  fTrfi,  plutôt  que  jV  cm.  Noyer  5c  net- 
toyer fe  prononcent  &  fe  peuvent  écrire  «éy^r  &  »*/- 
téysr. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prononcent,  par  exem- 
ple, pois,  bois ,  joie,  &c.  comme  s'il  y  avoit,  pouas , 
bouasj  joua,  &c.  cette  prononciation  eft  très-mau- 
vaife. 

Quelques-uns  veulent  aufïï,  mais  mal,  qu'on  pro* 
nonce  Mouyfe,  plutôt  que  Mo-yfe,  ou  Moi-ife. 

Oua. 

Cette  diphtongue  ne  fe  trouve  que  dans  ces  mots, 

pouacre ,  touaille ,  touailler, 

Oue. 

Ces  voyelles  fe  rencontrent  en  fouet ,mouelle,(\\i'otk 
écrit  auflî  moelle  ôc  moile,  &  en  très-peu  d'autres. 

Oui. 

On  ne  voit  cette  diphtongue  que  dans  le  nom 
Louis,  Se  dans  l'adverbe  oui. 

C  4  Oî 
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On  peut  remarquer  le  Ton  de  ces  deux  voyehY 
âànslui,  nuit,  nuire ,  je  fuis ,  Ôcc. 

Mr.  Régnier  dit  que  buiffon  fe  prononce  £///<?».  Ma.i 
avec  fa  permifîîon  je  croi  que  cette  prononciation  m 
Vicieufe. 

J'ai  remarqué  ci-defuisque  Vu  eft  muette  dans  vm 
de, qu'on  prononce  vide* 

Remarque  pour  les  Etrangers  fur  la  diph- 
tongue 

ui. 

Les  Anglois  font  îi  muet  dans  la  diphtongue  ui.  1. 
prononcent  par  exemple,  bruit,  fruit,  a  peu  pris  com 
me  nous  prononçons  brut*  frut.  Mais  nous  ftfons  di^ 
finalement  fonner  \*\. 

Les  llamans  prononcent  ui,  prefque  comme  nous  f 
rions  euie,  dans  une  feukfylabe;  par  exemple ,  //;  pro- 
noncent Hui,  comme  Heuie. 

CHAPITRE    CINQJJIEME. 

De  VElifion^  13  de  FInfertion. 

L'Elifion  eft  le  retranchement  d'une  voyelle  devar: 
une  autre  voyelle,  ou  devant  une  h  muette.  Pot 
marquer  ce  retranchement  on  met  au-defïus  une  vi) 
gule,  qu'on  npelle  apoftrophe. 

~L'a  ne  fe  retranche  que  dans  l'article  6c  lepronor; 
la;  Exemples,  lame  ,  l'Eglife  t  V héroïne ,  je  Vaime 
fi  l'ai  vue,  &c.  mais  on  dit  la  onxXeme,  fans  retran. 
cher  l'a. 

V 
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Ue  féminin  foufre  élifion  dans  ,  je,  me,  te,  fe, 
le,  ce,  que,  de,  ne,  &  jufque  j  Exemples,/*/,  il 
m'aime ,  je  t\ntens ,  il  s'eft  tué  parce  qu'il  ri avoit  point 
d'argent,  je  l'honore,  il  s'humanife,  ôcc.  On  dit  aufll 
le  onzPeme  fans  retrancher  Ye. 

L'adjectif  féminin  grande  perd  auffï  Ton  e  dans  les 
façons  de  parler  fui  vantes,  à  grand'  peine,  ou  engrand' 
feïne,  grand'  peur,  grand'  pitié,  pas  grand1  chofe  ,  la 
grand'  chambre,  la.  grand'  (aile ,  la  grand1  Mejfe ,  grand*, 
chère,  la  grand'  <lh  art  reufe ,  grand1  Mère;  Mais  û  l'oa 
met  quelque  particule  devant  grande,  comme,  très, 
fort,  une,  la  plus,  alors  il  ne  fe  fait  point  d'élifionj 
Exemples,  une  grande  chambre ,  une  grande  Mejfe ,  la 
plus  grande  pitié  du  monde,  ôcc.  Pour  ce  qui  eft  de 
grand1  Mère,  on  y  garde  toujours  l'eliiîon. 

h*i  ne  fe  perd  que  dans  la  particule  y*  devant  les 
pronoms  nominatifs  /'/ ,  ils  ;  Exemples,  ;'//  vient, 
s  ils  viennent ,  5c  c. 

Ue  féminin  eft  la  feule  voyelle  qui  fe  mange  tou- 
jours en  prononçant  devant  une  autre  voyelle  &  une 
h  muette;  Exemples,  elle  eft  grande,  une  arme  à  feu s 
livre  inutile,  illujlre  Héroïne  ,  &c.  prononcez,  ell  eji 
grande,  un  arm  a  feu,  livr  inutile ,  illujlr  Héroïne, 
&c. 

Lors  que  les  Pronoms  nominatifs  font  tranfpofés 
après  leurs  verbes,  ce  qui  fe  fait  quand  on  interroge, 
on  met  entre  deux  un  petit  tiret  pour  marquer  cette 
tranfpofition;  Exemples,  vient-il  ?  court  elle?  fait-on? 
irons-nous  ?  ôcc  Mais  quand  la  troidéme  perfonne  du 
Verbe  finit  par  un  a,  ou  par  un  e ,  on  infère  un  /  en- 
tre deux  petits  tirets,  pour  adoucir  la  prononciation  $ 
Exemples,  parla-til  hier  k  lui?  viendrait- elle  aujour- 
d'hui? va-t-on  à  l  Eglife?  que  mange-t-il?  ôcc. 

Quelques-uns  écrivent  ,  parla-t'il  ?  viendra- f  elle? 
v a- i on  ?  ôcc.  Mais  comme  il  ne  fe  fait  point  d'élifion, 
il  vaut  mieux  mettre  un  tiret  qu'une  apoftrophe. 

Quelques  Provinciaux  ,    qui  parlent  mal,  difent, 

par  exemple,/'/  va  ta  ÏEglige,  il  atun  habit  neuf,  &cv 

€  5  Cw- 
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Cette  prononciation  eft  très-vicieufe;  jamais  on  n'in- 
fère de  t  qu'en  interrogeant. 

Quand  le  verbe  eft  à  la  féconde  perfonne  du  fîn- 
oulier  de  1  Impératif,  on  infère  une /devant  les  par- 
ticules y  ôc  en-,  Exemples;  vas-y,  viens-y  ,parles-en, 
prens-en,  Sec. 

On  met  ordinairement  des  tirets  entre  les  mots 
qui  font  comme  liés  enfemble;  Exemples, Aong-tems, 
lui-même,  c 'eft- k- dire  ,  arc-en-ciel  ,  porc-épi,  avant' 
$ourenr ,  porte-manteau,  &c. 

.  Quoi  que  j'aie  déjà  parlé,  dans  l'article  de  \'e,  du 
changement  qui  fe  fait  de  Xe  féminin  en  è  masculin, 
a  la  première  perfonne  de  l'Indicatif  des  verbes  de 
la  première  conjugaifon,  lors  qu  on  interroge;  je  ne 
laiîier^i  pas  d  en  dire  encore  un  mot  ici.  L'e  féminin 
fe  change  en  é  mafculin  en  cette  première  perfonne, 
pour  foutenir  la  prononciation,  qui  autrement  feroit 
trop  obfcure  Ôc  trop  précipitée-,  Exemples,  je  parle, 
je  chante,  ckc.  parlé-je?  chanté- je?  ckc.  Selon  Mr. 
Ménage  il  y  a  quatre  verbes  irréguliers  qui  prennent 
un  é  mafculin,  &  qui  changent  leur  confonne  finale 
à  la  première  perfonne  de  T  Indicatif.  Ces  verbes 
font,  je  dors,  je  mens ,  je  fers,  je  romps,  qu'on  doit 
prononcer  félon  lui,  en  interrogeant sdormé-je? men~ 
té-je?  fervé-je?  rompé-je?  Quelques  perfonnes  habiles 
prétendent  qu'on  ne  doit  dire  ni  dorméje?m  dors-jel 
&c.  mais  qu'on  doit  prendre  un  auire  tour,  &  dire, 
par  exemple,  e[i-ce  que  je  dors? 

Je  remarquerai  encore  ici  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes font  Ye  mafculin  dans  le  Pronom  le  après  un 
Impératif;  par  exemple,  ils  prononcent,  lifez  le, 
faites  le,  ckc.  comme  s'il  y  avoit,  iifez.  lé ,  faites  lé 
Sec.  LV  eft  toujours  féminin  en  ce  Pronom,  &  c'eft 
une  faute  de  le  prononcer  autrement» 


CHA. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

Des  JccenSy  de  la  Poncluation  £f  des  Let- 
tres Capitales. 

COmme  les  Accens,  la  Ponctuation,  &  les  Let- 
tres Capitales  regardent  la  prononciation  ,  ôc 
l'Ortographe  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  parler 
ici,  pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  fur  cet  article. 

Les  accens  font  iî  néceffaires  en  notre  Langue  * 
qu'il  eft  impofîble  aux  Etrangers  ,  &  à  la  plupart 
ies  François  mêmes,  de  bien  prononcer  nos  difé- 
;ens  e,  s'ils  ne  font  diféremment  accentués.  Cepeni 
iant  prefque  tous  nos  Auteurs  ne  placent  les  accens 
\uz  par  habitude,  à  tort  &  à  travers,  fans  aucune 
•aifon,  ni  aucune  uniformité,  comme  je  le  ferai  voir 
ri-après. 

11  y  a  trois  fortes  d'accens,  l'aigu  (')  le  grave  (j) 
k  le  circonflexe   (*'). 

Comme  Ye  féminin  fe  prononce  d'un  ton  fort  obf^ 
:ur,  &  qu'il  fe  mange  devant  une  voyelle,  ou  une 
9  muette,  il  ne  reçoit  jamais  aucun  accent;  Exem- 
ples ,  table  y  depuis,  redevenir,  antre  afreux ,  couru 
baleine ,  &c. 

L'Accent  aîgu  fe  doit  mettre  uniquement  fur  \'c 
nafculin;  Exemples,  bonté,  charité,  é  dit ,  préféré. 

Perfonne   n'obmet  l'aigu  fur  Yé  mafculin  à  la  fin 

!îes  mots,  parce  que  Ye  final  fans  accent  eft  toujours 
réminin;  Exemples,  bonté,  amitié,  aimé» 
Lors  que  Ye  eft  fuivi  d'un  z,  on  n'y  met  point 
'aigu,  le  propre  du  z  final  étant  de  rendre  mafculin 
'e  qui  le  précède;  Exemples,  nez,  a/fez,  vous  avez, 
\vous  parlerez.   Plufieurs  Auteurs  écrivent  par  un  z  le 
bluriej  des  mots  terminés  par  un  é  mafculin,  corn» 
C  6  me* 
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me,  bontez ,  charitez,  amitiez,  &c.  Mais  ils  ont 
tort}  il  faut  les  écrire  par  une  s  ,  bontés,  charité? 
amitiés y  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ôc  comme  je  le  di 
rai  encore  ci-defTous. 

L'aigu  fe  devrôit  auflî  toujours  mettre  fur  Yé  maf 
cutin  au  commencement  &.  au  milieu  des  mots.  Ion 
cjue  cet  e  finit  la  fylabe,  comme  dans  édit  ,évaporgf 
mérite  y  préméditer,  &c. 

Mais  il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  foient  affez  éxa&t 
pour  marquer  régulièrement  Yé  mafculin  dans  tou- 
ces  endroits-là.  Les  uns  ne  l'y  accentuent  jamais; 
&  les  autres  le  marquent  en  quelques  fylabes  ,  él 
ne  le  font  pas  en  d'autres,  plus  par  coutume,  quj 
par  aucune  bonne  raifon.  Je  fuis  très-fâché  qu, 
Mrs.  de  l'Académie  n'aient  pas  remédié  à  ce  ck: 
faut  dans  leur  Dictionnaire,  &  qu  ils  n'aient  pi 
fixé  par  l'accent  aigu,  la  prononciation  de  Pe  ma.; 
culin  ,  qui  eft  fouvent  douteufe  pour  beaucoup  ce 
gens. 

L'Accent  grave  fe  met  par  tous  les  Ecrivains  fti 
les  adverbes  là,  delà ,  ou ,  adverbe  de  lieu")  çà 
(vieille  prépofîtion  qui  na  plus  d'ufage  que  dar 
maître  e>  arts  &  fur  la  particule  a  dans  tous  les  et; 
droits  où  elle  n'eft  point  verbe,  comme  à  droite  y 
gauche,  a  propos ,  à  la  file,  à  la  Comédie,  &c.  mi. 
©n  écrit  fans  accent ,  U  a  .  il  y  a  ,il  a  e*  ,il  a  été,ôc< 
parce  que  il  a  eft  la  troifiéme  perfonne  du  prefee 
du  verbe  avoir  à  1  Indicatif. 

Je  ne  blâme  point  1  ufage  de  cet  accent  d  ns  11 
mots  que  je  viens  de  raporter,  quoi  qu'il  ne  ioit  pp 
abfolun:ent  néceflaire  de  1  y  mettre:  mais  je  fuis  n 
pris  qu'il  n'y  ait  que  très-peu  de  gens  qui  s'en  fr; 
vent,  pour  marquer  le  ouvert,  bien  que  ce  dut  èv. 
là  fon  véritable  ufage  Les  uns  accentuent  d  un  ai: 
Ve  ouvert  qui  eft  à  la  fin  des  mots,  &  tes  autr: 
mettent  un  z  après  cet  e  dans  les  noms  qui  vienne, 
du  Latin.  Ils  écrivent,  par  exemple  ,  procès  _ 
frocez,  accès,  ouaçcez,  excès,  Quexçez,  &ç. 
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Mais  quel  moyen  de  diftinguer  alors  Vê  mafculin 

davec  le  ouvert,  puisqu'ilsortographientdelamême 

<  manière  au  plurier  lesmotsquifïninentparun  é  maf- 

i  culin  ?   Comment  faire  connoître  la  diférence  de  ces 

deux  e  aux  Etrangers,  &  aux  François  mêmes  qui 

n'ont  pas  été  élevés  en  un  lieu  où  l'on  parle  bien,  fî  l'on 

n'a  pas  foin  de  marquer  le  mafculin  d'un  aigu ,  &  Ye 

ouvert  d'un  grave?  Pourquoi  n'écrire  pas  conftam- 

::  ment,\>ar  exemple, tr~es,proch,exces  ?  8zc.  Mrs.  del'Aca- 

fj  demie  écrivent  par  une  s,  ôc  avec  un  aigu  très,  prés  ,a- 

I   prés ,af4prés,  dés,  aloés,afpergés,5cc.  Ils  écrivent  enco- 

I    rc  ainfi,  accès,  abcès, cyprès,  excès, progrés ,  &c.  Mars 

i|  ils  ortographient  par  un  z,  procez,  fuccez,  congrez, 

l    &c.  Pourquoi  ces  trois  derniers  mots  diférent-ils  des 

M  cinq  précédens,  puis  qu'ils  viennent  également  des 

l|  mots  Latins  en  ejjus  rCela  neprouve-t-il  pas  bien  cla?- 

rement  que  les  plus  habiles  mêmes  n'ortographient, 

ôcn'employent  fouvent  les  accens  que  par  habitude* 

On  ne  doit  point  mettre  d'accent  fur  les  monofy- 

labes  mes,  tes,  {es,  ces,  les,  des  (article)  parce  qire 

IV  n'y  eft  pas  ouvert.  Il  fe  prononce  devant  une  con- 

l   fonne  à  peu  près  comme  le  mafculin, 5c  devant  une 

voyelle  comme  le  féminin, ainfi  que  jel'airemarqué 

dans  l'article  de  IV. 

Aucun  bon  Auteur,  que  je  fâche,  n'accentue  réou- 
vert, lors  qu'il  eft  joint  à  la  confonne  qui  fuit,  com- 
me dans  net,  mettre,  enfer,  amer,  Duchejfe ,finejfe , 
fec,  fiel ,  belle,  ôcc.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  con- 
fonnes  qui  font  jointes  à  le,fe  prononçant  d'un  fon. 
fort,ôc  rendant  ainfi  naturellement  cette  voyelle  ou- 
verte ,  il  n'eft  pas  nécënaire  de  la  marquer  de  l'ac- 
cent grave. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  retranchent  une  des  dou- 
bles confonnes  dans  les  mots  en  elle,  en  eue,  &  en 
ettre  ,  comme  dans  belle  ,  nette  ,  il  mette  ,  mettre, 
&c.  Sx.  qui  marquent  ïe  qui  précède,  d'un  aigu, 
quoi  qu  il  foit  ouvert,  &  qu'ils  reconnoiffent  qu'on 
doit  accentuer,  un  tel  e  d'un  grave  ;  par  exemple, 
C  7j  iU 
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ils  écrivent  béle,néte,  il  méte ,  métré ,  6c c.  De  cette  ma 
niére  on  devrait  prononcer  ces  e ,   comme  celui  de*. 
honte  ,    ce  qui  feroit  entièrement  contre  1  ufagej  on 
doit  prendre  garde  à  cela. 

L'Accent  circonflexe  fe  met  fur  une  voyelle  fort! 
longue ,  lors  qu'on  retranche  une  autre  voyelle,  ou  unec 
/muette,  comme  dans  âge,  lêkr ,  rôle,  tête,  extrê-- 
me,  il  aimât,  il  punît,  il  reçut,  le  nôtre , la  votre ,  &c, 

Plusieurs  bons  Auteurs ,  par  une  mauvaife  habitude, 
accentuent  d'un  circonflexe  des  voyelles  brèves,  fans 
longer  que  le  propre  de  cet  accent eft  de  marquer  les 
Voyelles  longues.  Ainfï,  quoi  qu'on  retranche  unej) 
muette  des  mots  toujours ,  foumettre,  coutume,  foute* 
nir,  notre ,  votre  (Pronoms  conjon&ifs)  plupart ,  &.c*, 
il  ne  faut  pourtant  pas  écrire  avec  un  circonflexe,, 
toujours  ,  joûmHtre  ,  coutume  ,  Joûtenir  ,  notre  ,  vo- 
tre, plupart ,  &c.  parce  que  toutes  ces  fylabes  fonce 
brèves. 

Il  eft  encore  ridicule  d'écrire  avec  un  circonflexe,, 
ainfî  que  font  plufîeurs  Perfonnes,  les  participes  emi 
m,  ou  u,  comme  veû ,  ou  vu;  peu,  on  pu;  receû9 
ou  reçu,  &c.  Ils  écrivent  de  la  même  manière  je 
fus,  tu  fus,  il  fut;  j'eus,  tu  eus,  il  eût  j-  je  reçus  ,  tu 
reçus ,  il  reçut ,  &c.  fans  penfer  que  ces  fylabes  font 
toutes  brèves,  &  qu'ils  les  rendent  longues  par  ceçt 
accent.  Ce  qui  les  trompe  fans  doute  à  l'égard  de  ces 
verbes,  c'eft  qu'on  met  un  circonflexe  fur  laderniéree 
Voyelle  qui  eft  a  la  troifîéme  perfonne  du  fingulierr 
du  premier  Imparfait  du  Conjon&if,  lors  qu'on  en 
retranche  17  muette,  comme  dans  ,  il  fût,  il  eût ,  il 
reçût,  ôce.  Mais  ces  verbes  ont  la  fylabe  longue  eai 
cet  endroit,  au  lieu  qu'elle  eft  toujours  brève  au  fin- 
gulier  du  Prétérit  fîmple. 

Il  ferait  à  fouhaiterque  l'on  marquât  d'un  circon-- 
fléxe  toutes  les  voyelles  longues.     Je  n'y  voi  qu'une 
dificulté;   c'eft  que  cet  accent  fervant  à  marquer  W 
ouvert  long ,    quand  on  retranche  une  s  ,    commcV 
dans  téte,  bête,  fête,  on  ne  le  pourrait  mettre  fur 
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l'mafculin  long,  comme  dans  ils  aimèrent,  ehan» 
1**/,  ôcc.  a  moins  qu'on  ne  joignît  l'aigu  avec  le 
:fonfléx?  ,  par  un  nouveau  caractère  comme  ce- 
ici ,  (&)  ce  qui  feroit  facile  à  faire, 
pomme  les  deux  points  que  1  on  met  fur  quel- 
lu  voyelles,  font  une  efpéce  d'accent,  je  ne  dois 
|  oublier  d'en  parler  ici,  d  autant  plus  qu'il  n'y  a 
ij.une  partie  de  notre  ortographe  qui  foit  fi  mal  en- 
tldue  ,  &  en  quoi  on  fafle  généralement  tant  de 
ï&tes.  Je  tâcherai  d'expliquer  cet  article  d'une  ma- 
igre plus  diftin&e  qu'il  ne  l'a  été  jufqu'à  préfent. 
ur  cet  éfet,  je  remarque, 

j.  Que  les  deux  points  ne  fe  doivent  mettre  que 
1  une  de  ces  voyelles  e,  i,  u  ,  lors  qu'elles  ne 
ît  pas  jointes  dans  la  même  fylabe  avec  la  voyel- 
qui  précède,  ôc  qu'elles  font  un  fon  à  part,  tout 
re  que  fi  on  les  prononcoit  conjointement  avec 
iprécédente. 

[Suivant  cette  régie,  qui  eft  certaine  &  évidente, 
|dis  que  ces  points  font  néceffaires,  par  exemple, 
ps  les  mots  fuivans; 

■Haïr,  nous  haïjjons  ,  ôcc.  je  haïrai ,  ôcc*     Sïnm» 
'as,  Tba.s,  ôcc. 
ploï,  Loys,   Hélû'fe ,  ôcc. 
Efa'ù,  Sa'ùl,  Olaus ,  ôcc. 
Archéla'ùs ,  Alcino'ùs,  Antinous,  Sec. 
Ils  y  font  nécefTaires,  dis- je,  parce  que  fans  ce- 
lés voyelles  ai,  des  premiers  exemples,  pourroient 
•e  prononcées  conjointement  dans  une  même  fy- 
>e,  comme  un  e  fermé,  ou  un  e  ouvert,  de  mê- 
;  qu'on  les  prononce  dans  j'ai,  ou  dans  je  plais. 
Or,  pourroit  avoir  le  même  fon  que  dans  roi, bois. 
Au ,  feroit  équivoque   avec  la  fauffe  diphtongue 
,  qui  a  la  prononciation  d'un  o,  comme  dans  haut, 
ut  t  ôcc. 

O», ne  pourroit  être  diftingué  de  la  prononciation 
'il  a  dans  nous ,  vous,  fou,  ôcc. 
a.  Les  deux  points  font  encore  abfolument  né- 

cefîai» 
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eeffaires  fur  Ve,  &  fur  Vi  dans  les  noms  fuivans,  a, 
bigue  ,  befagu'è ,  ciguë  ,  contiguë ,  ambiguïté,  contig 
té ,  pour  marquer  que  ces  voyelles  font  féparées  s 
Vu,  &  qu'ainfi  on  doit  prononcer  gué  ôt  gui,  tu 
autrement  qu'on  ne  fait  dans  figue,  intrigue,  giïu 
guirlande,  &c.  V.  l'article  du  G. 

3.  Les  deux  points  fur  Ve,  fur  Vi  &  fur  Vu,  fe 
afTez  indiférens  dans  /oè'/e  ,  poème  ,  ^e/ze ,  /<?«*< 
0#zr,  ruine,  ruiner ,  ré'ùjfir,  réunir,  parce  qu'encr 
que  ces  voyelles  foient  féparées  de  celles  qui  pré< 
dent,&  qu'elles  faffent  une  fylabe  à  part, ces  poli 
ne  changent  rien  dans  la  prononciation  de  ces  mot 
pourvu  qu'à  l'égard  de  réuffir  ,  &  de  réunir ,  on  mr 
que  l'e  d'un  accent  aigu.  On  peut  s'en  fervir  en  y\ 
pour  diftinguer  les  fylabes,  fi  on  le  juge  à  propo< 

4.  Apres  avoir  montré  quand  les  deux  points  fif 
neceffaires  ou  indiférens,  il  faut  faire  voir  à  préfii 
OÙ  ils  font  très-mal  placés. 

1.  Ils  le  font  très-mal  fur  /'/  qui  précède  ldt 
qu'on  apelle  mouillées  ,  comme  fur  deuil ,  feuil. 
cueillir,  mouiller,  &c.  parce  que  fuivant  cette  on 
graphe,  &  la  propriété  de  ces  deux  points,  qui 
de  féparer  les  voyelles,  il  faudroit  prononcer  dem 
feu-ille,  cue-illir ,  mou-Mer  ;  de  forte  que  ces  m\ 
auroient  une  fylabe  plus  qu'il  ne  faut,  6c  qu'ils* 
auroient  même  deux  ,  fi  on  plaçoit  les  points 
Vu,  dé-ù-il,fe-ii-ille,&c.  comme  font  queîques-ui 

a.  Ils  font  auflî  très-mal,  Ôc  pourtant  génén 
ment  employés, fur  les  fylabes  me,  ou  ue ,  eue,  o< 
&  ouer\  Exemples,  veu'è ,  ou  vue ,  ou  reçue,  bout 
hue ,  j 'avoue ,  &e.     parce  que  Ve  féminin  qui 
près  une  voyelle  ne  fe  prononce  point,  &  qu' 
fert  qu'à  rendre  longue  la  voyelle  qui  précède. 
fi  vous  y  mettez  les  deux  points,  ri  faut  nécelîs 
ment  le  faire  fonner,  &  apuyer  deflus,  comi 
fait  en  plufieurs  endroits  de  Normandie,  ck  de 
tou,  où  le  Peuple  prononce,  veu>e ,  bou-e , 
peupres  comme,  veu-an,  hou-an*  &c» 

"~  ■"     ""  "  Qu;l 
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Quand  la  faufTe  diphtongue  ou  eft  fuivie  d'une 
voyelle,  on  met  ordinairement  les  deux  points  fur 
Vu,  comme  dans  louage  ,  roue,  louer,  louis,  louons, 
ôcc.  Mais  c'eft  encore  pis  que  de  les  mettre  fur  IV, 
parce  que,  fuivant  cette  ortographe,  on  feroit  ces 
mots  ,  de  les  autres  femblables  ,  d'une  fylabe  plus 
qu'ils  n'ont,  ôc  qu'il  faudroit  les  prononcer  comme 
s'ils  étoient  écrits  ainfi,  lo-ù-a-ge,  ro-'ù-e,  ro-'u-er ,fo* 
ù-is ,  lo'ù-ons. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ce  qui  pouvoit  avoir  don- 
né lieu  à  un  abus  fî  étrange,  &  fi  général ,  j'ai  con- 
jecturé que  n'y  aiant  point  autrefois  de  caractères 
diférens  pour  diftinguer  les  j  &  les  v  confonnes  , 
d'avec  les  i  ôc  les  u  voyelles ,  on  s'avifa  de  marquer 
de  deux  points  ces  voyelles,  lors  qu'elles  pouvoient 
Stre  confondues  avec  les;,  ôc  les  v  confonnes;  De 
forte  qu'on  écrivit  leùe ,  recette,  morue ,  fouet ,  deuil 
feuille,  louer,  ôcc*  de  peur  que,  prenant  une  voyelle 
|pour  une  confonne,  on  ne  prononçât  lève,  recêve, 
morve  ,  fovet  ,  devil  ,  feville  ,  lover  ,  Ôcc.  Dans  la 
ruite  cet  ufage  pafla  indiféremment,  fans  réflexion, 
Tur  tous  les  autres  mots  où  l'on  trouvoit  à  peu  près 
a  même  ortographe. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fujet,  parce  qu'il 
bc  paroit  important,  ôc  que  j'ai  cru  que  le  Public 
n'en  fauroit  bon  gré. 

Depuis  quelque  tems  on  commence  à  écrire  avec  un 
:  marqué  de  deux  points  les  mots  où  l'on  mettoit,Ôc 
dû  la  plupart  mettent  encore,  un  y  grec  entre  deux 
/oyelles,  comme  p  aïs,  paif an,  prier,  r  aï  er,moïen, employer, 
vo'elle ,  ôcc.  au  lieu  de  pays ,  payfan ,  ôcc.  Mais  cette  or- 
•ographe  eft  vicieufe,  par  les  raifons  que  j'ai  dites. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  ponctuations,  la  Virgule 
',)  le  Point  avec  la  Virgule,  (j)  les  deux  Points, 
>)&  le  Point,  (.) 

La  Virgule  fert  à  diftinguer  les  noms  ,  les  verbes , 
les  adverbes,  ôc  les  diférentes  parties  d'une  période 
Sjiii  ne  font  pas  niceiTairement  jointes  enfemble;  E- 

xemples, 
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xemples ,  le  Roi ,  la  Reine ,  les  Primes  ,  toutes  U 
Perfonnes  de  qualité,  lui  ont  donné  des  marques  de  lem> 
tfiime, 

Quand  on  veut  obtenir  quelque  faveur  à  la  Cour,  i 
faut  courir  ,  foliciter  ,  briguer  ,  fater  ,  z?  faire  mtll 
baffefjes  dont  un  honnête  homme  eft  entièrement  incapable 
De  force ,  ou  de  gré,  tôt ,  ou  tard  ,  il  faut  quiter  h 
monde. 

On  emploie  auflî  la  Virgule  à  la  marge  des  Livrets 
pour  diftinguer  ce  qu'on  raporte  de  quelque  Auteur  r 
lors  que  le  paflage  cité  neft  pas  imprimé  en  des  ca 
ra&éres  diférens  de  ceux  du  texte.  Quelques  perfon. 
nés  ne  mettent  à  la  marge  que  de  fimples  Virgules- 
mais  la  plupart  les  mettent  doubles.  Ces  virgules  s'a: 
pellent  guillemets  par  les  Imprimeurs;  Exemple, 

„  Les  grands  événemens ,  dit  Balzac  ,  ne  font  pas  touk 
»  jours  produits  par  de  grandes  caufes.  Les  reports  for, 
„  cachés ,  c  les  machines  paroijfent  ;  cr  quand  on  vient 
„  à  découvrir  ces  rejforts ,  on  s* étonne  de  Us  voir  Ji  fc\. 
,,  blés,  &  fi  petits. 

Le  Point  avec  la  Virgule  marque  un  fens  plm 
complet  que  la  Virgule;  Exemples,  Un  Prince  qui  6 
frenoit  à  jouer  dis  tnfirumens ,  aiant  touché  une  corûi 
Pour  une  autre;  ZT  Je  formalifant  de  ce  que  fon  Maitt\ 
Ven  reprenoit-,  fe  c'eft  comme  Roi,  répondit  le  Maitret 
vous  avez,  droit  de  le  faire;  fi  cejl  comme  Muficien  ,vota 
faites  mal. 

Les  deux  Points  marquent  un  Cens  un  peu  plm 
parfait  que  le  Point  avec  la  Virgule  -,  Exemple,  U  h 
repréfenta  que  le  pays  étoit  riche:  qu'il  étoit  fertile  enbt 
€?  en  pâturage  ;  que  les  habitans  avo'ient  beaucoup  d'efiï 
me  z?  de  tendreffe  pour  lui:  enfin  il  n'oublia  rien potn 
lui  perfuader  qu'il  ne  devoit  pas  méprifer  un  avantay 
f  refera ,  cr  certain ,  pour  courir  après  des  efpérances  imc 
ginaires.  Il  eft  aflez  dificile  &  peu  important  de  bie 
connaître  quand  il  faut  mettre  deux  Points,  ou  u 
Point   avec   la  Virgule,     Le  bon-fens   eft  le  mei» 
kur  juge  en  celai  mais,  quelque  attention  qu'aport 

à  U 
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I  Tes  ouvrages  un  Auteur  judicieux,  il  eft  bien  di- 
icile  qu'il  obferve  à  cet  égard  une  éxa&e  unifor- 
mité. On  peut  dire  la  même  chofe  des  accens ,  & , 
'ofe'  ajouter  ,  de  Portographe.  Nullus  ttfque  fibi 
\onftat. 

Le  Point  marque  un  fens  entièrement  achevé.  Il 
\  en  a  de  trois  fortes,  le  Point  fimple  (.)  le  Point  in- 
crrogant  (ï)  ôc  le  Point  admiratif  (!) 
f  Le  Point  fimple  fert  a  marquer  la  fin  d'une  pério- 
de qui  eft  fans  interrogation  ,  fans  admiration  ; 
Exemple,  il  eft  naturel  à  /' 'homme  d'aimer  ï homme  i 
fiais  il  y  a  de  la  vertu  a  l'aimer  ,  parce  qu'il  eft  ver- 
ueux  :  car  V amour  qui  eft  fondé  fur  la  probité,  fur  la 
Ytgeffe ,  fur  le  bon  naturel,  fur  la  fidélité ,  ou  fur  quel- 
vue  autre  vrai  mérite  ,  eft  une  vertu  ;  <y  il  eft  loua- 
ble d'aimer  ces  qualités,  qui  font  d'elles -mêmes  di- 
mes  de  louange.  On  voit  dans  cette  pe'riode  les 
ruatre  fortes  de  ponctuations  dont  je  viens  de  par- 
er. 

!  Le  Point  interrogant  fe  met  après  une  interroga- 
tion; Exemples,   Ou  allez-vous?  ®u' avez- vous  fait  ? 

*ç. 

|  Le  Point  admiratif  s'emploie  pour  marquer  l'admi- 
dation,  ou  l'ironie;  Exemples,  Que  vous  êtes  beau.' 
fhfHl  eft  mignon  !  La  grande  vicloire!  &c. 
i  On  fe  fert  de  pludeurs  points  pour  marquer  que  le 
ens  eft  imparfait  ;  Exemples,  Je  m  veux  point  que.,, 
t  vous ....  ôcc. 

i  On  fe  fert  des  Lettres  Capitales  pour  marquer  les 
.toms  propres,  les  noms  qui  tiennent  lieu  de  noms 
propres,  les  noms  de  fciences,  d'arts  &  de  profef- 
ions,  le  premier  mot  d'une  période  &  d  un  vers,  & 
es  lettres  qui  fignifient  un  mot  entier  $  Exemples, 
Pierre,  Jean,  la  France,  Paris,  la  Loire,  les  Papes, 
£  Légiftateur  des  Juifs,  le  Pfalmifte ,  la  Philofophie ,  la 
Dhyjique,  la  Mujique  ,  la  Mécanique,  un  Magifirat , 
tn  Général,  un  Docteur-,  Le  Monde  recompenfe  plutôt 
u  aparences  du  mérite,  que  le  mérite  même. 

Tra» 


68  L'A    R   T      D   E      B   I   E   N 

Travaillez,  pour  la  gloire,  e?  qu'un  for dide  gain 
Ne  /oit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecrivain,  &c. 


S.  M.  S.  A.  E.  Sa  Majejlê.  Son  Altejfe  Electorale. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  la  Quantité  desfylahes. 


L 


A  Valeur  des  fylabes  s'appelle  Quantité.  Il  y  a 
dans  toutes  les  Langues  des  fylabes  longues  &? 
des  fylabes  brèves,  dont  il  eft  abfolument  nccenaire; 
pour  bien  prononcer,  de  fa  voir  faire  la  diftin&ionr 
Comme  la  plus  grande, 5c  prefque  la  feule  difîcuké, 
a  l'égard  de  la  Langue  Françoife,confifle  dans  les  pé-a 
nuîtiémes  fylabes ,  je  ne  parlerai  point  des  autres.  Pouu 
rendre  facile  cette  matière  qui  embarafTe  bien  deje 
gens ,  je  donnerai  des  régies  les  plus  générales  &  le.< 
plus  éxa&es  qu'il  me  fera  pofîible.  Je  marquera; 
d'un  petit  tiret  (-)  les  voyelles  longues  comme  et 
(doûces)s&  pour  les  brèves,  j'y  mettrai  cette  marqut 
(  kj  )  comme  en  (fcftin).  Il  faut  obferver  qu'on  ne  dol 
pas  trop  pefer  fur  les  fylabes  longues,  de  peur  d< 
rendre  la  prononciation  traînante  &  désagréable  5  61 
de  plus  parce  que  les  fylabes  longues,  ou  brèves i 
ne  le  font  pas  toutes  également. 


D  E 
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DES  PENULTIEMES  SYLABES 
Longues. 

PremiereRegle. 

\  Vnt  -voyelle  efi  longue  devant 
\nn  C  féminin  ; 


Exemples , 

Armée  ,  aimée  ,  vîc  ,  fi- 
ûe,  j'aie,  joîc,  nie,  nûc, 
ue,  &c. 

Seconde  Règle. 


Les  fimples  voyelles  qui  font 
lifes  four  deux  ,  font  longues  j 

Exemples , 

Âge  ,  bâiller  ,  fêler  ,  rô- 
e,  &c. 

Troisième  Régie. 

i  Une  fyUbe  qui  finit  par  une 
ai  ou  par  une  n  ,  efi  longue , 
\irs  qu'il  fuit  quelque  autre  con- 
mne  qu'une  m ,  eu  une  ni 

Exemples , 

Jambe ,  chambre  ,  mêm^ 
ire  ,  je  tremble  ,  timbre, 
ïmbes  ,  ombre  ,  tombeau, 
rômper,  humble,  anchois, 
inge,  ânfes  ,  entre,  enter, 
•nvoi  ,  Indes  ,  Infant  ,  ïn- 
Itruit  ,  craindre  ,  teindre  , 
oindre,  onde, tendre,  lun- 
di, défunte,  frcs 
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Quatrième  Règle. 

Vne  voyelle  efi  longue  devant 
deux  ï,  ir  devant  une  feule, 
fuivie  d'm  C  féminin  j 

Exemples, 

Larron  ,  barreau  ,  verre , 
terrain  ,  mîrre  ,  je  meure, 
je  coure  ,  je  m'égare  ,  mi- 
fëre,  iphëre,  ils  parlèrent, 
ils  finirent  ,  plaire,  boïre, 
cuïre  ,  pore,  j'honore,  ceia- 
tûre ,  ils  voulurent ,  &c. 

Cinqjjieme  Règle. 

Les  fylabes  qui  finirent  paru- 
ne  S  muette  ,  Jont  longues  ; 

Exemples, 

Tâfte,  tâfter,  ëftre,  tëfte, 
prëfter,  vîfte,  huîftre,  hôf- 
te  ,  ôfter  ,  flûfte  ,  joûfte , 
coûfter  ,  nous  parlâlmes  , 
vous  receûftes  ,  vous  enten- 


Si  xieme  Règle. 

Vne  s  ,  ou  un  z  entre  deux 
voyelles  ,  rendent  longue  la  fyla- 
be  qui  précède  > 

Exemples, 

Vâfe  ,  bâfe  ,  iâfer  ,  teiê , 


Les  verbes  &  les  noms  en  I 
comme  ,    dire  ,  iuflre  ,  lî 
écrire ,  cire ,  Zéph^re ,  Sec. 
afTeurer  ,  [ont  plus    brefs  qm 
lonis. 


Excepte, 

i.    Noftre  &  voftre  ton* 

qu'ils  font  joints  à  an  fubfian-. 
tif;  Exemples  ,  noftre  maiftre  • 
voftre  lerviteur  ,  ire,  Mao- 
ces  pronoms  font  longs ,  quand  i,. 
font  a' film  h  Exemples,  c'eji  11 
noftre  ,  ce  font  les  vôftres. 

Z.  Les  fy laies  des,  es,  me: 
&  res  ,  où  Vs  ne  fe  pronom- 
point  j  Exemples ,  dëftroit ,  d et 
bat,  dëftour,  jedëfccns,  i\ 
dUfcris,  eTpi,  e^bat,  ëfclat: 
ëfeu ,  j'ëftois ,  ëfté  ,  mëfpris 
je  mëfprens ,  je  aëfpons ,  rë. 
pi ,  &c.  On  écrit  préfeniemet- 
tes  mots  fans  S  ,  &  on  marqua 
Pé  a? un  accent  aigu  5  Exen.^ 
pies  ,    détroit  ,    dépôt  ,    débat- 


Excepte', 


l'si 


I.  L'e  efi  bref  devant 
le  z ,  quand   il  tfi  mafeulin   0  : 
féminin]   Exemples,  dëiîr,pcc 
fer,  empëfer  ,  alëfan  ,  pr< 
fent ,  tiëze ,  &c.    On  prenon 
aiiffi  trtf ,   nous  faïfons  ,  j 
faïlois,  ércf  parce  que  la  dipk 
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enêfe ,  Eglïfe ,  braïfe,  croï- 
r,  pôfer  ,  refufer,  paûfe, 
eûfer,  coûfant,  azur,  hâ.- 


tongue  ai  a  le  fan  a* un  e  fémi- 
nin ,  dans  les  endroit  i  du  verbe 
faire,  où  elle  efl  fuiv'e  d'une  S 
qui  tiejl  pas  finale, 

2.  Hâzard ,  sizain  ,  dizain, 
artïfan,partï(àn,  courtïfan, 
Sûfon  ,  coûftn,  douze,  sëze, 
magâfm  ,  xaïfin  ,  voïûn ,  & 
peut  être  un  très -petit  n«mbrt 
dyautres. 


eptieme  Règle. 


La  voyelle  qui  fe  trouve  de" 
nt  les  deux  ff  du  Premier  1m- 
rfair  du  Conjonciif  ejî  toujours 
hgue  i 

Exemples , 

Je  parlâte  ,  tu  parlâtes, 
jus  parlâflions ,  vous  par- 
fiiez,  ils  parlâtent,  je  ri- 
fle ,  je  receûte  ,  j 'enten- 
te, &c.f 

Huitième  Règle. 

Lyt  &  l'o  font  longs  devant 
lie  feule  mj 

Exemples , 

■» 

;  Poème  ,  diadème,  ltrata- 
me  ,  problème  ,  tome  , 
iô me,  dôme,  <fre. 

Neuvième  Règle. 

.,  La  Diphtongue  au  eft  longue 
■   ,    &  les  autres    le  font 
!  -yant  deux  s  j 

Exemples  5 
I  Autre  ,  faute  ,  hauteur, 


E   X   C  E  P   T   E*, 

Ciëme  ,    apofcme  ,  blaf- 
phëme ,  je  fëme ,  Rônje. 


Excepte', 

Houte ,  houter ,  houflbïr,' 
monte  ,  émouter  ,  fe  tre- 
mouter  .  rouflfîn  .  conffin, 
iecoûile  ,  recoute.  L\  Diph- 
tongue ui  efl  brévt  ,  quand  la 
fylabe  fuivante  ne  finit  pas  par 
un  zfémimrr,  Exemples, puîiTant, 
gralf- 
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graîffe,  laïffer,  je  paroiffe,    buïiïon,  luïffeau,  &c. 
gngoïffe  ,  je  puïiTe  ,  cuïffc, 
troûffe,  pouffer,  érc. 

Dixième  Règle.  Excepte' 


Médaille  &  l*  même  teti 
minaifon  dans  Us  verbes  fit) 
vans;  je  baille  {je  donne) 
travaille,  j'émaïlle,  je  dt 
taille  ,  &  peut-être  dans  qmu 
que  feu  d? autres  j  parce  q<\ 
leur  infinitif  tft  bref. 

Ai  feft  aujfi  toujours  d* 
tous  les  autres  mots  devant  dei; 
ll9comme,  maillet ,  maillon 
païllet  ,  gaillard  ,  jaïlliiii 
faillir,  ôcc. 


La  Diphtongue  ai  tft  longue 
devant  deux  S ,  comme  on  vient 
de  voir',  Elle  F  eft  aujft  devant 
deux  1  liquides  fuivies  d'un  C 
féminin ,  &  dans  la  plupart  des 
verbes  terminés  en  ailler  3 

Exemples  y 

Bataille  ,  écaille,  vaille, 
tenaille ,  je  raille ,  il  criaille  , 
tu  rimailles  ,  tailler  ,  &c. 

Je  remarquerai  ici  que  l'& 
tft  un  peu  long  dans  tes  mots 
en  aflîon  ,  &  en  ation ,  com- 
me dans  paflion ,  création ,  na- 
tion, &c. 

DES  PENULTIEME 

Brèves. 

Première  Règle. 

Une  Voyelle  eft  brève  devant 
fine  r  fuivie  d'une  autre  confonnt  ; 

Exemples , 

Barbe,  marcher,  gerbe, 
Jercer,  verge,  ferme,  Cïr- 
cé ,  confirmer ,  cirque ,  mïr- 
te,  écôrce,  borgne,  forger, 
porter,  abfurde,  hurler,  ur- 
ne, courber  ,  fource  ,  cour- 
ge ,  érc. 

Seconde  Règle: 

Une  VeyetU  eft  brève  devant 
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tne  S  qui  fe  prononce,  &  quitfi 
h'vîe  a*  une  autre  confe-nnei 

Exemples, 

Jafpe  ,  mâfque,  bâftion, 
igftcr,  tëfton,  pïfte,  lîfte, 
•ôite ,  biûfque ,  biûfquer,  &c, 

(Troisième   Règle. 

Vne   voyelle   e[t    brève  ,    Un 
\uyelle    eji    ftiivie    d'une    autre 
|  \oyelle  qu'an  e  féminin  j 

Exemples, 

Acacia,  confïi ,  tua  ,  tuer, 
réatïon,  j'ai  nâi ,  je  jouis, 
rc. 

Quatrième  Règle.         Excepte' 
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Une  voyelle  eft  brève  devant , 

,  c,  d,  f,  g,  h,  1  ,m  ,n, 
tors  que  ces  deux  dernières  Ut' 
•es  ne  font  pus  fuivies  d'une 
iférenxe  confonne  ,  )  p  ,  q  ,  r  , 
quand  cette  lonfonne  n'e/i  pas 
ouble  ,  &  qu'elle  rCtfl  pas  fui' 
ie  d'un  e  féminin)  S  s,  [ail- 
'Urs  qu'à  l'imparfait  du  Con* 
mclif)  t,  V,  xj 

Exemples, 

B. 

abé ,  abus  ,  âbftrus ,  capâ- 
le,  célèbre,  fcnbe  ,  bîbie, 
obe,  cube,  double,  ire, 

C. 

il  Race  ,    cache',    miracle,        Grâce,  racler 
acre  ,   éxâ&e  ,  nièce,  dia-    che,  louche,  fi 


T.  Les  mots  dont  en  a  rttrd*- 
ché  une  s  muette ,  comme  :  pâ- 
te ,  pâle  ,  fâcher,  louche, 
pêche,  bîche,  fïïche,  âpre, 
vêpres,  Pâque,  folâtre, plâ- 
tre, ère 

2.  La  huitième ,  la  neuvième 
ér  la  dixième  T^égle  des  fyUbcs 
longues. 


Câble,  câbler,  châbler^ 
acàbler  ,  fâbler,  fâbre,  fâ- 
brer,  cinabre, fable,  cabrer > 
délabrer,  râble. 


Ttme  J, 


.  acre ,  mcm> 

faroûche,  «f- 

lé&e, 
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lë&e,  efpëcc,  fëcher,  vice, 
nourïce,  cïclc,  riche,  doc- 
te ,  négoce,  cocher,  ocre, 
fgcer  ,  fucre,  cruche,  boa- 
cne,  couche,  coucher.  Pour 
tien  entendre  ut  article,  voyez. 
U  troifiéme  légle  des  fylales 
langues,  &c. 


Malade  ,  ladre ,  remède , 
céder,  cëdre,  ride ^  timide, 
laïde ,  plaider ,  froide  ,  mo- 
de, biôder, 


carmoûche,  boucher. 

Vn   ^Auteur  anonyme  fait  Ut 
noms   en   ice ,  lonçs ,  &  il  n'en 
excepte  que  vice  ,  police  &  fu- 
plicej    mais  il  fe  trompe  fata<i 
doute  :    tous    cef    rwns-lk    for»w 
brefs  ,   excepté  écrevîcc   dont  jï, 
croi  /'i  un  peu  long,. 

D. 

Aîde,  aîdej,  quâdre,  ef-f- 
quâdre ,  ntâdre ,  foûdic,  pou.. 
dre,  coudre,  foudre,  refoû- 
dre  ,  abfoudte  ,  dhîoûdie  , 
moûdie. 


Agrafe  ,  trèfle  ,  Pontife, 
sîfler  ,   étofe,  tiufe,  bsrle, 

loûfier,  &c 


F. 

Rafle ,  rafler ,  grefer,  ncficf 

a 


Cage  ,   bague  ,    dragme  , 
abiëger,  léguer,  lë^le  ,   tï- 

fe,  fïger,  ligne,  prodigue, 
aïgner ,  peigner  ,  loge ,  dé" 
iBge,,  roûge ,  bouger ,  &u 


H. 


Dehors. 


L.  ** 

Bâle,  exalter,  peler,  toi-  Zèle  ,  ftîle  ,   geôle,  eni 

le,  docile,  école,  révolter,  geôler  ,  geôlier,    moûlec 

feule,  leule,  boule,  couler,  mouler  ,  crouler,  roûlen 

inculquer,  &c.  fouler. 


M. 


M. 


Dame,   déclamer,  enfla-        âme,  fîâme,  infâme,  j't 

mer,,   épigrâmme,  femme,  flâme,  je  déclame  (devant  un> 

home,  Agamëmnon,  lime,  féminin}  âmen  ,  examen, 

fumer,  ùcy  raen,  damner,  condâmi 


i 
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N.  N. 


Canne,  ébënne  ,  je  prën-  Crâne,  péricrâne,  haîne^ 
,  racine,  phïne  ,  peine,  gaïne,  Reine,  ânne,(Aaaa} 
ic,  Jfîne,  moine,  &c  la  mâne,  les  Mânes, 


F  râper  ,  précepte,   nâpe,        Câpre, 
lôpter ,  hûpe ,  coupe  ,  &c. 

Braquer,  obfëques ,  tragï- 
jie,  coque,  perruque,   &c. 


R. 

Fanfaron  ,   conférer  ,   gî- 
n ,    doré,    CiLé  ,   courir, 

oûrir,  &c. 

S  s. 


Taris,  nom  du  famiux  Ber» 
gtr  qui  jugea  de  la  beauté  dt{ 
trois  Déejfes, 

S  s. 

âiTez  ,    Bâffa  ,    le  TalTe  ,        Amâffer,  ramâlTer,  bâffe, 

omtëiïe  ,    Duchëiïe,    Prin-    bâffet ,  bâffon ,  brâlfer ,  biâf- 

lTe,  Méfie,  DiablëlTe ,  cou-    feur  ,    câfle  ,    câfler,  (&  fet 

Ife ,  crôiTe ,  giôllîer ,  aumui-     compofe's)  c.iâlTe,  (etreutil)  châf- 

i,  couffin,  &ct  fis,  clâlTe,  écLâle,  enchâf» 

fer  ,   entâffer,  giâffe,  lâffe, 

Jâûer,  délâiTer.    mâffc  (ttr- 

rne   de  jeu)  palTer  I  &  fes  com- 

pofes)  fâlter  ,   tâffe  ,    abëffe, 

céffe  ,    cêffer  ,    comprëfle  , 

prêffe  ,    prêfler ,    intérêffer, 

foffe  ,    grôffeur,   confêffer, 

proféffer,  &  lenrs  dérivés», 

T.  T. 

Flâter  ,  Prophète ,  quîter ,  "  âtre  ,  théâtre,  idolâtre  ï 
ïtre,  frôter,  minute,  traï-  marâtre,  brouter,  croûte, 
r,  traite,  doute,  &c.  voûte  ,    feutre  ,   calfeutrer, 

neutre,  outre,  loû.re,  pou- 
tre, âthos  (montagne.) 
D  z  Y. 
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V.  V. 

Gtcfe  i    levain.,  gencïv^,        Hâve,  concave,  entrave: 
cuver,  fleuvç,  ceftver,  fuï-    Guitâve,   Giâve» 
yïe,  vïvie,  crt. 


âxe  ,  fëxe  ,  fixer ,  para- 
doxe, luxe,  &c. 

Je  ne  doute  point  que  les  fentîmens  ne  foient  paj 
tagés  fur  quelques  exemples  que  j'ai  ra  portés  ;  mai 
j'ai  cru  fuivre  le  meilleur  ufage,  après  avoir  exam 
né  cette  difkile  matière  avec  tout  le  foin  dont  je  fuu 
capable. 

DES  PRINCIPALES  REGLES, 

Pour  bien  dîftinguer  les  Diférens  c  de  fa\ 
Langue  Françoife. 

J'Ai  remarqué  au  commencement  de  ce  premier  II 
vre,en  parlant  de  la  prononciation  de  nos  £,qu  j 
n'y  a  prefque  point  de  régies  générales    qui 
prennent  à  bien  dîftinguer  Ye  malculin  &  Ye  férr, 
nin,  qui  (ont  ceux  qui  font  le  plus  de  peine  ;  &  qn 
le  meilleur  moyen  de  les  connoître  c'étoit  de  confi, 
ter  le  Dictionnaire  de  Richelet,  où  Ye  mafeulin  ce 
afîez   exactement  marqué  de  l'accent   aigu.     Ms; 
aiant  obfervé,  depuis  aifez  long-tems,  que  ce  Di> 
tionnaire  étoit  beaucoup  plus  déte&ueux  en  cela  qr 
je  ne  penfois,  &  aiant  lu  le  Traité  du  P.  B.  fur 
fujet,  cela  m'a  fait  naître  la  penfée  d  édaircir  cet 
matière  par  des  régies  courtes  &  aifées  qui  puife 
être  entendues  de  tout  le  monde.     Je  ne  m'arcter 
point  à  rechercher  des  raifons  de  méchamfme  po 
expliquer  la  prononciation  de  nos  e,  comme  a  fi? 
cet  ingénieux  Grammairien,  n  aiant  jairuis  eu  d'aut: 

deffe 
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îfTein  dans  cet  ouvrage,  que  de  dire  Amplement  Tes 
îofes  d'une  manière  claire,  &  abrégée, fans  entrer 
ms  des  raifonnemens  qui  ,    quelque  folides  qu'ils 
aillent  être,  ennuient,  plutôt  qu  ils  n'inftruifent, 
s  perfonnes  qui  veulent  aprendre  notre   langue  , 
,ns  perdre  le  tems,  comme  ils  croient,  a  pénétrer 
îs  difculîions  rafinées.      Je  commencerai  par  exa- 
tiner  les  e  qui  fe  trouvent  a  la  fin  des  mots,  &  puis 
traiterai  de  ceux  qui  font  dans  les  fylabes  précé- 
ilientes. 
Il  eft  néceflaire  de  fe  fguvenir  d'abord  que  j'ai  éta- 
li  quatre  fortes  dV,  en  expliquant  la  prononciation 
?  cette  voyelle,  fans  parler  de  Ye  qu'on  apelle  na- 
ll,  qui  eft  devant  une  m  ou  une  n,  dont  il  emprun- 
;  un  fon  fort  diférent  de  celui  des  autres. 
Le  premier  e,  eft  celui  qu'on  nomme  bref,  muet^ 
bfeur ,   ou  féminin.     Tous  ces  diférens  noms  lui 
nt  été  donnés,  parce  qu'il  fe  prononce  fi  vite,  ôc 
1   foiblement  qu'à  peine  fe  fait-il  entendre.  Quelques 
uteurs  l'apellent  auflî  e  François,  à  caufe  qu'il  n'y 
1  point  de  Langue  où  il  foit  d'un  il  grand  ufage  qu© 
[  ms  la  Françeife. 
Le  fécond  e  eft  apelé  fermé,  parce  qu'en  le  pron- 
onçant on  ferme  plus  la  bouche,  que  lors  qu'on 
-  rononce  les  autres.     On  lui  donne  auflî  le  nom  de 
lafeulin,  à  caufe  que  le  fon  en  eft  beaucoup  plus 
)rt,  Ôc  plus  marqué  que  celui  du  féminin. 
Le  troifiéme  e  fe  nomme  ouvert ,    parce  que  la 
ouche  eft  plus  ouverte  quand  on  le  prononce,  qu'el- 
)ju  ne  l'eft,  lorfqu'on  prononce  les  deux  premiers 

Enfin,  on  donne  au  quatrième,  le  nom  de  très- 
Juvert.  Il  ne  difére  du  précédent  qu'en  ce  qu'on  le 
Jrononce  la  bouche  encore  plus  ouverte,  &  en  a- 
juiant  plus  long-tems  defTus. 

Les  perfonnes  qui  prononcent  bien,  fentent  qu'il 

:  a  encore  une  autre  forte  d'*  qui  tient  à  peu  près  le 

nilieu  entre  Ve  mafculin  ôc  \'e  ouvert.     On  pourroit 

ar  cette  raifon  l'apeler  mitoyen.  Il  ne  fe  trouve  ja- 

D  5  mai* 
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mais  à  îa  fin  des  mots,  mais  dans  les  fylabes  quipr» 
cèdent  la  dernière j  &:  il  fe  forme  fouvent  d'un  e  c 
fermé,  ou  muet}  Par  exemple , nous  prononçons  pr, 
deux  é  fermés,  cédé,  réglé ,  péché;  Mais  fi  le  demi 
e  devient  féminin,  alors  le  pénultième  fe  change  en 
a  peu  près  demi  ouvert,  cède,  règle,  il  pèche y  & 
D'un  autre  côté,  Ye  pénultième  qui  eft  féminin  à  1*11 
finitif  de  plufieurs  verbes,  comme  dans  acheter,  celé 
mener ,  ferner,  &e.  devient  aufiî  demi  ouvert,  quan 
Ve  fuivant  prend  le  fon  du  féminin,  comme  da 
f  achète ,  je  cèle  ,  je  mène,  j'achèterai,  &c.  Un 
tout  à  fait  ouvert  dans  les  Teins  du  verbe  apekt 
quand  il  précède  un  e  féminin ,  comme  dans  fafeiu 
fapèleral,  j'apelerois,  ckc. 

Quand  la  fylabe  qui  fuit  eft  forte ,  Ye  demi  oo 
JTert,  outrés  ouvert,  redevient  muet,  comme  da 
tious  celons,  vous  celez,  Sec.  nous  apelons ,  nous  ape 
mes,  &e.    Voiez  ce  que  j'ai  dit  au  commencemec 
fur  ce  fujet. 

Comme  il  eft  dificile  à  ceux  qui  ne  foint  pas  accc 
*umés  à  une  prononciation  délicate,  de  bien  dift 
guer  cette  forte  d'e  mitoyen ,  &  que  d'ailleurs  il  n\ 
guère  plus  facile  de  donner  fur  cela  des  régies  précifj 
je  n'entreprendrai  pas  de  le  faire.  Je  dirai  feuleiruc 
ici,  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent  aigu,  ou  di 
accent  grave  ,  félon  que  j'ai  cru  qu'il  aprochoir? 
plus  du  fon  de  l'un,  ou  de  l'autre  de  ces  deux  e.    i 
«commence  par  Ye  final  féminin. 

I. 

Dr  /'E  final  Féminin. 

Excepte*, 
I.  T    E  final  ou  fuivid'u- 

JL#  ne Squin'eft  point         Les  monofylabes  ,    M 
accentué,  eft  féminin  j        tes,  Ces,  ces,  les,  dt, 

Ext* 
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Exemptes  i 

Je,  me,  te,  que,  ne,  le, 
table ,  malice,  tables ,  hom- 
mes ,  ténèbres  ,  mêmes  , 
guéres,jufquest  &c.  nous  ai- 
mâmes ,  vous  aimdtts ,  &c. 

II  Ue  eft  toujours  fé- 
iminin  devant  nt  à  la  troi- 
sième perfonne  duplufier 
des  verbes; 

!  Exemples, 
Ils  aiment, Us  aimaient t 
Hs  aimèrent,  ils  aimajfene, 
&c.  Pjpnoncez,  ils  aime, 
ils  aimoî ,  ils  aimer  e,  ils 
aimajfe,  &c.  Le  t  de  ces 
troifîémes  perfonnes  fe 
prononce  en  certaines  oc- 
casions que  j'ai  marque'es 
en  parlant  de  cette  Lettre, 
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ou  /'e  fe  prononce  fetmé 
devant  une  confonne,& fé- 
minin devant  une  voyelle, 
Voiex,  ce  que  j'ai  dit  fur  /'e, 
Vadverbe  très  a  /'e  ou- 
vert, &  il  doit  avoir  un 
accent  grave. 


IL 


De  PE  final  apelé  mfcttlto>  Qttferffîij 


I.  'TpOut  e  final  accerf- 
A    tué  d'un  aigu ,  eft 
masculin  ; 

Exemples , 

Un  pré ,  des  prés-f  qua- 
lité, des  qualités  i  efiimé, 
efiimés,  fcc. 


P4 


II  Lï 


8o 
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II.  Ve  fuivi  d'un  z  eft 
jnafculin  ,  &  ne  reçoit 
point  d'accent} 

Exemples, 

Le  #*£  ,  *j^£  »  f0#; 
aimez,  vous  aimiez,  vous 
aimerez,  &c.  Voyez  ce 
que  j'ai  dit  fur  le  z. 

III.  LV  de  l'Infinitif 
de  tous  les  verbes  en  *r, 
cft  mafculin ,  parce  qu'on 
ne  prononce  point  \'r  5 

Exemples, 

Aimer, parler,  manger, 
&c.  Prononcez  ,  aimé  , 
parlé,  mangé,  &c. 

IV.  L'e  eft  mafculin 
dans  les  noms  en  «r  s 

Exemples, 

JMètier9ackr ,  cavalier ,  fa- 
milier ,  particulier ,  Didier , 
&c.  prononcez  ,  mêtié , 
acié  ,cavalié  ,familié ,  par- 
ticulié ,  Didié. 


Excepta, 

1.  Fier,  altier,  entier 
hier  ,     oh  i'e  eft  ouvert ., 
/5d/r<?  <pW  «y  prononce  /'r 
Quelques  Auteurs  prêtent 
dent  quon  la  doit  aujfipro. 
noncer  dans  teus  les  Adject- 
tifs  en  général;  mais  le pluu. 
grand  ufage  eft  de  la  faim 
muette  dans  tous  ceux  qu<. 
font  de  plus  de  deux  fylabes; 
comme  dans  familier ,  par 
tkulier,  &c. 


V.  L'* 
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V.  LV eft  mafculin  dans 
es  noms  en  er ,  où  IV  eft 
.miette  j 

Exemples. 

\  Danger,  berger ,  rocher , 
ittn  pécher  ,  pajfager ,  &c. 
prononcez,  dangé ,bergé , 
w£<2,  péché  fpajfagé,  Sec. 


François*      §r 

Excepte', 

i  .  Z*;  noms  propres ,  ct1  /m 
#<?;«$  étrangers,  comme,  Ju- 
piter, Luther,  Lucifer,  un 
Pater  nofter,  unMagifter. 
Oger/ê  prononce  Ogé. 

2.  Z«  2<ftwj  fuivans  1 
Belveder  (plante)  cancer  , 
Enfer,  fer,  hiver,  mer, 
ver  j  e?  ces  trois  Adjgclifs  , 
amer,  cher,  léger,  oh  /*r 
fe  prononce. 


III. 

De  PE  final  nommé  ouvert. 

CEt  £  n'eft  point  difîcile,  5c  perfonne  ne  s*y  trom- 
pe. Il  eft  ouvert,  quand  il  eft  fuivi  d'une  con- 
\  fonne  qui  a  le  fon  fort;  Exemples,  Oreb,  bec,  chef, 
\Apel,  ciely  fept3  fer,  perd,  ver  à,  ouvert ,  net ,  poulet , 
l" filet ,  replet,  &c.  Dans  tous  ces  mots  cet  e  ne  doit 
't point  recevoir  d'accent,  parce  qu'il  s'y  prononce  na- 
'  turellement  ouvert.  On  doit  fe  fouvenir  q«e  quand 
"IV  finale  eft  muette,  IV  qui  précède  eft  fermé,  corn- 
!  me,  en  parler,  danger,  ckc. 

IV. 

De  PE  final  apelé  très-ouvert.     . 

LA  diférence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  derniers  e,' 
c'eft  que  celui-ci  fe  prononçant  long,  il  doit  né- 
ceflairement  être  plus  ouvert  que  l'autre,  comme  je 
l'ai  obfervé  ci-demis, 
VE  eft  très- ouvert, 

D  5  2.  Dans 
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I.  Dans  très,  près,  après,  auprès,  dans  tu  es,  5c 
dans  la  vieille  prépofition  es,  qui  n'eft  plus  en  ufagt 
qu'en  cette  façon  de  parler,  maître  es  arts, 

II.  Dans  tous  les  noms  qui  viennent  des  mots  Lai 
tins  terminés  en  ejfus ,.  comme  font,  abcès ,. accès ,  ex 
ces,  fuccès,  progrès ,  &c.  Il  ne  faut  pas  écrire  ce. 
noms  par  un  z ,  pour  la  raifon  que  j'ai  alégivée  en  par 
lant  de  cette  confonne;  Mais  il  faut  les  marquer  tou 
d'un  accent  grave ,  aufïï  bien  que  les  précédens. 

III.  Lors  qu'il  eft  fuivi  àtfi,  de  ds ,  ou  de  ts;  E 
xemples,  aprejl ,.  prejl  ,.forefi ,  ver ds ,  je  perds ,  je  mets 
je  promets  y  &c. 

Quand  Ys  qui  précède  le  t >eft  muette,  &  qu'on  M 
retranche, comme  on  fait  ordinairement  aujourd'hui 
alors  Ye  doit  être  accentué  d'un  circonflexe  pour  marr 
quer  ce  retranchement  j  Exemples,  Jiprêt ,  prêt ,  foo 
rêt ,  intérêt,  des  aprèts ,  des  forêts,  Sec. 

IV.  Quand  on  ajoute  une /à  une  confonne  final 
clont  le  fon  rend  ouvert  Ye  qui  procède,  comme  j 
Viens  de  le  remarquer  fur  Ve  ouvert,  cette /rend  I; 
prononciation  del*  plus  longue,  &  par  conféquem 
jlus  ouverte  ;  Exemples ,  des  becs ,  des  chef  s,  des  apels 
des  feps ,  des  fers ,  les  mers ,  verds ,  ouverts ,  nets , filet s. 
poulets,  replets,  et  une  infinité  d'autres;  prononcez 
bêc,  chef,  apêl,  fêp ,  &c.  V.  La  quatrième  Régki 
de  la  prononciation  des  confondes.. 


V. 


Des  E  qui  fe  trouvent  dans  les  fyîabes  qui 
précédent  la  dernière. 


LA  plus  grande  dificulté  qu'il  y  ait  dans  fa  pronon 
dation  de  nos  e,  regarde  les  f^labesquiprtcéden 
&  dernière;  fur- tout  par  raport  à  Ye  féminin  &  à  1 V  maf 

eu- 
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culin ,  qui  caufent  le  plus  d'embaras ,  &  fur  le  fon 
defquels  les  plus  habiles  fe  trouvent  afîez  fouvent pair* 
rages.  Je  tâcherai  de  donner  un  petit  nombre  des  meil- 
leures régies  qu'on  puifle  imaginer,  pour  les  diftin- 
»uer.    Je  les  difpoferai  comme  j'ai  fait  les  autres. 


I. 


I  De  Fe  féminin  dans  Tes  Jy  tables  qiïi  précédent 
la  dernière» 


I.  Un  e  final  féminin 
iemeure   toujours  fémi- 
nin   devant   les    fylabes 
qu'on  ajoute  à  cet  e  pour 
Former  un  dérivé.  Ainfi, 
icomme  IV  final  eft  fémi- 
rinin  dans  tous  les  adjectifs 
féminins, &  qu'il l'eftauiïî 
pu  Préfent  des  verbes  où 
(il  fe  trouve,  il  garde  fa 
prononciation    dans   l'a- 
Jongement  des  dérivés  j 


Exemples. 


De  forte,  certaine,  di- 
vine ,  propre,  rare,  &c. 
je  juge,  je  loge,  far  ange, 
je  recueille  ,  &c:  on  for- 
me par  un  e  féminin , for- 
tement ,  fortêrejfe ,  certai- 
nement, divinement ,  pro- 
preté y  proprement ,  rare- 
ttê  ,  rarement ,  jugement  ,"' 
logement,  arangement ,  rt* 
m'ûkmem,  &c. 


Exoiptï', 

I.  Les  mots  oh  Z*e  eft 
précédé  d'un  i  $ 

Exemples. 

De  pie  çy  ^'impie  on  for- 
me, piété,  impiété,  e?»  de 
propre,  fobre,  en  ajoutant 
un  i  devant  /'e  on  fait,  pro- 
priété, fobriété,  par  un  é 
fermé.. 

II.  Lesfept  adverbes  fui- 
vans  ,  aveuglément .  com- 
modément ,  commune* 
D  é  ment> 


§4 


L'art    de    bien 


'  Il  faut  auffi  conferver 
la  même  prononciation 
dans  les  Tems  qui  vien- 
nent du  Préfent,  comme  , 
je  jugeraiy  je  jugerois  ,  ôc 
zinG.  des  autres. 


II.  L'e  eft  féminin  dans 
la  particule  des,  quand  el- 
le eft  fuivie  d'une  voyelle, 
ou  dune  h  muette j 

Exemples, 

Defabufer  ,  defert ,  defef- 
foir ,  déformais ,  dejir ,  dés- 
habiller, deshonorer ,  ckc. 

III.  L'e  eft  féminin 
dans  la  particule  re,  lors 
qu'elle  marque  une  réi- 
tération; 

Exemples, 


ment  ,    conformément 
confufément  ,     exprefft 
ment  ,     profondément 
qui  font  formés  des  fém 
»i»;,commode,  commi 
ne ,  confufe,  exprefîe,  & 
Quand  un  mot  ejicomp: 
fé  du  Préfent  d'un  verbe,  1 1 
d'un  adjeôiif  qui  finijfei, 
far  deux  e ,  on  retranche 
dernier ,  er  on  retient  feul 
ment  le  premier.    Ain  fi 
prononce  par  une  fermé  ,1, 
mots  fuivans:  agrémenu 
fuplément;  j'agrérai,j' 
grérois,  &c.  modérémer; 
opiniâtrement,     erc  q 
viennent  de  j'agrée,  je  i 
plée ,   modérée,   opini 
trée,  ckc. 


Excepte', 

Défiguer,defifter,  de 
folgr^,  <?*  leurs  dérivés. 


Excepte', 


Retirer,  reluire,  repren-         I.  2,'e  de  la  rarticulei 
drt ,  recoudre ,  êedire ,  re-    dans  les  verbes  qui  commt  I 

€0 
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irdre,  refaire,  ôcc. 
..  Re  prend  une /devant 
m  verbe  qui  commence 
oar  cette  confonnejmais 
il  conferve  le  fon  de  l'e 
îéminin  ; 


Exemples  9 

Rejfajfer  ,  refjembler  , 
njfentir ,  rejjerrer ,  rejfor- 
\tir,  rejfouder ,  &c. 

Prononcez  par  une  feu- 
•  <le  f  forte  ,  re-faffer  ,  re- 
\fembler  ,  re-fentir,  re-fer- 
\rer  y   re- for  tir  ,  re- fonder, 

bec 

On  prononce   rêffufci- 
ï\ter,  par  un  *  fermé ,  par- 
ce que  re  ne  marque  pas 
de    réitération    dans    ce 
verbe. 

IV.  Le  pénultième  e  des 
Infinitifs  terminés  eneler, 
emer ,  ener,  efer,  ever,& 
féminin  ;  Exemples ,  celer , 
geler  ,  apeler  ,/emer ,  mener, 
pefer ,  ajjener,  jeter ,  ache- 
ter ,  lever;  achever ,  ôcc. 
Il  faut  fe  fouvenir  que 
quand  le  dernier* devient 
féminin ,  le  premier  prend 
le   fon   ouvert",    comme 
dans/e  celé,  j'achète,  &c. 
&  le  fon  très,  ouvert  dans 
j'apele  ,    j'apelerai ,    &c. 
;l|  ainû*  que  je  l'ai  remarqué 
ÉÎ-deflus, 
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cent  par  une  voyelle  »ou  par 
une  h  muette  ;  cet  e  devient 
mafeulin  à  caufe  de  la  v&y el- 
le fu'rvante; 

Exemples^ 

Réunir ,  réajouner ,  réi- 
térer ,  réordination ,  réha- 
biliter, ç?c. 

On  prononu  de  même  les 
mots  çr  les  verbes ,  où  /'e  de 
re  eji  mangé  par  un  e  /«i- 
vant fermé;  Exemples, 

i,  RejouïiTance  ,  reA 
fuïer,  rechaper,  réchau- 
fer,  récrier,  récrire,  &c. 
parce  que  l'e  de  re  eji  man- 
gé dans  ces  mots ,  qui  vien- 
nent de  ,  écrier,  écrire, 
&c. 


E  X   C    E    P 


T   E 


Sêler par  un  etres-ouvertj 
parce  qu'il  vient  du  vieux 
mot  feel ,  que  nous  pronon- 
çons ,  vr  écrivons  aujourd7 
hui  fceau,  fîgillum)  fêler, 
par  un  t  ouvert  bref  t  rebê- 
ler, par  un  êtres- ouvert.  Il 
vaut  mieux  écrire  ces  deux 
verbes  par  deux  /,  feller, 
rebeller.   On  prononce  aujfi 
bèlex,  par  un  efort  ouvert, 
parce  qu'on  l'écrivoit  autre- 
fois par  deux  e ,  beeler  :  /'e 
■pénultième    efi     tnafculm 
I>7 
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dans,  hébéter,  interprète: 
répéter,  er  réfréner,  q\ 
viennent  du  Latin, 

Je  ne  met  s  point  au  non 
hre  des  exceptés ,  /'e  qui  fa 
fant  unefylabe  féparémen; 
eft  toujours  mafculin,  comn 
^4»*ali-é-ner,  ernpi  é-te^ 
ni  l'e  qui  eft  joint  à  unn 
qui  e(l  ouvert ,  comme  da; 
sndètter ,  fouetter ,  pîro 
ètter ,  bec,  ou  il  eft  bon 
cmferver  kj  dwx  U- 
V.  Quand  1**  eft  muet 

a  la  pénultième  fylabe  de 

rinfinitifd'unverbe,  com- 
me en  ceux  que  je  viens 

de   citer  ,    il  demeure  le 

même  dans  les  noms  qui 

en  font  compofés.    Ainfi 

on  prononce   par   un  e 

muetj 

Exenipïeïy 

Receleur ,  gelée ,  femeurs 
femence,  meneur  ,  pefeur,» 
pefanteur ,  jeton ,  acheteur ••, 
&c.  qui  viennent  de,  rece- 
ler ,  geler  ,  femer  ,-pefer? 
jeter,  acheter,,  dans  lef- 
quels  Ve  pénultième  eft 
muet:  Mais  cet  e  change 
de  nature  quand  la  fylabe 
fuivante  finit  par  un  e 
muet,  comme  je  viens  en- 
core de  le  remarquer ,  afin 
qu'on  y  fafle  plus  dateur 

^9?s 
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De  /'e  mafculin^  ou  fermé ,  dans  les  fylabes 
qui  précédent  la  dernière* 


I.  On  peut  donner  com- 
e  une  régie  prefque  gé- 
frale,  que  les  e  qui  fe 
ouvent  dans  les  mots 
re&ement  dérivés    des 

patins,  font  mafculins,  ou 
jivertsj 

Exemples  y 

Bétoine,céder ,  cèdre ,  ce* 
brer ,  célefle,  déclamer, 
'diner,  ébéne,  féliciter, 
\melle ,  génération ,  géné- 
\ux ,  génuflexion*  génie, 
\breu ,  hémifphére ,  héros  , 
trèfle,  Jérôme,  Jkfus,\ê- 
\t, légion , lèpre,  létargie, 
édecin,  méditer, mémoire, 
érite,  métal,,  négation, 
igoce ,  opérer  ,  péché  ,pécu- 
t,  pénitence ,  pénétrer,  pé- 
l,  région,  régent ,  règle, 
lation,fècurité ,  [célérvt , 
pulturt,  féparer ,  témé- 
ùre ,.tèriaque ,  tré(or  ,vé- 
al ,  vérité ,  vexer  ,  ckc. 

II.  J'obferve  en  parti* 
îlier  3  que  Ye  efl  toujours 
;rmé  dans  la  particule 
'ê,  quj  vient  de  la  prc- 
ofition  Latine/>r<e  ,  ou  eft 
jpofée  enYcnirj 


E  x 


C   E    P    T    E 


Quelques  mots  en  petit 
nombre ,  fi  on  les  compare 
aux  autres;  Genéfe , genêt , 
Genève,  geler,  genou,  re- 
ligion, relique,  celer,  lever, 
apeler ,  cerife,  décret,  de- 
nier ,  devoir,  fenêtre,  fe- 
nouil ,  grenier „  quérir,  re- 
mède ,  fécond,  fecm ,  tenir, 
venir ,  cr  les  dérivés  de  ces 
deux  verbes.  Jecroi  qu'il  y 
en  a  peu  d'autres  exceptés,  fi 
cen'eft,  bénin,  benigne- 
ment,  bénignité, benir,be- 
ni,  bénit,  bénitier,  Be- 
noît ,  fur  quelques-uns 
defquels  les  fentimens  font 
partagés. 

Il  faut  aujjî  excepter  les 
mots  compofés  de  la  particu- 
le réitérative  re,  que  j'ai, 
marquis  ci-  dejfus*. 


Exem* 


%8 
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Exemples, 


Préparer, prétendre, pré- 
dire ,  prélude  ,  précepte  ? 

ace. 

III.  LV  eft  toujours  fer- 
mé dans  la  fylabe  tre  ; 

Exemples, 

Trépas  ,  tréfor,  trèfle, 
trêpié,  trêve,  &c. 

IV.  Ve  eft  auflî  fermé , 
quand  il  fait  feul  une  fy- 
labe ,  ou  qu'il  la  finit  de- 
vant une  voyelle. 

Exemples,. 

E'crit,  églije,  éclair,  é- 
clat,  établir,  &c.  inqui-é- 
iê,  ernpi'é-té,pi-é-té,5<e. 
Géant  ,  géographie  ,  Téo- 
hgie,  Déejfe,  Béotie,.  cré- 
er, créance,  guéable,  & c 

On  ne  doit  point  excep- 


ter de  cette  régie  Ye  qui 


fe  trouve  après  un  c,,  ou 
img,  devante, o,u,  par- 
ce qu'il  ne  fait  point  alors 
de  fylabe,  &  qu'il  n'eft 
mis  là  que  pour  adoucir  le: 
fon  de  ces  confonnes ,, 
comme  dans  je  commen- 
teai,tu  cotnmenceas , tkc.je 
mangeai,  tu  mangeas,  ôcc. 
je  receus,  &c. 

Il  eft  mis  pour  la  même 
raifon  dans  ces  deux  mots 


E  x  c  E  P  T  E* 

£'e  eft  muet  en  pre ,  dàn 
les  tems  du  verbe  prendn 
comme  nous  prenons,  vo 
prenez,  je  prenois,  &' 
prenant.  Quand  il  y  a  de, 
n  ,  l'e  prend  un  [on  clai 
comme  dans  je  prenne, 
prennes,  il  prenne, 
prennent. 

La  raifon  de  cequel'tt 
pre  en  ces  mots  eft  muet,  c 
que  prehendere  a" ou  v'm 
le  verbe  prendre,  s  écrit \\ 
un  eftmple. 
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•orge  èc  geôlier  ,  qu'on 
jjononce  Jorge, julien  V. 
il  que  j'ai  dit  ci-deffus,  fur 
h,  Scie  g. 

V.L'e  pénultième  eft  mafculin  a  l'Infinitif  des  ver- 
lis  termines  comme  ceux  qui  fuivent  5  céder  ,poJféder, 
t\rher,  pécher,  régler,  abréger,  protéger,  aléguer ,  rtlè* 
fier,  béquer ,  hypotécjtter ,  digérer ,  modérer  ,  efpérer  ,  dé- 
||r,  remédier ,  privilégier,  ôcc. 
j[ Je  remarquerai  que  tous  les  verbes  en  érer ,  5c  la  plu- 

rt  des  autres  dont  j'ai  donné  des  exemples,  viennent 
Latin, &  qu'ainfi  ils  peuvent  fe  raporter  à  la  régie 
[nérale  que  je  viens  de  donner.  ISe  fermé  de  ces  ver- 
l;S  fe  change  en  e  un  peu  plus  ou  moins  ouvert,  quand 
■qui  fuit  devient  féminin,  comme  dans  je  cède,  je  re- 
jj,  f 'hypothèque,  &c.  Mais  il  demeure  prefque  fermé 
lins  ceux  qui  finiiîent  en  érer ,  comme  je  digère ,  je  pré* 
\ai,  il  modérer  oit ,  &c. 

VI.  Quand  un  e  muet 
I  it  h  dernière  fylabe 
jm  mot,&quelaprécé- 
;nte  finit  auffi  par  un  e, 
m  e  doit  être  néceffaire- 
lînt  fermé  ou  ouvert,  au- 
h:ment  les  deux  e  étant 
laets ,  on  ne  pourroit  dif- 

guér  le    fon  du  motj 


Exemples , 

Père,  mère,  céder ,  chère, 
iére  ,  je  préfère,  régie, 
\ne ,  même ,  extrême ,  &c. 
VII.  L'e  eft  générale- 
în$  fermé  dans  la  fylabe 
» 

Exemples , 
Sébat ^débauche,  défaut, 


Ë   X   C   E   P  Y   E*, 

Environ  vingt-cinq,  ou 
vingt- fix  mots ,  favoir  # 

Débouter,  (en  terme  de 
Palais)  decours,  défaut,, 
(en  terme  de  chajfe)  dégoû- 
ter, (tomber  goûte  à  goûte) 
dé' 
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décadence,  décider, dégât,     degré , demander, &c. c 

délivrer,  déclin,  délicat,     manger,  Ôcc.  demeure  ; 

délaijfer,  dépit ,  député,  dé-     &c.dedans,dehor6,dem  ij 

yalijer,  &c,  felle, Deny s,  demain, ij 

mi ,  denier ,  depuis ,  de  J 

chef,  dévaler,  devancn 

devant,  devenir,  devi- 

Sec.  devife,  "devoir. 

On  peut  ajouter  d  eiïuu 
deiïbus ,  qu'on  doit  proni 
î  ter  de-fus  ,  de- fous-. 

De  fe  ouvert  dans  les  Jy  M  es  qui  précède», 
les  dernières. 

I.  T  'e  qui  eft  ouvert  dans  la  dernière  fylabe  dev 
JL*  une  de  ces  confonnes  c,  f,  1,  r,  t,  demee 
cfuvert  dans  les  dérivés,  s'iLn'eft  point  détaché  dtt 
confonne  ;  par  exemple ,  comme  \*e  eft  ouvert  dé 
grec ,  refpec~l,fufpecl ,  miel m  nouvel ,  cher ,  verd ,perd, , 
vert r  nef,  replet,  &c.  il  Tefl:  aufïî  dans  grecque, 
fèc-tueux ,  fuffec-te ,emmtel  lé  ,  nouvellement ,  cher*- 
yer-dure  , per-te ,  ouver-ture ,  neutete ,  replet-  te ,  &cv. 
Que  fi  cet  e  eft  détaché  de  la  confonne  fuivanr 
&  que  cette  confonne  commence  la  fylabe  qu'oct 
joute,  alors  il  fe  change  en  e  fermé,  comme  dans  s 
che ,  fé-cher ,  ché-re ,  &c. 

II.  Ve  eft  ouvert  quand.il  eft  devant  une/,  << 
un  x  qui  fe  prononce  ?  Exemples ,  f  reflue,  buw 
que,  groiefque,  texte-,  prétexte,  &c. 

III.  Ve  eft  auffi  ouvert 
devant  deux  l,  deux  s,  8c 
deux  t ,  fuivis  d'un  e  muet  -, 

Exemples , 

Elle  Jihlle,f elle  rcbapel* 
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,  Mejfe ,  Ducbejfe ,  Prin- 

>tfe,  Comtejfe,  Diableffe , 
*Zeffe  >  promejfe,  palette, 
miette,  c omette ,  cajfette , 

LC. 

;  Dans  tous  ces  mots  on  Vt  eft  tres-ouvert  dans 
e  prononce  naturelle-  DéefTe  ,  abefle  ,  preffe, 
lent  qu'une  feule  con-  lefTe,  compreffe,  cr  dans 
Dnne^  de  forte  qu'il  eft  tous  les  tems  des  Verbes  ceC- 
|on  de  les  laiiïer  toutes  fer,  confeffer  ,  preffer, 
eux ,  puis  qu'il  n'y  a  au-  profeffer,  fur-tout  quand 
un  inconvénient.  il  fuit  un  e  féminin ,  com- 

me dans  je  ceiïe  ,  &c. 
farce  que  cet  e  fi  prononce 
long ,  w  par  conféquent  plus 
ouvert. 


De  Te  très-ouvert  dans  les  fylabes  qui  pré- 
cédent la  dernière* 

L'e  eft  très- ouvert  devant  deux  r ,  parce  qu'a* 
lors  il  eft  long  ;    Exemples  ,  guerre  ,    terre, 

rre ,  ferrer,  ferrer,  errer,  &c. 
'  II.  Il  eft  auffi  très-ouvert  dans  Dée/fe,  &.  dans  les 
flutres  mots  que  je  viens  de  marquer, 
i  III.  Il  eft  de  la  même  efpèce  devant  une  /muette, 
i^uand  la  fylabe  fuivante  finit  par  un  e  féminin;  E- 
^emples  ,  bejle  ,  efire ,  batefme,  extrefme ,  gefne,  fe* 
\eftre  :  prefque  tout  le  monde  retranche  préfente- 
ment  l'/de  ces  mots,  &  marque  Ye  d'un  circonflexe, 
de  cette  manière,  bètex  être,  batême ,  extrême,  O'c, 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ai  fouvent 
répété,  c'eft  que  les  e  ouverts,  &  très-ouverts,  fe 
changent  fouvent  en  e  fermés,  ou  moins  ouverts, 
quand  Ye  final  eft  changé  en  e  fermé,  ou  en  une 
autre  voyelle  j  par  exemple  ,  le  premier  *  d'ejlre, 
©u  être ,  devient  ferme  dans  le  participe  été ,  j'ai 
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été ,  &c.  Mais  il  eft  un  peu  ouvert  dans / 'et ois,  / 
etois,  &c  &  dans  étant.  Dans  extrême ,  Ve  très-ou 
vert  devient  fermé  dans  extrémité ,  parce  que  1'*  ft: 
minin  final  eft  changé  en  t. 

IV.  h*e  eft  encore  très-ouvert  dans  tous  les  nom 
en  eft  comme  devant  ufe,  bypoùfe ,  Péloponefe,  ôck 
Mais  il  n'eft  qu'un  peu  ouvert  dans  les  verbes  de  ca? 
te  terminaifonj  parce  qu'il  y  eft  brefj  Exemples,  I 
fefe  ,  tu  pefes,  &c  ;  je  peferai  5c  c  ,  je  pe fer  ois ,  Su 
j'emp'efe,  ta  empefes ,  &c. 

Je  finirai  ici  ce  petit  Traité,  quoi  que  je  puiïe  er 
core  ajouter  quelques  autres  remarques  :  Mais  cour 
me  je  fuis  perfuadé  que  mes  éclairciiïemens ,  fi  o 
les  entend  bien,  fufiront  pour  aprendre  a  diûingue 
la  diférente  prononciation  de  nos  e,  du  moins  e 
grande  partie,  je  me  contenterai  de  ce  que  j'en  ; 
dit. 

Si  les  Etrangers  doivent  s'apliquer  à  déveloper  l 
à  bien  comprendre  ce  que  je  viens  d'expliquer,  afr 
de  fe  faire  un  bon  accent,  je  puis  ailùrer  avec  vt 
rite,  que  la  plus  grande  partie  de  nos  François,  qt 
ont  été  élevés  dans  les  Provinces  où  Ton  prononc 
mal,  ont  encore  plus  de  befoin  des  bonnes  régies  c 
Grammaire, que  les  premiers,  qui  n'aiant  point  coi 
tra&é  de  mauvaifes  habitudes, n'ont  pas  tant  de  pe 
ne  par  conféquent  à  en  prendre  de  bonnes. 


LIVRE    SECOND. 

De  la  Nature  des  Mon. 

ON  peut  dire  qu'il  n'y  a  proprement  que  trois  pa 
ties  efTeatieltes  aa  difcoursj  la  première  eft 

Nom 
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rom,  la  féconde  le  Verbe ,  &  la  troifîéme,/«  mots  qui 
'fervent  qu'à  déterminera  à  circonftantier  ce  qu'on  af- 
re.    Il  faut  comprendre  fous  le  Nom ,  l'Article  &  U 
ronom-,  6c  fous  le  Verbe,  le  Participe , qui  eft  en  par- 
•e  A'<?w.  A  l'égard  irf«  mots  qui  marquent  les  circonfian- 
s, .Us  font  de  quatre  fortes:  On  les  apelle,   Adver* 
•s,   Prépofitions ,  Conjonctions ,  &  Interjections*     X In- 
rjettion  n'étant  qu'une  efpéce  à*  Adverbe,  je  n'en  fe- 
-i  pas  une  partie  d'oraifon  diférente.  Comn  e  il  n'y 
nul  inconvénient  de  fuivre  la  Divin* on  ordinaire, 
- -f  m'y  tiendrai  volontiers,  fans  me  diftinguer  fur  cè- 
des autres  Grammairiens. 

Je  dirai  donc  que  la  Langue  Fnnçoife  comprend 
ait  fortes  de  mots.  L'Article,  le  Nom,  le  Pronom, 
Verbe,  le  Participe,  l'Adverbe,  h  Prcpofition, 
:  la  Conjonction. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V  Article. 


''Article  eft  une  particule  qui  fert  à  décliner  I$s 

IL*  noms  6c  à  en  marquer  le  genre.  Bien  que  la  Lan- 

j|jiie  Fr.inçoife  fuit  fille  de  la  L.tine,  ellenelaiflepour- 

înt  pis  d'avoir  plu  leurs  traits  de  la  Langue  Gréque, 

:  de  lui  reftemb'er  en  bien  des  chofes.     Les  Latins 

>e  dillinguoient  les  cas  de  leurs  noms  que  par  la  di- 

lirence  de  leur  terminaifon  5  mais  les  Grecs,  outre 

t  variation  des  c.is,  fe  fervoient  encore  d'articles, 

our  faire  connaître  le  genre  de  leurs  noms  en  les  dé- 

linant.     C'eft  d«    ce«  deniers  que  les  François»  les 

talier.s ,  les  Efpa^nuls,  6c  quelques  autres  Nations 

«ft  pris  l'ufage  des  articles. 

Les 
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Les  François   déclinent   donc  leurs  noms  par  '. 
moyen  des  articles,  mais  ils  ne  changent  rien  à 
terminaifon. 

Il  y  a  fix  cas  en  François  comme  en  Latin,  le  Nv 
minatif,  le  Génitif,  le  Datif,  ï  Accufat'if,  la  Vocati; 
ôc  l'Ablatif.  Le  Nominatif,  &  l'Accufat if  {ont  toio 
jours  femblables,  auiïî  bien  que  le  Génitif  &  VAhll 
tif.  Le  Vocatif  n'a  point  d'article.  Il  reçoit  feulil 
ment  quelquefois  1  interjection  0. 

Nous  avons  deux  nombres,  comme  dans  tout' 
les  Langues,  le  Singulier ,  &  le  Plurier.  Nousn" 
vons  que  deux  Genres,  le  Mafculin ,  &  le  Féminii 
Les  Grecs  &  les  Latins  en  avoient  un  troifîcmequ'i' 
apeloient  Neutre,  parce  qu  il  n'étoit  ni  mafculin, 
féminin. 

L'Article  eft  ou  Défini,  ou  Indéfini. 

L'Article  Défini,  eft  celui  dont  on  fe  fert  dans  ur: 
fignification  définie  &  déterminée. 

L'Article  Indéfini,  eft  celui  qu'on  met  devant  II 
nom  pris  dans  un  fens  vague  &.  déterminé. 

11  n'y  2.  qu'un  Article  Défini ,  trots  Indéfinis,  -&  u 
autre  qui  eft  moins  un  Article,  qu'une  marque  dugg 
nitif,  &  du  datif.  Les  deux  premiers  Articles  ind^ 
finis  fervent  pour  les  noms  des  chofes  qui  fe  près 
nent  par  parties  dans  un  fens  indéfini.  Le  premiers 
pour  les  fubftantifs,  &  le  fécond  pour  les  adiefrii 
Je  les  apelle  Articles  Indéfinis  Partitifs.  Le  troifiénn 
Article  indéfini  fert  à  marquer  le  nombre  deschofec 
8c  c'eft  pour  cela  que  je  le  nomme  Numéral.  Le  ci: 
quiéme,  comme  j'ai  dit,  eft  moins  un  Article,  qu'uni 
marque  du  Génitif  Sm  du  Datif. 

Je  ferai  de  ces  cinq  Articles  cinqDéclinaifons  diff 
rentes.  J'efpére  que  cet  ordre  fera  d'une  grande  utii 
té 5  &  qu'il  contribuera  beaucoup  à  cclaircir  les  di:; 
cultes  que  les  Etrangers  trouvent  dans  1  ufage  dd 
Articles. 

Mais  comme  Mr.  Régnier  &.  quelques  autres  Gram- 
mairiens prétendent  que  nous  n'avons  qu'une  feuj 

D 
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I:linaifon9  &  que  d'en  faire  cinq  c'eft  multiplier 
]t  êtres  fans  néceflité ,  }e  vais  prouver  en  deux  mots 
q ils  fe  trompent,  faute  d'avoir  examiné  la  chofe 
a  c  affez  détention. 

>uis  que  les  Articles  fervent  a  décliner  les  noms, 
je  lis  que  s'il  y  a  cinq  diférens  Articles  pour  les  me- 
ns cas,  il  eft  abfolument  nécefîaire  d'établir  cinq 
■{rentes  manicjres.de  les  décliner;  Or  il  eft  certain 
cj fi  y  a  cinq  Articles  diférens  pour  les  mêmes  cas; 
Ejnc  il  faut  néceflairement  donner  cinq  diférentes 
n.niéres  de  les  décliner.  Qu'il  y  ait  cinq  Articles  di- 
vins pour  les  mêmes  cas,  cela  paroîtra  clair  à  tous 
ex  qui  voudront  confïdérer  la  chofe  de  près;  Par 
élimple,  fi  je  dis,  donnez  moi  le  vin  que  vous  avez, 
4  nez  moi  du  vin,  donnez  moi  de  bon  vin,  n'eft-H 
n  vifible  que  c'eft  là  le  même  cas,  &  que  je  tra- 
hirai également  en  Latin  par  lAcufatif  ces  trois  di- 
f  sntes  expreflions,  da  mihi  vinum  quod  habes,  da 
mî  vinum,  da  mihi  bonum  vinum  ?  Il  en  eft  de  mê- 
I  du  Génitif  &  du  Datif 5  Donnez  moi  un  verre  du 
é  que  vous  avez,  un  verre  de  vin+  un  verre  de  bon 
ML  Cela  rejfemble  au  vin  que  vous  avez,  à  du  v'm9 
m  bon  vin.  On  dit  aufîi,  par  exemple,  Je  voi  un 
%tme,  je  voi  Pierre;  je  parle  d'un  homme,  je  parle  de 
,}/re;  cela  rejfemble  à  un  homme  ,  cela  rejfemble  à 
l/re.  Il  eft  donc  certain  que  l'on  ne  fauroit  bien 
Jmiquer  ces  diférens  cas,  qu'en  ctabliftant  cinq  De-; 
'.îaifons  diférentes. 

g J'avoue  qu'à  la  rigueur  les  particules  un ,  8c  unt? 
1  font  pas  des  Articles;  mais  comme  elles  font  d'un 
Ys-grand  ufage  devant  les  noms,  Se  que  de  très-ha- 
ies Grammairiens  les  ont  mifes  en  ce  rang,  je  ne 
langerai  rien  à  cet  égard  ,  parce  que  cela  peut  don- 
j.jjr  du  jour  à  notre  Langue,  &  que  les  Articles  in-' 
<  finis  pluriers,  des,  de,  ne  fauroient  bien  fe 
1  porter  à  d'autres  qu'à  un  ôc  une. 


PRE- 


p£         L'a  r  t    d  e    b  ï  e  n 


PREMIERE    DECLINAÏSOl 

Cette  Diclinaifon  fe  fait  far  V  Article  Déf 
Le,  La,  L\ 

LE ,  fert  à  décliner  un  nom  mafculin  qui  commi: 
ce  pr  une  confonne. 
La ,  fert  à  décliner  un  nom  féminin  qui  commr, 
ce  par  une  confonne. 

L ,  fert  à  décliner  un  nom  mafculin,  ou  fémi; 
qui  commence  par  une  voyelle ,  ou  par  une  /;  mui 
te.  L'apoftrophe  qu'on  met  entre  cet  article,  8& 
nom ,  marque  le  retranchement  de  Ye  quand  le  n<; 
efx  mafculin,  &  de  l'a  quand  il  eft  féminin. 

Dêctinaifon  p.ir  l'Article  Défini  Marculi 
qui  je  met  devant  un  nom  qui  commence 
par  une  Confonne. 

SINGULIER. 

Nominatifs   Ace.  Le,  ÇLe  Roi, 
Génitif,  Abl.        Du,jDu  Roi, 
-:    Datif,  Auf\Au  Roi, 

Vocatif.  iRoi,  ô  Roi. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace. Les,  (Les  Rois, 
Génitif,  Abl.  Dés,  )  Des  Rois, 
Patif,  Aux ,  S  Aux  R  ois , 

Vocatif.  ^Rois,  6  Rois, 
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îéclinaifon  par  l'Article  Défini  Féminin, 
qui  fe  met  devant  un  nom  qui  commence 
par  une  Confonne. 

SINGULIER. 

Nominatif,  Ace.  La,  f  La  Reine, 
Génitif,  Abl.  de  La,]  de  La  Reine, 
Datif,  à  La,}  à  La  Reine, 

Vocatif,  ^Reine,  ô  Reine. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace.  (Les  Reines. 

Génitif,  Abl.  J  Des  Reines, 

Datif,  S  Aux  Reines, 
Vocatif,  ^Reines,  ô  Reines. 


)écîinaifon  par  l'Article  Défini  qui  fe  met 

devant  un  nom  mafculin  ,  ou  féminin  qui 
commence  par  une  voyelle  ,  ou  par  une  h 
muette. 


SINGULIER. 


I|lx  Nominatif,  Ace.  V ,  f  l'Empereur, 
•.Génitif,  Abl.  de  L' ,j  de  L'Empereur, 
\Datif,  à  L' ,\    ^L'Empereur, 

Vocatif,  ^Empereur,  ô  Empereur» 

Mi. 

Nominatif,  Ace,  f     L'homme, 

Génitif,  Abl.  J  de  L'homme  , 

Da>if,  *S    à  L'homme, 

Vocatif,  (.Homme,  ô  homme. 

Terne  L  E  Ko- 
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Nominatif,  Ace.  f  l'Impératrice, 
Génitif,  Abl.  J  de  L'Impératrice, 
Datif,  ]    à,  L'Impératrice, 

Vocatif,  ^Impératrice,  6  ImpératriY 

Tém, 

'  ■'  Nominatif,  Ace.  f  L'hôtefTe, 
Génitif,  Abl.  j  de  L'hôtefTe, 
Datif,  j    à  L'hôteffe, 

Vocatif,  IHôteiïe,  ô  hôtefle. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace.  (Les  Empereurs, 
Génitif,  Abl.  J  Des  Empereurs, 
Datif,  }  Aux  Empereurs, 

Vocatif,  ^Empereurs,  ô  Empereurs.s 

Mafc. 

Nominatif,  Ace.  {Les  hommes, 
Génitif,  j  Des  hommes, 

Datif,  ]  Aux  hommes, 

Vocatif,  t Hommes,  o  hommes. 

Nominatif,  Ace.  (Les  Impératrices, 
Génitif,  Abl.  .  Des  Impératrices, 
Datif,  a  Aux  Impératrices, 

Vocatif,  ^Impératrices,ô  Impératri 

Tém, 

Nominatif,  Ace.  fies  hôreiïes, 
Génitif,  Abl.  j  Des  hôtefles  , 
Datif ,  *  Aux  hôteiïes , 

Vocatif,  '^HôtefTes,  ô  hôteffès. 

L'Article  le  devroit  faire  au  Génitif,  de  le  Se  au 
tif,  à  le',  mais  comme  cela  feroit  dur  à  Pore 
l'ufage  a  établi  du,  pour  de  le;  &  au,  pour  à  le. 

Il  faut  remarquer  que  l'article  défini  nV   qu  le 
forte  de  plurier  qui  f<irt  au  mafeulin  &  au  fémij  U 
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devant  une  confonne  &  devant  une  voyelle:  je  viens 
de  le  faire  voir. 


SECONDE  DECLINAISON. 

Cette  Décïinaifonfe fait  par  l'Article  Indéfini 
Partitif,  Du,  Delà,  De  P. 

DU,  \  devant  un   nom  mafculfn  qui  com-, 

fe  metpmence  par  une  confonne, 

v  devant   un   nom  féminin  qui  cora- 
De  la  ,  }  menée  par  une  confonne. 

Cdevant  un  nom  mafculin,  ou  fcmi-] 
Del',   fe  met<nin  qui  commence  par  une  voyelle, 
£ou  par  une  h  muette. 

Déclinaifon  par  l'Article  Indéfini  Partitif 
Mafculin,  qui  fe  met  devant  un  nom  qui 
commence  par  une  Confonne. 

SINGULIER. 

Nominatif,    Ace.    Du,  r     Davin, 
Génitif,  Abl.  Du,}      De  vin, 

Datif,  à  Du,*à  Du  vin, 

Vocatif.  ivin,  ô  vin, 

Déclinaifon  par  l'Article  Indéfini  Partitif 

Féminin ,  quife  met  devant  un  nom  qui 

commence  par  une  Confonne. 


E  i  SIN- 
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SINGULIER. 

Nominatif,  Ace.  DeU,C     De  la  viande,    • 
Génitif,  Abî.  De,)      De  viande, 

Datif,  à  De  la,}  à  De  la  viande, 

Vocatif.  C  Viande,  ô  viande. 


Dêclinaifon  par  l'Article  Indéfini  Partitif^ 
fe  met  devant  un  nom  fubfiantif  mafcufai, 
ou  féminin ,  qui  commence  par  une  voyelïï 
ou  par  une  h  muette* 

SINGULIER     MASCULIN 


ominatif,  Ace,  De  /',*»      De  /'argent, 
énitif,  Abl.         D',     \      D'argent, 
atif,  à  De  /'A  à  De  /argent, 

ocatif,  £  Argent,  o  argent. 


ïeminii; 


omînatif,  Ace.  De  V ,f     De  /'herbe, 
énitif,  D*,      )      D'herbe, 

atif,  a  De  V  /)à  De  /'herbe  , 

ocatif,  ^  Herbe,"  ô  herbe. 


PLURIER      MASCULlj] 

Nominatif,  Ace.     Des,C    Des  hommes, 
Génitif,  Abl  De  eu  D',3     D'hommes, 
Datif,  h  Des,jà  Des  hommes, 

Vocatif.  ^-Hommes ,  ô  homi  '» 


" 
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FEMININ. 


Nominatif,  Ace. 
Génitif,  Abl. 
Datif, 
Vocatif. 


•     Des  perles^ 
|     De  perles, 
\à  des  perles, 
.Perles,  ô  perles. 


03»  Cet  article  n'a  proprement  point  de  plurier. 
îelui  que  les  Grammairiens  lui  donnent  apartient 
lutôt  à  l'article  numéral  un. 


TROISIEME    DECLINAISON. 


lette  Dêclinaifonfe  fait parY 'Article  Partitif 
adjectif  De,  devant  une  conforme ,  ou*D\ 
devant  une  voyelle.  Ilfert  pour  le  mafculin^ 
13  le  féminin ,  pour  lefmguliery  £5?  le  pfa? 


rier. 


SINGULIER. 


Nominatif,  Ace.  De, 
Génitif,  Abl.  De, 
Datif,  à  De , 

Vocatif. 


.  De  bon  vin ,■ 
}  De  bon  vin, 
\à  De  bon  vin, 
.Bon  vin,  ô  bon  vin.' 


Nom.  Ace.  D',  D'excellent  vin, 
Gén.  Abl.  D' ,  D'excellent  vin,( 
Dat.  à  D',  à  D'excellent  vin, 
Voc.        Excellent  vin ,  ô  &c. 


'  De  bonne  eau, 
>  De  bonne  eau, 
)à  De  bonne  eau, 
Bonne  eau,  ôôcc. 


E  3 


PLU- 


soz 
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PLURIER, 


N.Âcc.Dfbons  raifîns, 
G,Abl.£>«bons  raifins, 
D.  à  Debons  raiiins, 
Y,  Bons  raifins ,  ô  ôtc. 


De  bonnes  figues. 

De  bonnes  figues. 
à  De  bonnes  figues 
Bonnes  figues,ôôcc 


D'habiles  gens,-: 
.D'habiles  gens, 
à  D'habiles  gens, 
dabilesgens,ô,ôcc 


Le  plurier  de  cet  article  apartient  proprement 
a  .l'article  numéral  un,  quand  le  nom  eft  précédé 
d'un  adjectif;  comme  une  bonne  figue,  plurier,  dil\ 
bonnes  figues. 


QUATRIEME   DECLINAISON. 

Cette  Décîinaifonfe  fait  par  l'Article  indéfini 
numéral,  un5  une. 


Un 


fe  met" 


Une 


Devant  un  nom  mafculin. 
Devant  un  nom  féminin. 


Dêdinaifon  par  l'Article  indéfini  numéraa 
quife  met  devant  un  nom  mafculin, 

S  I  N  G  U  LIER. 

Nominatif,  Ace.  Un,     C  U»  homme, 
Génitif,  Abl.         D'un,D  D'un  homme, 
Datif,  à  Un,     y  à  Un  homme, 

Vocatif.  ^  Homme,  ô  homme 


De 
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)éclinaifon  par  l'Article  indéfini  numéral 
qui  fe  met  devant  un  nom  féminin. 

Nominatif,  Ace.     Une,    f     Une  femme, 
Génitif,  Abl.      D%Unet  P     D'Une  femme/ 
Datif,  à  Une,    fà  Une  femme, 

Vocatif.  ^Femme ,  ô  femme. 

PLURIER.  MASCULIN.        FEMININ. 

I  om.  Ace.  Des ,  *■  Des  hommes  ,^  Des  femmes/ 
én.Abl.D«ouD',J)  D'hommes,/  De  femmes, 
at.  à  Des,  *)*  Des  hommes,^*  Des  femmes, 

oc.  C  Hommes  >ô&c.J  Femmes,  ô&e. 

;  L'article  plurier  Des  fert  au  mafeulin  &  au  fe- 
linin. 


CINQUIEME  DECLINAISON. 

fette  Déclinaifon  n'a  point  d'article  au  nomi- 
i  natifs  ($  les  particules  De  £5?  A ,  qui  fer' 
v  vent  pour  le  génitif  &  pour  le  datifs  font 

moins  des  articles  que  des  notes  de  ces  cas* 

là)  comme  je  V ai  remarqué . 

SINGULIER. 


iîom.  Ace.    ....f    Dieu,  ^       Jean, 

ién.  Abl.  De,  g}  De  Dieu,  C  De  Jean, 
)atif.  A,  p  A  Dieu,  C  A  Jean, 
/oc.  ^Dieu,  ô  Dieu.J    Jean,  o  JeanJ 

E  4  Nom» 
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Nom.  Ace.  Anne,  f     Paris,  r    Orange, 

Gen.Abl. D'Anne, ^De  Paris,         ^D'Orange, 
Bat.         A  Anne,") A  Paris,  pA  Orange, 

Toc.  Anne,  ô,ôcc.  *-Paris,  6,  ôcc.C.Orange,  ô,&5 

La  plupart  des  Pronoms  fe  déclinent  aum*  pj 
les  notes  De  &  A,  qui  ferrent  au  fîngulier,  &  i 
plurier. 

CHAPITRE  SECOND. 

Du  Nom. 

LE  Nom  eft  un  mot  qui  fert  à  marquer  une  chof 
ou  la  qualité  d'une  chofe. 
Il  fe  divife  en  Subftanîif,  &  en  Adjeclif. 
Le  Subftantif  fîgnifîe  la  chofe,  comme ,  Ange ,  h 
me,  femme,  livre,  mai/on,  bois,  vin,  &e. 

U  Adjeclif  çy^rime  la  qualité  de  la  chofe,  comm 
hon,  grand ,  beau,  blanc,  doux,  cher,  &c 


0) 


Le  Nom  fubjiamif  eft  de  deux  fortes,  Propre,  <<» 
Upeltatif 

Le  *fo«i  /™/>r*  eft  celui  qui  eft  particulier  a  mi 
perfonne,  ou  à  une  chofe,  comme,  Pierre,  M'arh 
France,  Londres,  la  Tamife ,   &c. 

L' Apellatif ',  qu'on  pourroit  fort  bien  apeler  corp 
mun,  eft  un  nom  qui  convient  a  tous  les  êtres  de  i 
même  efpéce,  comme , homme,  femme, garçon,  filli 
Roi,  Reine,  Juge,  beis ,  terre,  eau,  feu,  &c. 

On  confidére  trois  chofes  dans  tous  les  Noms  j 
Cas,  ou  la  Déclinai/on,  le  Nombre, Se  \zGenre.  No- 
venons  dç  voir  comment  fe  fait  la  Déclinaifon  d- 
Noms.     Il  refte  préfentement  à  parler  du  Nombre  | 
du  Genre.    Je  commence  par  les  Subftantifs. 

DE 


parler    François,     ioj* 
DES  NOMS  SUBSTANTIFS. 

Du  nombre  des  Noms  Suhftantifs,  &?  de  la 
Formation  de  leur  Plurier. 

T'Ai  déjà  dit  qu'il  y  avoit  deux  Nombres  en  Fran- 
I   çois,  comme  dans  toutes  les  Langues,  le  singu- 
lier ôc  le  Plurier. 
Il  y  a  des  Noms  qui  ne  fe  difent  qu'au  fingulier. 

1.  Les  Noms  des  métauxj  Exemples,  for,  l'ar^ 
cent,  le  cuivre,  &c. 

2.  Les  Noms  des  vertus,  &  des  vices j  Exemples,' 
foi,  défiance,  pudeur ,  amour,  haine ,  colère,  modéra- 
tion  ,■  charité ,  efipérance ,  avarice ,  prodigalité  >  continent 
ç$,  paillardïfie,  &c. 

2.  Les  mots  fuivans,  ail,  air ,  abfynthe ,  bonheur, 

•  'couroux ,  bercail,  bétail,  faim,  fioifi ,  fièvre ,  &  la  plu- 
part des  noms  de  maladie,  paix,  fiante ,  fiang,  fiom- 
Imeil ,  repos  ,  efiime,  pâleur,  labeur ,  pourpre ,  gloire, 
renommée,  grêle ,  neige ,  foudre,  Extrême- onction ,  Eti- 

Hhari/lie,  Batême ,  Mithridate ,  orviétan,  encens,  ca- 
nette ,  benjoin ,  velours ,  fatin ,  brocard ,  merci ,  odorat , 

rouie,  vue,  le  toucher,  le  manger,  le  boire,  le  dormir, 
l'utile,  le  nècejjaire,  6c  un  afTez  grand  nombre  d'au- 
tres-. 

Les  Noms  dus  vertus ,  &  des  vices  ont  un  plu- 
rier, lors  qu  ils  fe. prennent  pour  les  éfets,  ou  pour 

>  les  objets  de  ces  vertus,  &  de  ces  vices:  Par  exem- 
ple, on  dit  fort  bien}  11  fait  de  grandes  charités,  les 
Fidelies  ont  de  grandes  efipérances ,  &c. 

Quelques-uns  des  mots  que  j'ai  raportés  ont  auiïï 
un  plurier  quand  on  s'en  fert  au  figuré,  ou  en  poê- 
liez Exemples;  Des  foudres  de  guerre ,  boire  des  fian- 
tes, fendre  les  airs,  ôcc.  On  dit  encore  au  plurier,. 
toutes  fortes  de  fiivres ,  de  migraines ,  d'bydropifies,8tc* 
E  5  Le 
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Le  Plurier  fe  forme  ordinairement  en  ajoutant  une 
/au  fngulier;  Exemples,  Le  Roi,  les  Rois,  la  Reine, 
les  Reines,  ckc.     Loi,  doit  auflî  faire  Lois,  fuivant  la 
régie,  ck  non  pas  Loix  ,   comme  plufieurs  auteurs 
l'écrivent.     Mais  les  noms  qui  fe  terminent  au  fin--, 
gulier  par  une/,  un  x  ou  un  z,  ne  changent  point  j 
au  plurier;  Exemples,  le  lis,  les  lis;  une  noix ,  des  h 
noix-,  le  nez,  les  nez,,  ckc. 

Les  Noms  terminés  en  au,  eau,  eu,  œu,ou,^xt\\-- 
nent  un  x  au  plurier  ;  Exemples  ;  un  gruau  ,  des , 
gruaux;  un  chapeau,  des  chapeaux;  un  lieu,  des  lieux;-, 
un  vœu,  des  vœux;  un  chou  ,  des  choux,  ckc.  Il  fauct 
excepter,  trou,  matou ,  loup-garou,  qui  prennent  unee 
/au  plurier.  Bœuf,  œuf,  neuf  (novus)  changent  Yjj 
en  x;  bœux ,  œux ,  neux. 

Les  Noms  en  al  ck  en  ail  font  aux  au  plurier }  Ex- 
emples, mal,  maux;  cheval ,  chevaux;  travail,  ira»* 
vaux;  ckc.  Il  faut  excepter  de  cette  régie,  atirail,, 
bal,  bocal,  cal,  camail , détail ,épouvant ail,  éventail , 
fatal,  gouvernail,  mail,  naval,  pal,pafcal,  comme, 
les  cierges  pafcals  ,  poitrail ,  ferrail.  Ces  noms  fuit- 
vent  la  régie  ordinaire.  Il  y  a  plufieurs  adje&ifs  enr: 
al,  qui  n'ont  point  de  plurier,  comme,  final  ,virgi«* 
nal,  matinal,  catédral,  diamétral,  claujlral ,  au/irai ,, 
boréal  ,  total  ,  automnal,  conjugal,  pajtoral,  frugal ,} 
filial,  muficaly  ôcc. 

Les  Noms  de  plufieurs  fylabes  qui  fe  terminent  em 
ni  changent  le  t  en /au  plurier;  Exemples;  enfant ,J 
enfans;  prudent,  prudens;  ckc.  Mais  fi  les  noms  font:i 
rnonofyîabes,  ou  qu'il  y  ait  une  voyelle  devant  le  t ,, 
on  laiiïè  le  t ,  ck  on  y  ajoute  1';  à  l'ordinaire;  Exem-j 
pies,  une  dent,  des  dents;  un  pont ,  des  ponts;  un  é—\ 
tat ,  des  états;  un  habit ,  des  habits;  une  forêt ,  desfo-- 
rets;  ckc.  Tout,  cent  ck  gent  changent  le  /  en  s,  tous, 
cens,  gens. 

Les  Noms  compofés  de  mon  Se  de  ma  prennent 
mes  au  plurier;  Exemples,  Monfieur ,  Mejfteurs,  Ma— 
dame,  Mef dames,  ckc. 

Les, 
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Les  Noms  de  nombres  cardinaux  ne  changent 
point  au  plurierj  excepté,  vingt  ,<■  cent,  millier,  mil- 
lions, milliar,  qui  prennent  une  ;.  Mais  on  dit,  pat 
;xemple,  deux  quatre,  trois  huit ,  cinq  mille,  &c. 

Les  Noms  fuivans  ;  ciel ,  aieul,  œil,  vieil,  font 
rréguliers  ,  &  font  deux,  aieux  &  aieul s  ,  yeux, 
vieux  j  mais  on  dit,  des  ciels  de  lit ,  les  ciels  d'un  ta~ 
'fléau ,  les  ciels  d'une  cariére  >  des  arc-en-ciels. 
r  Comme  il  y  a  des  Noms  qui  n'ont  que  le  fingu> 
,ier,  il  y  en  a  d'autres  aufîï  qui  n'ont  que  le  plurierj 
par  exemple,  Matines,  Nones ,  Vêpres,  Ténèbres, 
fleurs,  ancêtres,  5c  plusieurs  autres  qu'il  n'eft  pas 
befoin  de  raporter  ici. 


DU  GENRE  DES  NOMS. 


E  Genre  des  Noms  embaraffè  extrêmement  les 
manquent  quelquefois,     Je  vais  donner  des  régies  e- 


L' 


Etrangers,  8c  il  y  a  des  François  mêmes  qui 


,xacl:es  &  certaines  pour  bien  diftinguerles  noms  maf- 
culins, d'avec  les  féminins.  Je  ferai  auffi  une  lifte  de 
ceux  qui  font  de  diférent  genre  fuivant  leur  diférente 
figniflcation;  &  une  autre,  de  ceux  qui  font  du  gen- 
re commun  dans  la  même  figniflcation. 

Règles    des   Noms     Exceptions, 
Mafculins. 

i.  Les  Noms  qui  con-         t.  La  Sentinelle,  la  Par 

viennent  aux  mâles  ,font     trouille. 

mafculins  ;  Le  mot  de  Gardes  eft 

auflî  féminin ,  en  parlant 

Exemples  ,  des  régimens  des  Gardes  h 

fié  ;  Exemples  ,  les  Gardes 

Vn  Capitaine,  un  Cor*    Françoifes,  &c. 

E  6  nette î 
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nette  ,  un  Enfeigne  ,  un 
Trompette  ,  un  coq,  un 
loup,  cke» 


i.  Les  noms  des  jours 
de  la  femaine,  des  mois, 
&  des  faifons  de  l'année, 
font  mafculins  ; 

Exemples ', 

Lundi  dernier  ,  Mars  a  été 
froid ,  Avril  efi  charmant , 
«/  £/é  <?7?  pluvieux ,  &c. 

3.  Les  Noms  d'arbres 
font  mafculins  5 

Exemples^ 

XJn  chêne,  un  frêne,  un 
tilleul,  im  poirier  ,  un  peu- 
plier ,  &c. 

4.  Les  Adjectifs  pris 
fubftantivement  font  maf- 
culins;. 

Exemples  r 

te  plaifant,  le  né  affaire, 
h  rouge  y  U  noir ,  &c. 


On  dit  la,  St.  Jean,  U 
St.  Pierre,  la  St.  Martin . 
la  St.  Hubert,  &c.  mai; 
on  fous-entend  le  rnotd» 
fête ,  la  fête  de  St.  Jean* 
la  fête  de  St.  Pierre,  &c... 

2.  On  dit, la  mi- Mars  ' 
la  mi- Avril,  ckc.  Mi,  e> 
cet  endroit,  fignifie  moli 
tié,  &  c'eft  comme  fi  or 
difoit ,  la  moitié  de  Mars-, 
la  moitié  d'Avril. 

Automne,  eft  meilleu 
féminin  que  mafculina 
une  belle  Automne. 

3.  Une  épine, une  ronce 1 
une  yeufe,  une  ébéne,unev 
gne ,  une  viorne  ,  unepalm 

La  Palme  fe  dit  plutc 
des  branches  de    l'arbi 
que   de   l'arbre    même  > 
qu'on    apelîe    ordinaiiv 
ment  Palmier. 

4.  On  dit  en  termes  c 
Matématiques  une  perpe; 
dicuiaire  ,  une  tangente 
unecourbe.dcc.  parce  qu 
fous-entend  ligne. 

On  ditauffi  une antiqu 
en  fous-entendant,  frat 
ou  pièce ,  ou  médaille ,  c 


5.  L 

1 
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f.  Les  Infinitifs  &  les 
répofïtions  prifes  fubf- 
ntivement,  font  du  maf- 
ilin; 

Exemples, 

Le  boire ,  le  manger ,  le 
irm.r ,  le  devant ,  le  àer- 
ére,  &c. 

<5.  Les  noms  de  Nom- 
res  ordinaux  ,  propor- 
onnels  ,  ôc  diftributifs 
'ris  fubftantivement  font 
Ifiafculinsj 

Exemples  t 

Le  deux, le  trois ,le quat- 
re ,  le  double ,  le  triple ,  le 
"\iers,  le  quart,  le  quint,. 
in  fixiéwe. 

1  7.  Les  Nomscompofés 
''(l'un  verbe,  &  d'un  nom 
;i^bnt  mafculins } 

Exemples, 

'    Un  tourne-broche,  un  cafi 
'enoifette,  &c 


Exceptions. 

quelque   autre  fubftantif 
féminin. 


6.  LamomK 


£7 


3U* 
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Règle  Générale. 

Exceptions. 

Les  Noms  terminés  par 

une  confonne,excepté  l'#r 

ou  par  une  autre  voyelle 
qu'un*  féminin,  font  maf- 
culins  5 

Exemples  ? 

A, 

Un  a,  un  fa,  &c. 

Du  plotnb  y  le  radoub 
d'un  vaijfeau,  un  rumb  de 
vent. 


Un  fat,  un  pic,  un  foc» 
unfuc,  &c. 

L>. 

Un  gond ,  un  gland ,  Çfc. 

E.  E. 

Le  cote ,  un  Evêché ,  un        Les  Noms  en  tié , 
Duché,  Ôcc.  ceux  en  té,  qui  viennéJ 

dzs  motsLatins  en/45,  fy 
féminins.  Comté  eft  féri 
nia  quand  on  donne 
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in 
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Comté  de  Bourgogne  le 
nom  de  la  Franche-Comté. 
En  ajoutant  Pairie  à  Du- 
ché, ou  à  Comté ,  on  fait 
toujours  ces  noms  fémi- 
nins, une  Duché-pairie,  «- 
ne  Comté-pairie, 
F.  F. 

Le  Chef,  un  nerf,  un  fief,        Une  clef,  une  nef9   la 
h  canif,  m  motif,  ckc.       fiif. 

I.  I. 

7»  étui,  un  balai?  un         La  foi,  la  loi ,  une  four- 
y.i,  &c.  mi,  la  merci,  comme,  k 

la  merci  des  vagues* 
L. 

Du  Tïlfle  Soleil,  du  Co- 
J,  &c. 

M.  M. 

7n  renom,  un  parfum,         La  faim. 


N. 

J7»  poinçon  ,  un  raifn , 
(pain,  un  ouragan, &e. 


N. 

Les  Noms  en  j/3»  & 
ceux  en  ion  qui  viennent 
du  Latin  en  io.  Voyez  ce 
qui  eft  dit  ci-defïous. 

La  main,  la  fin ,  une 
chanfon ,  la  cuiffon ,  une  le- 
çon ,  la  façon ,  la  rançon ,  la 
boijfon,  la  moijfon. 
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O.  Exceptions 

Un  Zéro  ,  un  Eco ,  le  Po 
(rivière.) 


K 

Du  drap,  le  galop,  ôcc» 

Le  Cinq, 

R. 

Un  danger  ,  un  foupir, 
un  tréfor,  Ôcc. 


S; 

Un  apas,  un  tapis,  un 
procès,  &c. 

T. 

Le  dépit ,  un  tribut ,  un 
fagot r  &c. 


U. 

U»  manteau, un  trouj  un 
fétu,  &c. 


R. 

i'4  chair ,  /#  Coar, 
cuillier,  la  mer,  une  ut 

Les  Noms  en  *#r  fi 
auffi  féminins.  Voyez; 
que  je  dis  ci-defïbusi 

S. 

Une  vis ,  une  fomi^ 
une  fois, 

T. 

Une  dent ,  une  forêt 
mort,  la  nuit ,  la  par 
kart,  une  dot. 

U, 

Eau,  peau,  vertu, , 
tribu. 
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Hegiesdes  Noms       Excep  ti  o  n  s. 
Féminins. 

i.  Les  Noms  qui  cont- 
iennent aux  femelles  , 
>nt  féminins  5 

Exemples , 

Une  Vénus,  Margot  efi 
'Me,  une  bonne  jument  s 
:c 

2.  Les  Noms  en  tié  , 
:  ceux  en  te,  qui  viennent 
es  mots  Latins  en  tas-, 

Exemples , 

1  Une  amitié ,  la  pitié  ,  la 
'pntéf  la  charité,.  &c. 

|  3.  Les  Noms  en  ion  qui 
iennent  des  mots  Latins 

Exemples , 

II<*  Religion ,  «»*  aclion, 
ntpafton,  &c. 

i  4.  Les  No«is  en//*»;         4-  Un  tifon >un  horifon , 
un  oifon,  dupoifon. 
Exemples  ) 

La  prifon,  la  mai/on,  une 
rifon,  Sec, 

5.  Les 
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5.  Les  Noms  en  «#r$ 

Exemples , 

X«  douleur ,  la  pudeur , 
&e. 

6,  Les  Noms  en  #; 

Exemples  9 

La  voix,  la  paix,  une 
noix,  &c. 

Règle  Générale. 

Les  Noms  en  e  féminin, 
font  féminins; 


Exemples  r 

La  barbe  ,  une  gerbe  \ 
une  place  ,  une  puce ,  une 
étude  ,  une  armée  ,  une 
agraphe,  une  fie,  la  joie, 
la  triftejje,  la  vue,  &c. 


Exceptions. 

5.  Un  bonheur ,  un  mal 

heur  ,  un  honneur ,  un  des 

honneur  ,le  cœur ,  le  chœur 

le  labeur. 


6.  le  prix ,  le  choix,  i\\ 
borax ,  du  fiorax ,  le  Stixt 


Exception 

Premièrement  ,  M 
Noms  terminés  en  âge- 
ege,  uge ,.  acle,  éme  , 
me,  orne,  ifme, 

Exemples 9 

Le  courage ,  un  colêge\ 
le  déluge,  un  oracle,  leB£ 
tême ,  du  baume  ,  un  U\ 
me,  unfophifme,  &c. 

Cage  t  image ,  page ,  pU\ 
get  rage,  nage,  (^comnr 
à  la  nage)  o*éme ,  faut 
font  féminins. 

Secondement ,  Tous  I< 
Noms  qu'on  verra  dans  k 
lifte  fuivante  ,  fur  lefquel 
on  peut  donner  une  rég'i 
générale, qui  eftqueceu 
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qui  viennent  du  Latin  a 
&  qui  font  mafculins,  ou 
neutres  dans  cette  langue, 
font  prefque  tous  mafcu- 
lins en  François  ,  com- 
me on  le  verra. 


Ame» 

A{$,  (poiflTon). 
Ae. 

Àverbe. 

Anittre. 

Àâtre. 

mie. 

Mre. 

Aphitéatre. 

Acêtres, 

mie, 

Aniverfaire. 

widote. 

Aùmoine. 

Wre. 

Agée. 

fiipbtegme. 

tofiume. 

/.bre. 

àrhes. 

hicle. 

édifice. 

/.ne. 

AragaU. 

tre. 

trclabe, 

<yle. 

tre. 

sàitoire. 

âge. 

figure. 


Balufire. 

Catalogue. 

Batifiére. 

Cataplafme. 

Bénéfice, 

Caterre. 

Beurre, 

Cautère. 

Biévre. 

Centre, 

Bifièxte. 

Cercle, 

Bitume. 

Cerne» 

Blâme. 

Chancre, 

Bouge. 

Change. 

Branle, 

Chanvre. 

Bréviaire. 

Chapkre. 

Bufie. 

Charme. 

Bu/que, 

Chef-d'œuvre, 

Bufie. 

Chifre. 

Cable, 

Chocolaté. 

Cadavre. 

Chyle^ 

Caducée, 

Ciboire. 

Calibre, 

Cidre. 

Calice. 

Cierge. 

Calme. 

Cilice. 

Cancre. 

Cimeterre, 

Canfre. 

Cimetière. 

Cantique. 

Cinabre. 

Caprice» 

Cintre. 

Capricorne. 

Cirque. 

Capuce. 

Ciftre. 

Caractère. 

Cloître. 

Cartouche. 

Clyfiére. 

Cartulaire. 

Code. 

Carojje. 

Codicile. 

Cafque. 

Cofre. 

c*- 
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Colifée. 

De/ordre. 

Colique. 

Dialecle. 

Colojfe, 

Dialogue. 

Colure. 

Diamètre. 

Comble, 

Diaphragme. 

Commerce. 

Diclame. 

Compte, 

Dictionnaire. 

Concile. 

Digejle. 

Conclave. 

Dilatatoire. 

Concombre, 

Diocéfe. 

Cône. 

Difque. 

Congre. 

Diftique, 

Confifloire. 

Divorce. 

Conte. 

Dogme, 

Contrajîe. 

Dogue. 

Contrôle, 

Domaine, 

Conventicule. 

Domicile. 

Corolaire. 

Double. 

Coturne. 

Doute. 

Coude* 

Dromadaire. 

Couple, 

Echange, 

Contre, 

Edifice, 

Couvercle, 

Eloge. 

Crâne. 

Empire. 

Crépufcule. 

Empirèe, 

Crible. 

Entoufiafmt, 

Crime. 

Entracle. 

Crocodile. 

Epicycle. 

Cube. 

Epiderme. 

Cuivre. 

Epilogue. 

Culte. 

Epifode, 

Cycle. 

Epitalâme* 

Cygne. 

Equilibre. 

Cylindre. 

Equinoxe. 

Décalogue, 

Evangile. 

Délire. 

Exemplaires 

Dépilatoire 

Exercice. 

Defafire. 

Exode. 

laite. 

Tajle, 

Feutre, 

Fleuve, 

Fifre, 

Formulaire, 

Foie, 

Fronde. 

Frontifpice. 

Genévre. 

Génie, 

Génitoire, 

Genre. 

Germe, 

Gefte, 

Gingembre, 

Glaire. 

Glaive. 

Globe. 

Gloffaire, 

Golfe. 

Goufre. 

Grade,       -    ' 

Grimoire. 

Haire, 

Havre, 

Hellébore, 

Hémifphérr,  ' 

Hère,  (jeu),- 

Hémïfliche. 

Hiéroglyphe,.  ' 

Homicide, 

Hy  menée, 

HypocondreSk 

Hypcgnphe. 

Hippopotame, 

Jabie. 

Jaspe. 

J 
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Maffacre. 

Orbe. 

Maufolée. 

Ordre, 

Menfonge, 

Organe, 

Mérite. 

Orge, 

Merle. 

Orifice. 

Mécompte, 

Orle. 

Mélange. 

Patte. 

Mttéore. 

Pampre, 

Meuble. 

Panache, 

Meurtre. 

Pantométre. 

Microcofme, 

Paradoxe. 

Microfiche. 

Parafe. 

Aliniftére. 

Paragraphe, 

Mi  déle, 

Paricide, 

Module. 

Parterre, 

M  on  a  fi  ère. 

Participe, 

Monde, 

Patrimoine. 

Monitoire, 

Peigne. 

Monopole. 

Pentagone,  eyc. 

Monfire. 

Péricarde. 

Mufle. 

Péricrane. 

Muge  ,  {pôïjfcn). 

Périgée, 

Murmure. 

Péritoine, 

Mufcle. 

Pejfaire, 

Mu  f  que. 

Peuple. 

Myftére, 

Phare. 

Navire. 

Philtre. 

Négoce. 

Phlegme. 

Nitre. 

Plâtre. 

Nombre. 

Planifphére, 

Obélifique. 

Pléonafme, 

Obole. 

Poème, 

Obfiervatoire. 

Pêivre, 

Ofice. 

Pôle, 

Ongle. 

Polype. 

Oprobre. 

Porche* 

Opufcule. 

Porc.  ■ 

Oratoire, 

Porphyre, 

*$?- 
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Portique, 

Renne. 

Simulacre. 

Pouce. 

Repaire. 

Singe. 

Poudefoie. 

Répertoire. 

Sinople. 

Préambule. 

Reproche. 

Soljiice. 

Précepte. 

Reptile. 

Sommaire. 

Prêche. 

Requifitoire. 

Songe. 

Précipice. 

Refte, 

Soufle. 

Préjudice. 

Rêve. 

Soufre. 

Prélude. 

Rhume. 

Speclre. 

Prépuce. 

Rhombe. 

Squelette. 

Presbytère. 

Rhomboïde. 

Stade. 

Prefiige, 

Rôle. 

Sternutatoire 

Prétexte, 

Rofaire, 

Style. 

Prétoire. 

Ruflre. 

Stigmate. 

Principe. 

Sable. 

Stoc fiche. 

Prodige. 

Sacerdoce. 

Suaire. 

Programme. 

Sacre. 

Subfide. 

Prologue. 

Sacrifice. 

Sucre. 

Promontoire. 

Saie. 

Suplice. 

Pronofiique. 

Salaire. 

Supo/itoire. 

Prône. 

Salpêtre. 

Symbole. 

Protocole. 

Sanbluaire. 

Synode. 

Prototype. 

Sandaraque. 

Synonyme. 

Proverbe. 

Sanes. 

Tarante. 

Pupitre. 

Scandale. 

Tartre. 

Purgatoire. 

Scapulaire. 

Telefcope. 

Quadre. 

Schirre. 

Terme. 

Rable.  * 

Scrupule. 

T  rritoire. 

Râle. 

Ségle. 

Ter  ire. 

Réfectoire. 

Séminaire. 

Teflimle. 

Refuge. 

Septre. 

Texte. 

Régime. 

Sépulcre. 

Téatre. 

Régît  re. 

Service. 

Ihyrfe. 

Régne. 

Sexe. 

ligre. 

Régule. 

Siècle. 

Tonnerre. 

Relâche. 

Signe. 

Tore. 

Reliquaire. 

Stlence. 

Torfe. 
Trapéfe. 

Remède. 

Simple.  ' 

1 
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êfle. 

Vaft. 

Vice. 

iangle. 

Vaudeville. 

Vignoble. 

igliphe. 

Ventre. 

Vinaigre. 

iotnphe. 

Ventricule. 

Ulcère. 

ône. 

Verbe. 

Volume. 

ophée. 

Verre. 

Uretère. 

opique. 

Vertige. 

Zélé. 

ouble. 

Veficatoire. 

Zéphire. 

imulte. 

Veftiaire. 

Zodiaque. 

orbe. 

'      Veftibule. 

carme. 

Veftige. 

1*9 


'J'ai  obmis  les  noms  propres  de  Rivières,  de  Mon- 
des, &c.  &  plusieurs  mots  d'Arts  qu'il  eût  été 
»p  long  de  raporter  ici. 

lÀfe  des  Noms  qui  font  mafculins^  ou  fémi- 
nins ,  fuivant  la  diférence  de  leur 
ftgnification. 


Masculins. 

jl  Igle,  (oifeau)  ma  feu- 
\lin  &  féminin.  Le  maf- 
ilin  eft  beaucoup  plus 
ité. 


Barbe,  (cheval  de  Bar- 
irie.^ 

Coche ,  fefpéce  de  cha- 
Dt,  uu  de  jateau.) 

Cornette,    (Oficier    de 

avalerie.) 

f  Cp«/>/e,(deuxperfonnes 


Féminins. 

Aigle ,  (Enfeîgne  des 
anciens  Romains  &  des 
Impériaux)  toujours  fé- 
minin. Mr.  Defpréaux  a 
pourtant  fait  ce  motmaf- 
culin  au  fingulier. 

Rendre  à  l'Aigle  éperdu 
fa  première  vigueur. 

Barbe  ,    (poil  du  vifa- 

Coche,  (truie.) 

Cornette,  (coife  de  toi- 
le.) 

Couple ,  (deux  chofes  de 
unies 
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unies  par  amour,  ou  par 
mariage.)   (lien  de  cuir 
pour  atacher  deux  chiens.) 
Efface,  (étendue.) 

Exemple,  (modelle  pour 
les  mœurs.) 

Foudre,  (dans  un  fens 
figuré.  ) 

Garder  oh ,  (fur  -  tout , 
fourreau  de  toile,  pour 
conferver  les  habits.) 

Gréfe ,  (lieu  où  l'on  gar- 
de les  Ades  de  Juftice.) 

Livre,  [volume.] 

Manche,  [pour  un  in- 
finiment,] 

Mémoire,  (papier  où 
l'on  écrit  les  choies  pour 
s'en  fouvenir.  ) 

Mode,  (terme  de  philo  - 
fophie,  de  grammaire,  & 
l}e  mufîque.) 

Mole  ,  (digue,  ou  jet- 
tée  de  pierre  &.  de  terres 
pour  aifûrer  un  port ,  & 
en  renfermer  une  partie.) 

Moule,  (creux  à  jeter,ôc 
à  former  quelque  vafe ,  ou 
quelque  pièce  d'artille- 
rie.) 

Navire,  (bâtiment  de 
charpenterie  propre  à  flo- 
ter  fur  l'eau. 

OEuvre,  la  pierre  Phi- 
lo fop  ha  le.) 


même  efpéce.] 


Efpace,  [régie  dont  j 
fervent  les  Imprimeur: 

Exemple,  [modelle  d<; 
criture.] 

Foudre,  (dans  le  (Jlj 
propre  ) 

Gar  dérobe,' petite  cha  | 
brepour  garder  les  hablj 
un  privé.) 

Gréfe,  (petite  branc 
d'arbre  pour  enter.) 

Livre,  (poids.) 

Manche,  (pour  uni 
bit.) 

Mémoire ,  (faculté 
l'âme;  fouvenir.) 

Mode ,  (manière  ;  nn 
velle  façon;  coutume* 

Mole,  (maife  de  chl 
qui  fe  forme  quelquefe 
dans  le  ventre  des  fc< 
mes.) 

Moule,  (forte  de  pc 
fon  à  coquille. 


.    Navire,  (en  term 
blafon. 


OEuvre,  (a&ion.) 
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Gfice,  (plaifir;  emploi} 
:rvice  divin.) 


Paraléle ,  (  comparai- 
>n.) 

Vaque  t  (le  jour  de  Pâ- 
^ie.) 

f  Pendule,  (la  verge  de 
ht  qui  fert  à  faire  les  vi- 
rations  de  la  Pendule.) 

Période,  (le  plus  haut 
oint ,  ou  la  fin  d'une  cho- 
>i;Pefpacedetems  qu'un 
Are  employé  à  fairefon 
>ur.) 

j  Pique,   (couleur  de  jeu 
e  cartes.) 

Poêle  ,   (vaifTeau  pour 
:haufer  une  chambre.) 

f  Perfonne,  (nemo.) 
;  Pivoine,  (oifeau.) 
Pofie  ,  (  état  ;  lieu  re- 
anché.) 

Pourpre,  (couleur  rouge 
:  rant  fur  le  violet  }  forte 
e  maladie.) 

Somme,  (  fommeil. 


Temple,  [maifona  prier 
)ieu.] 

Triomphe  .{honMMt  qu'on 
i   Tome  I. 
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Ofice,  (chambre  où  l'on 
met  la  vaiflclle  d'argent, 
&  où  mangent  les  Onciers 
de  la  mailon.) 
Paraléle,  (ligne) 
Pâque,  (dévotions  de 
ce  jour-là,  comme,  mes 
Pâques  font  faites.  ) 

Pendule,  (horloge.) 

Période ,  (partie  d'un 
difcours  contenue  entre 
deux  points;)  révolution 
de  tems ,  comme,  la  Pério- 
de Julienne,  ces  fièvres  ont 
leurs  périodes  réglées. 

Pique,  (forte d'armes.) 

Po'èle ,  (vaifleau  pour 
fricafler.) 

Perfonne,  (aliquîs.) 

Pivoine,  (fleur.) 

Pofte ,  (lieu  où  l'on  por- 
te les  lettres  5  courfe  de 
chevalj  fantaifie.) 

Pourpre, (forte  de  poif- 
fonj  teinture  du  fang  de 
ce  poiiïbn;  étofe  teinte  en 
pourpre.  ) 

Somme,  (une  quantité 
d'argent;  la  charge  d'une 
bête}  un  abrégé.) 

Temple  ,  (partie  de  la 
tête.) 

Triomphe  y  (forte  de  jeu 
î  de 
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i-endoit     a      un     vain- 
queur.) 

Voile\,   (couverture  de 
femme.) 


de  cartes  j    carte  dont 
tourne.  ) 

Voile,  (grande  toile  poi 
faire  aller  un  vaifleau  fi 
l'eau  par  le  moyen  d 
vent.) 


lifte  des  Noms  qui  font  du  genre  commun  da\ 
la  même  fignification  :  m  fignifie  mafculkï 
&  f  féminin.  La  lettre  que  je  mets 
première  marque  que  le  genre  qu'elle  fignij 
eft  le  meilleur ,  &  quand  c'efi  une  granit 
lettre  cela  veut  dire  que  ce  genre-là  ejl  j 
meilleur  de  beaucoup. 


Ahjînthe ,  f.  m. 
Alcôve,  m.  f. 
Amour,  f.  m. 
Automne,  f.  m, 
"Bronze,  M.  f. 
Cloaque,  M.  f. 
Couple,  F.  m. 
Echange,  M.  f. 
Enigme,  F.  m. 
Epifode,  M.  f. 
flafque,  m.  f.   (pièce  de 

l'afût  d'un  canon.  ) 
foudre,  F.  &  m.  dans  le 

fens  propre. 
Goitre,  f«  m. 
Groupe,  ni.  f. 
Bolocaufie,  m.  f. 
■  tforofçope,  F.  m. 


Hymne,  f.  m. 
7^//^,  f.  m. 
Ii<?/e,  f.  m. 
Infulte,  F.  m, 
Ztfr*,  F.  m. 
Ofertoire,  F.  m. 
Opufcule,  M.  f. 
Oratoire,  M.  f. 
Cr^,  F.  m. 
Orgue  j  F.  m.  toujours! 

*»;»/;?  au  plurier. 
Paralaxe,  F.  m. 
Pivoine,  (oifeau)  f,  mu 
Reglire,  F.  m. 
Rjjdale,  F.  m. 
Rifaue,  M.  f. 
Sphinx,  M.  f. 
Tarière,  F.  m. 
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:'i*<iue,  f.m.  Ujkncile,  m.  f. 

Zomté,  Duché,  Epitalame,  Horofcope,  Epigrammel 
h  tête,  Epitaphe  &  lourmi  étoient  mafculins  &  fé- 
nins,  il  n'y  a  pas  long-tems;  mais  aujourd'hui  les 
qttre  premiers  font  toujours  du  genre  mafcuîin,  & 
1  quatre  derniers  du  féminin.  Comté  Se  Duché  font 
e  eptés  dans  les  expreflions  que  j'ai  marquées  ci- 
drus. 


DES    NOMS    ADJECTIFS. 

j'Orame  les  Noms  fubflantifs  font  mafculins,   oh 
V  féminins,  les  adjeôlïfs  qui  fuivent  le  genre  des 
\Qantifs,  doivent  auffi  avoir  l'un  &  l'autre  genre. 
(1  y  a  cinq  régies  principales  pour  former  le  fémi- 
%  des  Adjeâiifs. 

li.  Les  Adjeâiifs  qui  fe  terminent  par  un  e  féminin 
Il  du  commun  genre  }  Exemples,  fage,  maigre, 
ie,  &c.  un  homme  fage ,  une  femme fage ,  &c. 
t.  Les  Adjeclifs  dont  le  mafcuîin  eft  terminé  par 
15  des  lettres  fuivantes  ,  d,é,i,l,n,r,s,t,u,  for- 
nt  leur  féminin  en  ajoutant  feulement  un  «féminin* 

exemples.  Exceptions. 


hnd, 

grande. 

verd ,   fait       'vertes. 

Und, 

féconde* 

nud,                nue. 

%\é, 

aimée. 

crud ,              crue. 

Vné, 

rafinée. 

. 

jolie. 

Les  Noms  en  el,  eil,  cl, 

>;, 

polie. 

doublent  17. 

k 

générale. 

civile* 

iternel,          éternelle. 

3F  z                             J*i 

U4 

commun, 

fier, 

fur, 

%w* 

indus  l 

parfait , 

favant^ 

fort, 

bojfu, 

réfclu, 


L*A  *  T      ©  E      «  I  E  tsT 


latine. 

pareil,             pareille 

commune. 

fil,                 folle. 

fiére. 

-pure. 

gentil,    hit    gentille. 

grife. 

nul,                nulle. 

ïndufe. 

parfaite. 

Les  Noms  en  on  SU 

favante. 

.doublent  \'n. 

forte. 

boffue. 

bon,                bonne. 

réfolue. 

ancien,           ancienm 

reçue. 

bénin ,    fait     bénigne* 

malin,             malïgn. 

frais ,              fraîche* 

épais ,               épaijfe.  : 

bas,                  baffe. 

exprès,             exprejfîr 

gras,                graffe., 

Abfous,             abfouti 

dijjous ,             âiffoum 

tiers,               tierce.  .  . 

Les  Noms  en  et  6c  «  i 

doublent  le  t. 

ntt,                nette.  H 

complet,          compléta 

fet,                 fotte.    f 

fou,      fait      folle. 

moUf              molli.'.  1 

On  dîfoit  tOËnjours  au- 
trefois^/ &  moU  On  dit 
«ncore  aujourd'hui  fol , 
jquand  il  précède  immé- 
diatement un  Subftantif 
qui  commence  par  une  vo« 
^eUé,çu  par  uneAuiuet- 


Les  Noms  en  eau 
gent  ces  lettres  enito 


. 


parler    François;    rxjf, 

ti  un  fol  efpoir.    C'eft  de     beau,  belle. 

ft  5c  de  mol  que  viennent    nouveau,         nouvelle. 

i<  ;s  ad  je&ifs. 

La  raifon  pourquoi  ces 
deux  adjectifs  font  leurs 
féminins  en  elle  ,  c'eft 
qu'on  dit  au  mafculin  bel 
&  nouvel  ,  devant  une 
voyelle  &  une  h  muette; 
|  Les  Adjetîifs  en  c ,     Un  bel  tfprit ,  un  bel  htm- 

»  itcnt  ht  au  féminin.        mî  %  u  not4Vii  a„t 

Exemples»         Exception^ 

féche.  publie,    fait  publique; 

'ne,  franche.  Grec,  Gréque. 

Turc,  Turque.' 

Caduc,  Caduque. 

..   Les  Adjeâtifs  en/,         Ce  dernier  mot  s'écrit 
s  ngent  cette  lettre  en  vt.    auffi   fort    bien    caduqut 

_  pour  le  mafculin. 

'Exemples. 


ïf. 

veuve. 

Jv 

vive. 

f* 

naïve. 

k,  Les  Adjectifs  en  x, 
cmgent  cette  lettre  en/e. 

Exemples.         Excbpti'oh'v 

hreux,         heureufe.  doux,    fait  douce, 

joux,  jalouft.  faux,  faujfe. 

perplex ,  perplext. 

préfix,  préfixe. 
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roux,  roujje. 

vieux,  'vieille» 

Vieux  fait  vieille  au 
minin ,  parce  qu'autrelf 
on  dïfoit  toujours  vieil 
mafculinj  mais  à  préf  f 
on  ne  s'en  fert  plus,  i 
me  devant  les  voyell 
que  dans  ces  deux  pi 
fes  confacrées  ,  le  • 
homme  ,  le  vieil  Add 
c'eft  -  à  ■  dire  ,  U  péc;< 
V homme  pécheur,  Ailhii 
on  dit ,  «22  vieux  hom^ 
&c. 

Nous  n'avons  que  l'adje&if  long  qui  foit  tern 
en  g  ,  il  prend  ue  au  féminin ,  long  ,  longue. 

Il  y  a  des  Noms  fubftantifs  dont  on  forme  de; 
minins,  comme  on  en  forme  des  adje&ifs;Exemp; 
Roi,  Reine;  Empereur ,  Impératrice;  Pécheur ,  P< 
rejje,  Prince,  Princejfe;  Abbé,  Abbejfe,  coufm, 
ne-,  horloger,  horlogerey  menteur ,  menteufe;  aâfeur,, 
mce-,  Ôcc.  C'eft  de  I'ufage  qu'on  doit  les  aprendr. 

DES  DEGRE'S  DES  ADJECTIF 

LEs  Noms  Adjeclifs  ont  trois  diférens  degrés  quil 
Grammairiens  apellent  degrés  de  comparaifonm 
Pofttif ,    le  Comparatif  &  le  Superlatif;     Quoi    | 
proprement  parler  il  n'y  ait  que  les  deux  dernier  ut 
doivent  ftre  ainfi  apelés. 

Dans  la  Langue  Françoife  le  Comparatif  Se  /,fc 
ferlatif  ne  fe  forment  pas  du  Pofitifyz?  un  cha* 
ment  de  terminaifon  ,  mais  en  mettant  quelques  I 
ticules  devant  le  Pofitif, 

Le  Pofitif  e&  ladjeftif  dans  fa  Ample  fignificat  a  i 

tl5 
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ans  aucune  comparaifonj  Exemples,  beau,  grand  % 
haud,  doux,  &c. 

Le  Comparatif  Tert  à  faire  comparaifon  d'une  chofe 
1  une  autre  :  il  fe  forme  en  ajoutant  quelque  parti* 
:ule  devant  le  Pofitif. 

Il  eft  de  trois  fortes-. 

Le  premier  élève  une  cliofe  au  defîus  d'une  autre," 
:e  qui  fe  fait  en  mettant  plus  devant  le  pofitif  $  Exem- 
>les.  Il  efi  plus  beau  que  vous;  elle  efi  plus  grande  que 
joire  fxur ,  &c. 

,    Le  fécond  égale  une  chofe  à  une  autre;  &  pour  cela 

)n  ajoute  auffi  devant  le  pofitif \  Exemples,  il  efi  aufji 

'eau  que  vous,  elle  efi  auffi  grande  que  votre  feeur ,  &c. 

j    Le  troifîéme  met  une  chofe  au  defTous  d'une  autre, 

k.  alors  le  pofitif  prend  les  particules  moins,  ou  fi; 

exemples,    il  efi  moins  fage  que  vous;  elle  efi  moins 

'iche  jue  fa  coufine-,  5cc.     Il  n%eft  pas  fi  beau  que  vout\ 

■  Me  n'efi  pas  fi  grande  que  votre  feeur,  &c, 

j    On  compare  aîTez  fouvent  les  fubftantifs  comme 

es  adjectifs  j  Exemples,  Le  Cardinal  de  Richelieu  ètoit 

ôlus  "Roi  que  Louis  tréze;   Il  efi  auffi  maître  que  moi;  il 

l' efi  pas  fi  bête  qve  [a  fxur\  il  efi  moins  foldat  qu'une 

femme,  &c.  On  dit  auiîî  il  efi  plus  homme  de  bien,  plus 

homme  d  honneur  que  fon  frère  ;  il  y  a  des  Payent  plus 

lens  de  bien ,.  que  des  Chrétiens,     Ces  fubftantifs  font 

itous  pris  adje&ivement  en  ces  expreffions. 

\    Le  Superlatif  marque  la  qualité  d'une  chofe  dans  le 

jplus  haut  degré.     Il  eft  de  deux  fortes,  abfolu,  ou 

{relatif. 

Le  Superlatif  abfolu  exprime  Simplement  la  qualité 
d'une  chofe  dans  le  fupréme  degré.  Il  fe  forme  avec 
quelque  adverbe  d'excès,  comme,  très,  fort,  infini- 
ment t  extrêmement,  Sccj  Exemples,  tres-favant ,  fort 
riche,  infiniment\aimable ,  extrêmement  laid ,  &c. 

Le  Superlatif  relatif  fert  à  relever  une  perfonne,ou 
une  chofe  au  demis  de  toutes  les  autres.    Il  fe  forme 
en  mettant  l'Article  défini  le,  la,  devant  le  compara- 
tif; Exemples,  Le  plus  riche  de  la  ville-,  la  plus  belle 
E  4  M( 
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fille  du  monde  ;  cefl  V opinion  du  plus  f avant  homme  i 
monde;  ce  font  les  plus  beaux  draps  de  toute  la  bout 
que',  le  meilleur  qu'il  y  ait;  le  pire  de  tous.  One 
auffi,  il  efi  le  plus  homme  de  bien  de  tous ,  &c. 

Les  adverbes  ont  les  mêmes  degrés  que  les  adjeùlif 
&  ils  fe  forment  de  la  même  manière;  Exemples,//- 1 
demment ,  plus  prudemment  y  au(fi  prudemment ,  fi  p 
âemmtnt ,  très-prudemment ,  fort  prudemment ,  le  pi 
prudemment ,  Sec. 

On  ne  fe  fert  point  des  adverbes  d'excès,  infijf.i 
ment,  extrêmement ,  &c.  devant  les  fuperlatifs  adve 
bes  qui  finirent  en  ment ,  parce  que  cette  terminaifefi 
redoublée  feroit  infuportable  à  l'oreille.  On  ne  dili 
point ,  par  exemple  ,  infiniment  prudemment ,  ma 
très,  ou  fort  prudemment. 

Il  y  a  des  participes  paffifs  qui  fe  comparent  avr 
l'adverbe  mieux, au  lieu  déplus;  Exemples,  Il  eft 
mieux  fait ,  il  eft  le  mieux  infiruit  de  tous,  &c.  Poo 
connoître  quand  ces  participes  peuvent  fe  comparr 
ainfî,  il  faut  remarquer  fi  l'adverbe  bien,  qu'on 
devant,  fignifie  la  qualité,  ou  la  quantité.  S'il 
prend  dans  le  premier  fens,il  faut  fe  fervirde  miem 
mais  s'il  fe  prend  dans  le  fécond,  on  doit  former  l 
degrés  de  comparaifon  avec  plus.  Quand  on  dit,  pp 
exemple  :  C'eft  un  homme  bien  fait  »  bien  infîruk 
bien  eft  dans  ces  endroits- là  un  adverbe  de  qualité  « 
Veut  dire  de  la  bonne  manière:  aufli  il  faut  compare 
ces  participes  avec  mieux;  mieux  fait.  Mais  fi  l'o< 
dit,  il  eft  bien  aimé,  il  eft  bien  fatigué,  &c.  bien 
prend  ici  pour  beaucoup ,  ou  extrêmement ,  ainfi  ce 
dira,  plus  aimé,  plus  fatigué 5  tres-aimé,.  tres-fatigum 
U  plus  aimé,,  le  plus  fatigué ,  &c. 


V«» 
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Voici  quelques  Irréguliers  qui  fe  forment 
du  Latin. 

m,  meilleur,  le  meilleur, 

lauvais,       pire,  le  pire. 

\*tït  y  moindre ,  le  moindre. 


Peici  leurs  Adverbes. 

lien,  mieux ,  le  mieux. 

tial,  pis,  le  pis. 

Jeu,  moins,  le  moins. 

I  Mauvais,  petit,  &  mai,  font  auflî  à  leur  compà* 
atif  &  a  leur  fuperlatif,  plus  mauvais,  le  plus  mau- 
vais 5  plus  petit ,  le  plus  petit  j  plus  mal ,   le  plus  mal. 

Majeur  &  mineur,  qui  ont  été  faits  du  Latin ,  ne  fe 
rennent  point  dans  le  fens  de  plus  grand ,  ôt  déplus 
etit. 

Nous  avons  quatre  firperlatifs  qui  fe  forment  com- 
me les  Latins ,  (avoir ,  éminentijfime ,illuftrijfime ,  rêvé» 
rendijfime  ,génêralijfime ,  mai»  on  ne  s'en  fert  qu'en  cer- 
taines ocafions.  On  ne  forme  point  d'autres  fuperla- 
tifs  de  cette  forte,  fi  ce  n'eft  dans  le  ftyle  fort  familier.. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre  je  remarquerai  qu'on 
fe  ftrt  des  adverbes,  plus,  moins , autant  &  tant, de- 
vant les  fubftantifs  quand  on  en  fait  des  comparaifons 
de  quantité'}  Exemples,  ;/  a  plus  d'argent  que  moi',  il 
n'a  pas  plus  d'e/prit  qu'une  bête  5  Elle  eji  moins  bête  que 
vous;  Ils  ont  autant  de  peur  que  nous  j  Elle  n'aura  pas 
tant  de- peine  quelle  croit;  &c.  Autant  fe  met  toujours 
avec  animation,  &  tant  avec  négation. 


*  §  des 
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DES  NOMS  NUMERAUX. 

ON  divife  les  noms  de  nombre  en  Cardinaux  5 
en  Ordinaux. 
Les  Nombres  Cardinaux  font  ceux  qui  fervent  ; 
marquer  le  nombre  des  chofes.     Les  voici  : 
Un,  deux ,  trois,  quatre,  cinq  ,  fix ,  fept ,  huit,  neuf, 

dix,  onze,  douze,  tréze,  quatorze,  quinze,  se 

ze ,  dix  -fept,  dix  -  huit ,  dix  -  neuf. 
Vingt,  vingts  un  y  vingt -deux,  vingt 'trois,  vingt 

quatre,  vingt- cinq,  vingt- fix ,  vingt-fept ,  vingt 

huit,  vingt-neuf 
Trente,  trente  &  un,  trente- deux,  Sec. 
Quarante,  quarante  W  un  y  quarante-deux,  ckc. 
Cinquante,  cinquante  &  un ,  cinquante- deux ,  ckc. 
Soixante,  foixante  v  un,  Joixante  C7  deux,  ckc. 
Soixante  &  dix,  foixante  vr  onze,  foixante  z?  douze i 

Sec. 

Quatre-vingt  s,  quatre-vingt-un ,  quatre-vingt-deux,  &c> 
Qiaire  -  vingt  -  dix ,  quatre  -  vingt .  onze  ,  quatre-vingt^ 

douze,  ckc. 
Cent,  cent -un,  cent -deux,  ckc. 
Cent-vingt ,  ou  fix.vingts ,  cent-trente  »  cent-quarante  { 

&c. 
Deux-cens,  trois-cens,  Sec. 
Mille,  deux -mille,  trois-mille,  Sec. 
Cent -mille,  deux  -cens-  mille ,  Ôcc. 
Un  million, deux  millions, ôcc.  unmilliary  (mille-mHi| 

lions)  erc. 
Truand  on  emploie  ces  noms  de  nombre  fubftantivea 
ment,  ils  ne  reçoivent  point  dys  au  plurier,  excepte; 
vingt  en  quelques  ocafîons  ,  cent,  millier,  million}] 
milliar,  ckc.  Ainfi  on  dit,  deux  quatre,  trois  cinq  y 
deux  fept,  ckc.  mais  on  dit  deux  censy  deux  millions^ 
quatre-vingts  hommes,  Jtx-vingts  écus, 

U 
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Les  nombres  Ordinaux  fervent  à  marquer   Tordre 
(es  chofes.     Les  voici: 

le  premier,  le  fécond,  oh  le  deuxième  ;  le  troijîéme,  le 

quatrième,  le  cinquième,  le  fixième ,   le  feptième, 

le  huitième ,  le  neuvième ,  le  dixième  ,   l 'onzième 

C  le  onzième ,  le  douzième,  &c. 

le  vingtième,  le  vingt  w  unième,  le  vingt -deuxième» 

ôcc. 
U  trentième ,  le  trente  &  unième ,  le  trente-deuxième , 

&c. 
le  quarantième,  &c.  ie  cinquantième ,  Sec.  Le  foixan* 
tiéme,  &c.  Le  foixante  v  dixième,  &c.  Z*  quatre- 
vingtième,  &c.  Z,*  quatre-vingt-dixième ,  &c.   Z* 
centième  ,   le  deux-centième ,  ckc.    £e  millième,  W 
deux-millième ,  &<:, 
-es  adverbes  des  nombres  cardinaux  fe  forment  eïi 
mettant  le  mot  #«  après  le  nombre;  Exemples, 
«we  fois,  deux  fois ,    /wV  fois  ,   ôcc.  vwg*  /Wj 
vingt  zsr  une  fois ,  vingt- deux  fois ,  &c. 
foici  de  quelle  manière  fe   font  les   adverbes  des 
nombres  ordinaux.  Premièrement ,  ou  en  premier 
lieu  -yfecondement ,  ou  en  fécond  lieu  ;  troifièmement, 
ou  *#  troifième  lieu:  après  cela  on  ne  dit  plus 
quatrièmement ,  &c.  mais  on  dit,  en  quatrième 
lieu,  en  cinquième  lieu,  &c. 
-1  y  a  d'autres  nombres  qu'on  apelle,  proportionnels 2 
difiributifs ,  &  colleftifs.     Le  double,  le  triple,  le 
quadruple,  Sec.  font  des  nombres  proportionnels. 
S#  //Vj,  /*  quart i  le  quint,  la  moitié,  ckc  font  des 

nombres  diftributifs; 
/»  quatrain,  unfizain,  une  huitaine,  une  douzaine 7 

&c.  font  des  nombres  collectifs, 
[©parlerai  fort  au  long  dans  le  fécond  TomedetOttS 
ies  Noms  de  nombres. 
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CHAPITRE    TROISIEME. 

Du  Pronom* 

LE  Pronom  eft  aînfî  nommé,  parce  qu'il  fe  met  ese 
la  place  du  nom  d'une  Perfonne,  ou  d'une  cho- 
fe.  On  peut  en  compter  de  fept  fortes,  les  Perfora 
nels,.les.  Pojfejfifs  ,  les  Démonfiratifs,  les  Relatifs ,  /#/; 
Interrogatifs ,  les  Numéraux  &  les  Indéfinis;  Mais  r 
.  faut  remarquer  que  les  Grammairiens  ont  mis  ai? 
nombre  des  Pronoms,  plufieurs  mots  qui  ne  fon,- 
proprement  que  des  adjectifs.  Tous  ceux  qui  nr 
peuvent  fe  dire  fans  fubftantif,  font  de  cette  forte  J 
comme,,  mon ,  ton  ,  »«,  &c;  notre ,  votre  ,.  voscl 
leur  9  ôcci  tt,  ftf*  «*,  &.c..,  ^a^/,  quelque,  certain* 


Z>£f  Pronoms  Perfonneh. 

LEs  Pronoms  Perfonneh  s'apellent  ainfî,  parce  quJi 
fervent  à  marquer  les  trois  Perfonnes,  au  fîngç 
lier  Ôc  au  plurier, 

La  Première  Perfonne ,  eft  celle  qui  parle $  Je ,  Mo. 
Nous. 

La  Seconde ,  eft  celle  à  qui  on  parle 5  Tu,  Toi,  Vohl 

La  Trotfiéme,  eft  celle  de  qui  on  parle  j  Lui,  ElL 
Eux ,  Elles,  Soi. 

Ces  Pronoms  fe  déclinent  par  les  notes  de  &  à;  \ 
ont  tous  un  accufatif  diférent  du  nominatif,  excep: 
)e  plurier  des  deux-  premières  Perfonnes. 
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LA    PREMIERE    PERSONNE,. 
Singulier,  P  l  u  r  i  e  r. 


Tpm.  Je  moi , 

ién.  de  moi , 

>at.  à  moi,    v  mot,  me, 

ïcc.      moi.    *  me. 


Nom.  Nous, 
Gén.  de  nous, 
Dat.  à  nous,  \nouu. 


Ace.  nous. 

LA    SECONDE    PERSONNE. 
Singulier.  P  l  u  r  i  e  r. 


îom.  Tu,  toi, 

3én.  de  toi, 

Dat.  à  toi,  ^ 

lcc.  toi 

^"oc,  toi 


Nom.  Vous,, 

Gén.  de  vous, 

Dat.  à  vous  A  vous.. 

Ace.  vous, 

Voc.  vous. 


i,  yot 
i,fte. 
i. 

LA     TROISIEME    PERSO  Ni 


Mafculin. 


Si  n  g  u  l  i  e  r. 

Nom.  Il, on, lui', 

Gén.  de  lui, 

Dat.  à  lui  ,i    lui 

Ace.  lui.  C  le. 


P    L    U    R   I    E    Ri 

Nom,     Ils,  eux, 
Gén.  d'eux, 

Dat.  à  eux,  i    leur 


Ace. 


eux,  r  &„ 


Féminin, 


Nom. 

Elle, 

Gén. 

d'elle, 

Dat. 

à  elle,  i    lui 
elle./1  la. 

Ace. 

Nom. 

Elles, 

Gén. 

d'elles, 

Dat. 

à  elles,  i    leur 
elles,  f  les. 

Ace. 

F7 

Autre 
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Autre  Pronom  de  la  troifiéme  Perfonne  qtfo 
put  apeler  réfléchi  &?  réciproque* 

Singulier   5c    Pluriel." 

Nom.....". 

<3én.  de  Soi, 

Pat.  à  foi  A/*, 

Ace.  foi.  °  fe. 

Tous  ces  Pronoms  Perfonnels  fe  divifent  en  Ahfolme. 
en  Conjon&ifs ,  ôc  en  Indifèrens.  Y.ts  Abfolus  font  ceu| 
qui  fe  difent  abfolument  }fans  être  joints  à  unverb! 

Z«  Conjonttifs  veulent  être  joints  à  quelque  verbi 

Les  lndiférem  fe  mettent  quelquefois  abfolumenmli 
&  quelquefois  conjointement. 

Les  Perfonnels  purement  abfolus ,  font  les  Nominr 
tifs  moi,  toi '•,  lui,  eux  ;  &  les  Accufatifs  lui',  eux  ,/oJA 
elle  5c  elles. 

Les  Perfonnels  purement  conjonflifs ,  font  les  Nominn 
tifs  des  verbes,  je,  tu,  il,  elle,  on,  ils ,  elles,  5c  Mj 
Datifs  moi,  me,  toi,  te,  vous,  lui, leur ,fe,  5c  les  Ai 
eufatifs  me,  nous,  te, vous , le, la, les.  J'ai  marqué  1< 
Datifs  5c  les  Accufatifs  par  des  caractères  Italiques.s 

Tous  les  autres  Perfonnels  font  indiférens,  conr 
me,  de  moi,  à  moi,  moi,  nous  ,  de  nous ,    à  not 
nous,  5c c. 

Le  mot  même  fe  joint  fouvent  aux  Pronoms  perfoc 
nels ,  moi ,  toi,  foi,  nous ,  vous ,  lui ,  elle ,  eux ,  elle.t 
Exemples,  moi-même,  nous-mêmes  ;  toi-même,  vom 
mêmes;  lui-même, elle-même;  5cc.  Je  parlerai  au  loci 
de  tout  cela  dans  la  Syntaxe. 
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Des  Pronoms  PoffeJJifs. 

"'•Es  Pronoms  font  ainfî  apelés,  parce  qu'ils  mar* 
L/  quent  la  poffeflïoti  d'une  chofe. 

Ils  fe  divifent  aufli  en  Abfolus  &  en  Conjon&ifs* 

2s  derniers  fe  déclinent  par  les  notes  de,  à-,  mais 

lis  Abfolus  prennent  l'article  défini,  le,  la.  Comme 

«s  Pronoms  fe  raportent  aux  Pe-rfonnels,  il  y  en  a 

>ur  les  trois  diférentes  perfonnes.  Us  font  de  deux 

rtesjles  uns  n'ont  raport  qu'à  une  feule  perfonne,- 

les  autres  fe  raportent  à  plufieurs.  Je  commence- 
i  par  les  Conjon&ifs. 

)éclinaifon  des  Pronoms  Poffejfifs  ConjonèJifs 
\  qui  n'ont  raport  qu'à  une  feule  Perfonne. 


LA    PREMIERE    PERSONNE.. 

Mafculin,  Féminin. 

Singulier  Singulier* 


■  ;om.  Ace.  Mon, 
"en.  démon, 
at.  à  mon , 


mon,  o  mon. 

Mafculin  £5?  Féminin. 
P  L  U  R  I  E  R. 


Nom.  Ace.        Ma, 

Gén.  de  ma, 
Dat.  à  ma, 

Voc*  ma,  ô  ma.1 


Nominatif,  Ace.  Mes, 
Génitif,  de  mes, 

Datif,  âmes, 

kVoç.  mes,  ô  mes, 

ta 
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LA    SECONDE    PERSONNE. 

Mafculin.  Féminin. 

Singulier.  Singulier 

Nominatif,  Ace.  Ton,&e.  I  Nominatif,  Ace.  Ta,  &e 

Mafculin  &?  Féminine 

PLURIEL 

Nominatif,  Ace.  Tes,  &c. 

LA     TROISIEME    PERSONNE. 

Singulier.  Singulier. 

Nominatif,  Ace. Son, &c.I  Nominatif,  Ace.  Sa, 

Mafculin  £s?  Féminin.' 

P  L  U  R  I  E  K. 

Nominatif,  Ace.  Ses,  &c„ 

Déclinai  fin  des  Pronoms  PoJfeJJlfs  ConjoncT 
quife  raportent  à  pîufeurs  Perfonnes, 

LA    PREMIERE     PERSONNE. 

Mafculin  &.  Féminin. 


SI 
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SINGULIER.  PLURIEL. 


'ominatif,  Ace.  Notre, 
énitif ,  de  notre , 

•atif,  à  notre, 

oc.         notre ,  ô  notre , 


Nominatif,  Nos, 

Génitif,  de  nos, 

Datif,  à  nos, 

Voc.  nos,  ô  nos. 


LA    SECONDE     PERSONNE. 
Mafculïn  13  Féminin. 

SINGULIER.  PLURIER. 

lominatif,  Ace. Votre,  &c.  [  Nominatif,  Ace.  Vo5,&c* 

LA     TROISIEME     PERSONNE. 

Mafculin  £2?  Féminin» 

SINGULIER.  PLURIER. 

iommatif,Acc,Leur,&c.  |  Nominatif.Acc.Leurs,&c,' 

ÏHclinaifon  des  Pronoms  Poffcffifs  Mfolus  qui 
n'ont  raport  qu'à  une  feule  Perfonne. 

LA    PREMIERE    PERSONNE. 

Mafculin. 

SINGULIER.  PLURIER. 

ffominatif,  Accfe-Mien,  {  Nominatif,Acc.  les  Miens/ 
énitif,  du  mien,!  Ge'nitif,  des  miens, 

>atif,  au  mien ,  I  Datif ,  aux  miens. 


; 


Féminin. 


INGULIER,  PLURIER. 

ïom.  Ace.     la  Mienne,  |  Nom.  Ace.  les  Miennesy 

ien.  de  la  mienne,  1  Gén.  des  miennes, 

>at.  à  la  mienne,  I  Dat.  aux  miennes. 

4  La 
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LA    SECONDE    PERSONNE. 

Mafeulin. 

SINGULIER  PLURIER. 

Nominatif,  Ace.  le  Tien,'  Nom.  Ace,      les  Tien; 
Génitif,  du  tien ,  I  Génr  des  tien: 

Datif,  au  tien  ,  |  Dat.  aux  ties 

Féminin» 

SINGULIER.  PLURIER. 

Hom.  Ace.  la  Tienne,  &c.  1  Nom  Acc.les  Tiennes,^ 

LA    TROISIEME    PERSONNE. 

Mafculin, 

SINGULIER.  PLURIER. 

ÎTom.  Ace,  le  Sien,  &c.  |  Nom.  Ace.  les  Siens,  & 

Féminin. 

SINGULIER.  PLURIER. 

Ncm,  Ace.  la  Sienne,  &c.  1  Nom.  Ace.  les  Siennes,  & 

Dêcîimifon  des  Pronoms  PoJfeJJifs  Abfolus  f 
ont  raport  à  pïujieurs  Perfonnes. 

LA    PREMIERE     PERSONNE. 

Mafculin.  Féminin» 

SINGULIER.  SINGULIER. 

Nom.  Ace.        le  Nôtre,  J  Nom.  Ace.         la  nôtr 
Gén.  du  nôtre,  !  Gén.  de  la  nôtr; 

Pat.  au  nôtre.  [  Dat.  à  la  nôt 

M 
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Mafculin  &?  Féminin.. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace.     les  Nôtres  l 
Génitif,  des  nôtres, 

Datif,  aux  nôtres. 

LA    SECONDE    PERSONNE. 

Mafculin.  Féminin» 

SINGULIER.1  SINGULIER. 

Nom.  Ace.  le  Vôtre,  &c.  |  Nom.  Ace.  la  Vôtre,  &£ 

Mafculin  &f  Féminin. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace.        les  Vôtres,  &c. 

LA     TROISIEME     PERSONNE. 

Mafculin.  Féminin. 

SINGULIER.  SINGULIER. 

Nom.  Ace.  le  Leur,  &c.  |  Nom.  Ace.  la  Leur  ,  &cj 

Mafculin  6f  Féminin. 

P  L  U  R  I  E  R. 

Nominatif,  Ace.  les  Leurs ,  &c. 

On  joint  quelquefois  la  particule  même  à  tous  ces- 
Pronoms  abfolus,  comme  le  notre  même,.  &c, 

Bet 


i^>      L'art    de    bie  tc 


Des  Pronoms  Dèmonftratifs. 

LEs  Pronoms  D^<?»y?r4///>  fervent  à  indiques  les  per^ 
formes  3c  les  chofes. 
Ils  font  Absolus,,  ou  C on jonttij s , comme  lesprécé- 
dens.  Les  Conjon&ifs  font,  ce,  cet ,  cette,  ces ,  celui  * 
ceux,  celle,  celles. 


Déclinaifon  des  Pronoms  Dêmonftratifs 
Conjoniïifs. 

Mafcuïm*  Féminin. 

SINGULIER  SINGULIER. 

Nom.  Ace.  Ce  i  devant  une  conforme,  .  N.  Acc.Cette;: 
Cet*  devant  une  voyelle,     j  G.     de  cette, 
Gén.    de  ce,  de  cet,  D.     à  Cette. 

Pat.      à  ce ,  à  cet.  I 

Mafeulin&  Fémimni 
PLU1IE  R. 


Nomin 

atif,  Ace 

J 

Ces^ 

Génitif. 

►• 

l 

de  ces, 

Datif,  ' 

à  ces. 

Mafculin. 

SINGULIER. 

FLURIER., 

Nom. 

Acç. 

Celui, 

i 

Non 

i.  Ace. 

Ceux, 

Gén. 

de  celui, 

Gen. 

de  ceux>, 

Bat. 

à  celui. 

1 

Dat. 

à  ceux. 
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Féminin, 

S I N  G  U  L I  E.R.  P  L  U  R I E  R. 

Nom.  Ace.         Celle,     J      Nom.  Ace.        Celles; 
Gén.  de  celle,  Gén.  de  celles, 

Dat.  a  celle.     |      Dat.  à  celles. 

Des  Pronoms  Dêmonflratifs  Abfolus. 

CEs  Pronoms  font.„,  ceci ,  cela  ;  celui-ci ,  celui- 
là  ;  celle  ci ,  celle  là  ;  ceux-ci ,  ceux-là  j  celles-ci,  cel- 
les-là. Ils  fe  forment  des  précédens  en  ajoutant  ci, 
ou  là,  Ôc  Ce  déclinent  tous  de  la  même  manière. 

Quelquefois  on  ajoute  la  particule  même  aux  pro^ 
noms  celui-ci,  celui-là,  &c.  &  ceci,  cela. 


Des  Pronoms  Relatifs. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  Pronoms  Relatffs.  Les 
Pronoms  perfonnels,  il,  elle,  ils ,  elles ,  lui, eux „• 
avec  leurs  cas  obliques  ;  Us  Poffeflïfs  abfolus  ,  h 
mien%  U  mienne ,  6cc  le  tien,  &c.  le  fien,  &c.  U  »o- 
*/v,  &c.  levotr*f  &c.  le  leur,  5cc.  &  les  Démonflra- 
tif*  abfolus,  *w*,  «/«,  celui-ci,  &c.  font  de  ce  nom- 
bre. Mais  comme  je  viens  de  les  ranger  en  d'autres3 
clafTes,  je  ne  parlerai  ici  que  des  cinq  fuivans,  Qui, 
Letjutl ,g«w ,  quiiant  conjonûifs.,  le  même,  l'autre, 
•qui  font  indiférens.  * 

Outre  ceux  là  .  il  y. a  le  relatif^/  qui  ne  fe  dît  que 
pour  le  Génitif  5c  \*  Ablatif,  aux  deux  nombres  &  aux 
deux  Genres. 

Leijuil  &  laquelle,  s'écrivent  &  fe  déclinent  en  un 
feul  mot  ayee  les  articles  définis,  le,  la, 


%4fi      X»'a  r  t    ô  e    bien 

Déclinai/on  des  Pronoms  Relatifs. 

Mafculin  &  Féminin. 

SING.  5c  PLtJR. 


Nominatif, 

Qui, 

Génitif, 

de  qui,  ou  dont, 

Datif, 

à  qui, 

Accufatif. 

qui,  que. 

Mafiuïïn. 

SINGULIER.  FLURIER. 

Nom.  Ace.  Lequel,         |  Nom.  Ace.  Lefquels, 
Ge'n.       duquel, ou  dont,!  Gén.     defquels,oudont,l 
Bat.       auquel*  |  Dat.        auxquels. 

Féminin, 
SINGULIER.  PLURIER. 

&.  Ace.  Laquelle,  j  N.  Ace.  Lefqueîles, 

G.     de  laquelle,  ou  dont,  I  G.  .    defqueîles,  ou  dont; 
£>,      à  laquelle.  J  D.      auxquelles. 

Neutre. 
siNG.  &  pxur: 

Nominatif.,  Ace,  Quoi, 

Génitif,  de  quoi, 

Datif,  a  quoi» 
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Mafculin. 

Féminin* 

SINGULIER. 

singulier: 

bm.  Ace.  le  Même, 
in.             du  même, 
[t.               au  même. 

J  Nom.          La  Même; 
1  Gén.         de  la  même, 
j  Dat.           à  la  même» 

Mafculin  &  Féminin. 

PLU 

R  I  E  R. 

!   Nominatif,  Ace. 
;   Ciénitif, 
!   Datif, 

les  mêmes, 
des  mêmes, 
aux  mêmes. 

Mafculin  13  Féminin. 
SINGULIER.  PLURIER; 

!|>m.  Ace.      l'Autre,      j  Nom.  Ace.  les  Autres} 
Gén.  des  autres, 

Dat.  aux  autres. 


n.  de  l'autre, 

t.  a  l'autre. 


Il  y  a  quelques  petites  particules  qui  tiennent  lieu 
l  Pronoms  Relatifs.    J'eu  parlerai  dans  la  Syntaxe, 


Des  Pronoms  Interrogatifs. 


I  Es  Pronoms  Interrogatlfs  font  ceux  qui  fervent  3 
L  interroger.  Il  y  en  a  quatre,  Quel,  lequel,  qui± 
ioi.  §uel  eft  Conjonftif,  &  les  autres  font  Abfolns. 


D^ 
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Déclinaifon  des  Pronoms  Interrogatifs. 

MafcuUn. 
SINGULIER.  PLURIER. 


Nom.                   Quel, 
Gén.                 de  quel, 
Dat,                   à  quel. 

I  Nom. 
Gén, 
Dat. 

QueJ 
de  que 
à  quei 

Féminin. 

SINGULIER. 

PLURIER, 

Nom,                Quelle,     {  Nom, 
Gén.               de  quelle,      l  Gén. 
Dat.                 à  quelle.      |  Dat, 

Quel 

de  quellr 
à  quelll 

Mafculin. 

SINGULIER. 

PLURIER. 

Nom.               Lequel , 
Gén.                  duquel, 
Dat.                  auquel. 

Nom. 

Gén. 
Dat. 

Lefquei 
defque 
auxquu 

Mafculin  &?  Féminm. 

SINGULIER    &    PLURIER. 

Nominatif,  Quî, 

Génitif,  de  qui, 

Datif,  à  qui, 

Accufatif.  qui,  que. 


î 
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Neutre. 

SINGULIER    5c    PLURIER, 

Nominatifj  Quoi, 

Génitif,  de  quoi, 

I     Datif,  à  quoi , 

Accufatif,  que. 

Des  Pronoms  Numéraux ,  &  de  quantité. 

l"*£s  Pronoms  fervent  à  marquer  le  nombre  5c  la 

S  quantité. 

On  en  compte  neuf  qui  font,  chaque,  chatu.nl 
As,  plufieurs ,  nul  ,  perfonne,  aucun,  pas  un,  rien. 
\\s  quatre  premiers  font  afirmatifs  ,&  les  cinq  autres 
mat  ifs.  Chacun  Ôc  perfonne  font  abfolus  ;  chaque  5c 
il  conjonclifs,  ôc  les  autres  indiférens. 

Ces  Pronoms  fe  déclinent  tous  avec  les  notes  de,  à, 

^Chaque ,  chacun  ,  perfonne  ,  rien  ,  n'ont  point  de 

prier. 

[Plufieurs,  ne  fe  dit  point  au  fîngulier. 


Des  Pronoms  Indéfinis. 

i**Es  Pronoms  Indéfinis  marquent  la  perfonne,  ou 
\>  la  chofe  dans  un  fens  indéfini.  , 

On  en  peut  compter  dix-fept;  l'un  l'autre,  ïun 
il  autre,  quelqu'un,  qui,  quiconque,  qui  que,  quel- 
le, quoi,  quoi  que,  autrui  ,  quelque,  quel,  quelcon- 
*e,  autre,  certain,  même,  tel.     Les  dix  premiers 

Tome  I.  G  font 
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font  abfolus,  les  fix  fui  vans  font  conjonclifs  ,  5c  1< 
dernier  eft  indiférent. 

Vun  o1  l'autre  le  déclinent  avec  l'article  défini 
ils  font  au  plurier,  les  uns  &  les  autres.  Autre,  cer 
jainôt  tel,  fe  déclinent  avec  l'article  indéfini  un,  o\ 
avec  les  notes  de,  à,  comme  tous  les  autres.  <^uek 
qu'un,  fait  quelques-uns  au  plurier.  Quiconque,  qt 
que,  quoique,  quelconque,  n'ont  point  de  plurier.    ; 

CHAPITRE  QUATRIEME.. 
Du  Verbe. 

IL  eft  très-dificile  de  donner  une  définition  éxac".j 
du  Verbe.  On  peut  pourtant  dire  que  c'eft  i 
jnot  qui  fert  a  marquer  ce  qu'on  fait,  ou  ce  qu*c 
foufre;  l'éxiftence,  ou  l'état  d'une  chofe,  par  rapc 
aux  perfonnes,  aux  tems,  ôc  aux  circonftances;  ! 
xemples,  aimer,  être  aimé ,  être,  dormir ,  j'aime,  j\ 
aimé,  j'aimerai,  j'aimerais,  Sec. 

On  doit  confîdérer  dans  les  Verbes, 

i.  La  Conjugaifon ,  qui  comprend  les  Modes , 
Perfonnes  6c  le  Nombre  des  Perfonnes, 

2.  La  Forme,  qui  eft  de  trois  fortes,  l'AHive, 
Pajfive  ôc  la  Neutre. 

La  Conjugaifon  eft  une  diftribution  par  ordre 
toutes  les  parties  du  Verbe. 

Il  faut  remarquer  à  l'égard  de  la  Conjugaifon,  qrt 
y  a  des  Verbes  réguliers  &  à' ir  régulier  s ,  de  perfonr* 
&  d'imperfcnnels,  de  parfaits,  Ôc  de  âéfeclueux. 

Il  y  a  quatre  Conjugufons  dont  on  connoît  la  a 
férence  par  la  terminaifon  de  l'Infinitif. 
La  Première  Conjugaifon  a  l'Infinitif  en  er ,  cornu 

Donner, 
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La  Seconde  a  l'Infinitif  en     ■  %r,  comme, 

Punir, 

La  Troifiéme  a  l'Infinitif  en  ■  cir,  comme,' 

Devoir. 

-a  Quatrième  a  l'Infinitif  en  m  re,  comme  % 

Rendre. 

Tous  les  Verbes  fe  conjuguent  fuivant  ces  quatrfc 
Sonjugaifons,  excepté  quelques  irréguliers  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite. 

On  compte  quatre  Modes  ,  qui  font  comme  des 
rlafles  où  l'on  range  les  diférentes  parties  du  Verbe. 

On  apelle  le  premier  Mode,  Indicatif;  le  fécond, 
Impératif;  le  troifïéme ,  Conjonùlif,  Subjonttif,  ou  Op- 
'atif;  &  le  quatrième ,  Infinitif. 

V  Indicatif  fax.  à  marquer  &  à  indiquer  Amplement 
a  chofe  d'une  manière  dire&e  &  pofitive. 
.    L' Impératif  &  pour  commander. 

Le  Conjoncîif  fe  met  enfuite  de  quelque  Conjonc- 
ion,  ou  dépendamment  de  quelque  condition  expri- 
rnée,  ou  fous-entendue,  d'une  façon  indirecte. 

L' Infinitif  e&  vague,  indéfini,  &  n'exprime  ni  la 
(Perfonne  ni  le  Nombre.     J'y  comprens  le  Participe. 

Le  Tems  eft  Préfent,  Pajfê ,  ou  Futur. 

Comme  nous  confîdérons  le  PafTé  fous  plufieurs 
fgards,  nous  avons  différentes  manières  de  l'expli- 
quer} ce  qui  fe  fait  par  un  Tems  que  nous  apellons 
Paffé  Imparfait ,  ou  par  un  Tems  qu'on  nomme  Paf- 
ré  Parfait,  ou  enfin  par  un  autre  Tems  qui  s'apelle 
\?ajfé  Plus-que-parfait. 

Les  Tems  des  Verbes  font  Simples,  ou  Compofés, 
Les  Simples  n'ont  qu'un  mot  j  les  Compofés  en  ont 
deux,  ou  trois ,  &  ils  fe  forment  des  Tems  d'un  des 
Verbes  qu'on  nomme  Auxiliaires,  Avoir,  ou  Etre, 
&  du  Participe  pafïif  de  chaque  Verbe. 

On  compte  ordinairement  fept  Tems  dans  Vindica- 
tif, quatre  Simples,  Ôc  trois  Compofés,     V  Impératif  n'a 
qu'un  Tems  qui  eft  Simple.  Il  y  en  a  fept  dans  \ç.Con- 
G  à  jon- 
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pnëïtf,  trois  Simples,  5c  quatre  Compofés.  Vlnfinitt 
a  deux  Tems,  l'un  Simple,  &  l'autre  Compofé.  I4 
Participe  en  a  autant. 

Il  y  a  trois  Perfonnes  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  au 
j>aravant,  &  deux  Nombres,  le  Singulier  &  le  Plur'm 
Je,  Tu,  11,  Elle,  On,  fervent  de  Nominatifs  pou 
le  Singulier  ;  &  Nous,  Vous,  Ils,  Elles,  font  pour  / 
Plurîer. 

V Impératif  n'a  -point  de  première  Perfonne  rai  fin 
gulier,  &  l' Infinitif  n'a  ni  Perfonne,  ni  Nombre  i 
comme  je  l'ai  remarqué  ci  deflus. 

Pour  ce  qui  eft  de  la   forme  du  Verbe,  j'ai    d 
-qu'elle  étoit  de  trois  fortes,   AHive  ,    Pajfive  ,   0( 
Neutre. 

Le  Verbe  A6îif  exprime  l'action  ;  Exemples,  a,& 
mer , punir ,  prendre ,  &c.  11  eft  de  trois  fortes,  Traw\ 
Jitif,  Réfléchi,  &  Réciproque.  Il  eft  Tranfitij ,  quan 
i'a&ion  paffe  dans  un  fujet  diférent  de  l'Agent;  il  e 
Réfléchi  quand  l'action  retourne  fur  l'Agent;  &  il  e 
Réciproque  lors  que  l'action  retourne  réciproquemeE 
fur  les  diferens  Agens. 

Le  Verbe  Pajfij fert  à  marquer  la  foufi-ance  de  que 
que  action,  s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte 
Exemples  ,  je  fuis  aimé  ,  elle  a  eu  punie  ,  il  feu 
pris,  8c c. 

Le  Verbe  Neutre  marque  une  action  qui  ne  pafi 
pas  hors  de  l'Agent.  Il  lignifie  aufïi  quelquefois  l'c'xi 
tence  ,  ou  l'état  de  la  Perfonne,  ou  de  la  chofii 
Exemples  ,  je  vais,  je  marche,  je  fuis,  je  demeure]  , 
dort,  &c. 

Tous  ces  Verbes  fe  conjuguent  danslesTems  cor 
pofés  par  le  moyen  des  deux  verbes  Avoir  &.  Etr, 
qui  pour  cette  raifon  font  npelés  Auxiliaires. 

Les  Verbes  Aôiifs  Tranfuifs  fe  fervent  de  l'auxiliî 
re  Avoir  dans  les  Tems  compofe's.  Les  Réfléchis  &c 
Réciproques  fe  conjuguent  par  le  moyen  ciu- Verbe 
tre.  Les  Pajflfs  ne  font  qu'ajouter  le  Participe  pafîif 
tous  les  Tems  du  Verbe  Etre  ;   &  pour  les  Neutm 
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*elqiies-uns  prennent  l'auxiliaire  Avoir,  Se  d'autres,: 
auxiliaire  Etre. 

Les  Verbes  réguliers  font  ceux  qui  aiant  la  même 
:rminaifon  à  l' Infinitif  Culvent  la  même  régie  dans 
>us  les  Tems.  Les  irréguliers  font  ceux  qui  s'écartent 
e  cette  régie,  en  quelques  Tems. 

Les  Verbes  Çerfonnels  font  ceux  qui  fe  conjuguent 
vec  les  Pronoms  perfonnels,  au  Singulier  &  au  plu- 
er.  Les  Imperfonnels  font  ceux  qui  ne  fe  conjuguent 
(lue  par  le  Pronom//. 

Les  Verbes  parfaits  font  ceux  qui  ont  tous  leurs  Mo- 
es,  &  tous  leurs  Tems.  Les  défettueux  font  ceux  qui 
manquent  de  quelque  Mode^  ou  de  quelque  Tems, 
n  tout,  ou  en  partie; 

Comme  on  ne  fauroït  conjuguer  aucun  Verbe  fans 
;s  Auxiliaires,  je  vais  donner  premièrement  la  Con- 
jgaifon  des  verbes  Avoir,  &  Etre,  5c  puis  je  vien- 
rai  aux  Verbes  réguliers. 

[*Je  ne  mettrai  point  à  la  troifiémePerfonne  du  Sin- 
gulier le  Pronom  Perfonnel  indéfini  on  ou  Von,  parce 
ue  cela  ne  feroit  qu'embarafler  5  &  je  ne  mettrai 
:s  Pronoms  féminins,  Elle  Ôc  Elles,  qu'aux  Tems 
réfens  des  Verbes  J'ai  Se  je  donne,  pour  la  même 
raifon. 

Le  deiTein  que  je  me  fuis  propofé  d'être  auiïï  bref 
u'il  me  feroit  pofïïble ,  m'a  empêché  de  m  étendre 
u  long  fur  tout  ce  qui  regarde  le  Verbe.  Le  Sujet 
ft  abondant  ,.&  il  auroit  pu  me  fournir  de  quoi  écri- 
e  douze  ou  quinze  pages, au  lieu  de  trois.  Mais  je 
ne  flate  que  ce  que  j'en  aidit  d'une  manière  fi  concile, 
id  aftez  clair  pour  être  entendu  de  tout  1e  monde. 
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CONJUGAISON 

du  Verbe  Auxiliaire 

Avoir. 

Supin ,  ou  Participe  pajpf, 

Eu. 

Indicatif. 

X  Ems  Préfent. 

Singulier.    J'ai,  tuas,  il,  00  elle  a* 

Plurier.  Nous  avons,  vous  avez,  ils,  ou  elles  ont» 
Le  Prétérit  Parfait  compofè  fe  forme  de  ce  Tems,  &âii 
Participe  paffif  du  verbe  5  Exemples  ,  j'ai  eu ,  jY 
été,  }'ai  donné,  .&c 

Tems  Prétérit  imparfait. 

S.  J'avoîs,  tu  ayois,  il  avoit; 

P.  Nous  avions,  vous  aviez,  ils  avoient. 

Le  Prétérit  Plus-que-parfait  de  V  Indicatif  fe  forme  de«\ 
Tems,  en  ajoutant  le  participe  paffif  du  Verbe ;Exenj 
pie,  j'avois  eu,  j'avois  été,  j'avois  donné,  ôce.J 

Jems  Prétérit  Parfait  défini,  fimple,  ou hlftori^u 

S.  J'eus,  tu  eus,  il  eut; 

P.  Nous  eûmes,  vous  eûtes,  ils  eurent. 

Ce  Prétérit  Parfait  défini  compofé  fe  forme  de  ce  Teh* 
C5£  du  Participe  du  verbe  j  Exemples  ,  j'eus  eu 
j'eus  été,  j'eus  donné. 

Ten 
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Tems  Prétérit  Parfait  défini  comppfè, 

.  J'eus  eu,  tu  eus  eu,  il  eut  eu; 

'.  Nous  eûmes  eu,  vous  eûtes  eu,  ils  eurent  eu] 

Tems  Prétérit  Parfait  indéfini 

h  J'ai  eu,  tu  as  eu,  il  a  euj 

\  Nous  ayons  eu,  vous  avez  eu,  ils  ont  eu^ 

Tems  Prétérit  Plus-que- farf ait, 

i.  J'avois  donné,  tu  avois  donné,  il  avoît  donné; 
},  Nous  avions  donné,  vous  aviez  donné,  ils  ayoïent 

lonrté. 

Tems  Futur, 

>.  J'aurai ,  tu  auras ,  il  aura  j 

|?.  Nous  aurons,  vous  aurez,  ils  auront. 

j   Le  Futur  du  Conjonftif  fe  forme  de  ce  Tems  &  dû 

.   Participe  pajfif  du  verbe  ;    Exemples ,   j'aurai  etty 

I   j'aurai  été,  j'aurai  donné,  &c. 

Impératif, 

5.  Aie,  qu'il  ait, 

E\  Aions,  aiez,  qu'ils  aient. 

Conjonftif, 

Préfent, 
S.         C  J'aie,  tu  aies,  il  ait  j 

P.         £nousaions,  vous  aiez,  ils  aient. 

Le  Prétérit  Parfait  du  Conjonftif  fe  forme  de  ci 
Tems,  çr  du  Participe  paffif  du  verbe-,  Exemples , 
j'aie  eu,  j'aie  été,  j'aie  donné,  && 
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Premier  Prétérit  Imparfait, 

S.        Cj'euiïe,  tueufTes,  il  eût} 
Que< 

P.        £Nous  euffions,  vous  eufïïez,  ils  euflent. 
Le  Premier  Prétérit  Plus-que-parfait  du  Conjons 
fe  forme  de  ce  Tems,  O1  du  Participe  pajfif  du  Vert 
Exemples,  j'euffe  eu,  j'euffe  été,  j'euffe  dont 
&c. 

Second  Prétérit  Imparfait ,.  ou  Conditionnel, 

S.  J'aurois,  tu  aurois,  il  auroit; 

P.  Nous  aurions,  vous  auriez,  ils  auroient. 
Le  Second  Prétérit  Plus-que-parfait  ,  ou  Conditi 
nel  du  Conjonclif  fe  forme  de  ce  Temps ,  t?  du  Pi 
ticipe  paffif;  Exemples,  j'aurois,  eu,  j'aurois  et 
j'aurois  donné,  ôcc. 

Prétérit  Parfait, 

$.         ÇJ'a*e  eu>  tu  aies  eu>  ^  a^  eu» 

Que< 
P.        (^Nous  aions  eu,  vous  aiez  eu,  ils  aient  e< 

Premier  Prétérit  Plus- que-par  fait, 

S.         { J'euffe  eu,  tu  eufles  eu,  il  eût  eu*. 

QneJ 

P.         j  Nous  euffions  eu,  vous  euffiez  eu,  ils  <f 
Ifent  eu. 

Second  Prétérit  Plus- que-par j -ait ,  ou  Conditionn 

S.  J'aurois  eu,  tu  aurois  eu,  il  auroit  euj 

P.  Nous  aurions  eu, vous  auriez  eu,  ils  auroient: 

Futur, 

S.  J'aurai  eu,  tu  auras  eu,  il  aur*  eir; 

P.  Nous  aurons  eu,  vous  aurez  eu,  ils  auront  et 
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Infinitif. 

Préfent. 
i    Avoir. 

j  Prétérit  de  l'Infinitif  fe  forme  de  ee  Tems~,  &  in 
irticipe  paffif  du  verbe  $  Exemples,  avoir  eu,  aYOis 
c ,   avoir  donné,  &c. 


Prétérit  Parfait. 
Avoir  été. 


Préfent. 
Aiant. 


Participe. 


j  Prétérit  Parfait  du  Participe  fe  forme  de  ce  Tetfùï 
i  du  Participe paffif  du  verbe*  Exemples,  aiant  eu, 
;ntété,  aiant  donné,  &c, 

Prétérit  Parfait, 
Aiant  eu. 
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CONJUGAISON 
du  Verbe  Auxiliaire 

Etre. 

Participe  pajfîf, 

Eté. 
Indicatif. 

X  Réfent. 

S.  Je  fuis ,  tu  es ,  il  eft  ; 

P.  Nousfommes,  vous  êtes,  ils  font. 

Prétérit  Imparfait. 

S.  J'étois,  tu  étois,  il  étoït  s 

P.  Nous  étions,  vous  étiez,  ils  étoient. 

Prétérit  Parfait  défini  fimple. 

S.  Je  fus,  tu  fus,  il  fut  ; 

P.  Nous  fûmes,  vous  fûtes,  ils  furent. 

Prétérit  Parfait  défini  compofé. 

S.  J'eus  été,  tu  eus  été,  il  eut  été. 

P.  Nous  eûmes  été,  vous  eûtes  été,  ils  eurent  ê( 

Prétérit  Parfait  indéfini. 

S.  J'ai  été ,  tu  as  été ,  il  a  été } 

P.  Nous  avons  été,  vous  avez  été,  ils  ont  été,  , 
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Prétérit  Plus-que-parfah, 

J'avois  été,  tu  avois  été,  il  avoit  été ; 

Nous  avions  été,  vous  aviez  été,  ils  aYoient  etc. 

futur. 

Je  ferai,  tu  feras,  il  fera; 

Nous  ferons,  vous  ferez,  ils  feront. 

Impératif, 

Sois,  qu'il  foit;  ' 

,  Soyons,  foyez,  qu'ils  foi  en  t. 

Conjon&if, 

Préfent. 
CJe  fois,  tu  fois,  il  foitj 

j  QueS 

|.        £Nous  foyons,  vous  foyez,  ils  foient. 

Premier  Prétérit  Imparfait. 

CJe  fufTe,  tu  fufîes,  il  fût} 
Que^ 

f  Nousfuffions,  vous  fuflîez,  ils  furent,' 

Second  Prétérit  Imparfait,  ou  Conditionnel* 

|»'  Je  ferois,  tu  ferois,  il  feroit; 

'.  Nous  ferions,  vous  feriez,  ils  feroienr, 

Prétérit  parfait. 


.*■* 


C  J'aie  été,  tu  aies  cté,  il  ait  été  j 


Nous  aions  été,  vous  aiez  été,  ils  aient  ctéi 
G  6  Pré% 
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Premier  Prétérit  Plus-que  parfait. 

S.         rj'euffe  été,  tu  eufTes  été,  il  eût  été j 

QueJ 
f.        SNous   euffions  été ,   vous   eufliez  été  , 
(Leuffent  été. 

Second  Prétérit  Plus- que  parfait ,  ou  Condition* 

S.  J'aurois  été,  tu  aurois  été,  il  auroit  été; 

P.  Nous  aurions  été, vous  auriezété,ilsauroienté( 

Futur. 

S.  J'aurai  été,  tu  auras  été; 

P.  Nous  aurons  été,  vous  aurez  été,  ils  auront  et 


Infinitif, 


Vréfent. 
Etre. 

Prétérit  parfait. 
Avoir  été. 

Participe. 

Préfent. 
£tant. 

Prétérit  parfait. 
Aiant  été. 

Les  Verbes  qui  fe  fervent  de  l'auxiliaire,  être,  prr 
nent  pour  la  formation  des  Tems  compofés,  les  il 
mes  Tems  que  les  autres  Verbes  empruntent  de  Y\\ 
xiliaire,  avoir  ;  Exemples,  je  me  fuis  repenti,  je  si 
tois  promtné ,  je  fuis  allé ,  &c.  Je  ferai  voir  cela 
«près  par  la  conjugaifon  de  quelque  verbe  réiîéch 
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Des  Verbes  Actifs ,  £5?  premièrement 
des  Tranfitifs. 

:  'Ai  dit  ci  defius  que  les  Verbes  Tranfitifs  fervent  à 
\\  marquer  une  a&ion  qui  paiïe  dans  un  fujer  difé- 
rent  de  l'Agent.  Ils  font  Réguliers,  ou  Irréguliers. 
Je  vais  donner  quatre  exemples  pour  les  quatre 
!,;>njugaifons  régulières  j&  après  avoir  fait  voir  corn- 
ant on  doit  auiïi  conjuguer  les  verbes  Réfléchis,  Us 
éciproques  Ôc  les  Pajfîfs ,  &  de  quelle  manière  on  s'en 
:rt  en  interrogeant  ,  je  marquerai  exactement  tous 
;;ux  qui  ne  font  pas  entièrement  conformes  aux  Ré- 
guliers. 

J'obferverai  ici  qu'on  pourroit  faire  une  cinqnié- 
;  îe  Conjugaifon  des  verbes  dont  l'Infinitif  fe  termine, 
lar  aindre ,  e'mdre  ôc  omdre.  J'ai  donne'  pour  exem- 
ples de  ces  verbes  dans  la  lifte  des  Irréguliers  de  la 
jiuatriéme  conjugaifon,  les  trois  fuivans,  craindre, 
yindre  ôcj^ndre,  fur  lesquels  on.  pourra  conjuguer 
jus  les  autres  de  la  même  terminaifon.  Ce  qu'il 
I  a  de  fingulier  en  ces  verbes,  c'eft  qu'ils  prennent 
fin.  g  devant  Vn  au  plurier  du  Préfent,  nous  crai- 
\nons,  &Cj  au  Prétérit  fimple,  je  craignit r,  6k c  j  ait 
l  rémier  Imparfait,  je  craignijje ,  &c  j.&  au  Participe, 
'aignmt. 
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LES  QUATRE   C 

LA     Première    Conju- 
gaifon  a  Ilnfinitif  en 
tri  Exemple, 

Donner. 

Participe  pajfîf, 

Donne. 

Ce  Participe  fe  forme  de 
Ulnfinitif  en  retranchant 
Vît? marquant  fç. d' 'un  ac- 
twt  <»£#;  Donner,  Donne'. 

Indicatif. 

Préfent. 

S.  Je  Donne,  tu  donne;, 
il,  ou  elle  donne; 

P.  Nous  donne»;,  vous 
•  donnes  ,   ils,   ou  elles 
donner. 

Ce  terni  fe  forme  de  V In- 
finitif en  retranchant  l\ 
finale  &  faifant  ï e  fémi- 
nin-7  Donner,  je  donne. 
Imparfait. 

S.  Je  donnai, tu  donnai;, 
il  àonnoit  ; 

P.  Nous  donnai,  vous 
donniez,  ils  donnée»/. 
Ce  Tems  fe  forme  de  la 
première  Perfonne  dit 
Plurier  du  Préfent,  en 
changeant  ons  en  ois.  Les 
Imparfaits  de  tous  les  ver* 
bes  fe  forment  de  lamême 
manière,  Nous  dormons, 
je  dojuwA 


E      BIEN 
ONJUGAISONS 

T  A  Seconde  Conjuga 
-L  fon  a  l'Infinitif  e 
ir;  Exemple, 

Punir. 

Participe  paffif, 
Puni. 

Ce  Participe  fe  forme  , 
V Infinitif  en  retrancha, 
i'r;  Punir,  Puni. 

Indicatif. 

Préfent. 
S.  Je  Puni;,  tu  puni;,  J 

puni/; 
P.  Nous  xyunijjons,  V$ 

yunijfez,  ils  puni^è»! 

Ce  Tems  fe  forme  de  m 
finitif  m  changeante 
s;  Punir, 


angeant  (in 
je  puni;. 

rfn'it 


Imparfait. 
S.  Je  punijfois,  tu  pun/j 

il  punifloit; 
P.  Nous  puni//?-?»;,  va 

puni^?e&,  ils  çnnijfoie.t 


Nous  punhte;,  je  p«o 
fois, 
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DES   VERBES   REGULIERS. 


'  A  Troifiéme  Conju- 
L  gaifon  a  l'Infinitif  en 
n  Exemple, 

Devoir. 

Participe  pajfif2 
Deu. 

Ce  Participe  fe  forme  de 
Infinitif  en  changeant  e- 
oir  un  eu  i  Devoir,  Deu, 

Indicatif. 


LA  Quatrième   Conju- 
gaifon  a  l'Infinitif  e*» 
re\  Exemple, 

Rendre. 

Participe  pajjif, 

Rend#. 

Ce  participe  fe  forme  de 
l'Infinitif  en  changeant  re  en 
uj  Rendra,  Rend». 

Indicatif. 


Préfent.  Préfent. 

Je  Dois  ,   tu  dois  ,   il     S.  Je  Ren; ,    tu  ren;,  il 
doit-,  ren^i 

If.  Nous  dw*»;,  vous  de-    P,  Nous  Rend*?»;,  vous 

rendis*,  ils  rend;»/. 

C«  terni  fe  forme  de  V In- 
finitif en  changeant  re,  oh 
dre  e#  s  j   Rendre,  je 
rend;,  oh  je  ren;. 
Imparfait, 

S.  Je  rend<?i;,  tu  rend*/;, 
il  rendort; 

P.  Nous  rend/0#;  ,.  vous 
rend;**.,  ils  rendo/V»/. 


vez,  ils  doivent. 

I    Ce  Terni  fe  forme  de  ï  In- 

|  finttif  en  changeant  evoir 

*#  ois;  Devoir ,  je  do/;. 

Imparfait. 
<>.  Je  dexw;  ,   tu  dexw;  , 

il  devoit  ; 
iP.  Nous  devions ,  vous  d*- 

«&/££,  ils  dévoient. 


iNous  de-w»*  ;  je  devort. 


Nous  rendw*,  je  rend*;;} 

Pdf- 
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Parfait  défini  fimpk.  Parfait  défini  fimple) 

S.  Je  donnez,  tu  donnas,  S.  Je  punis,  tu  punis,  il  pu 

il  donnai;  nit} 

P.  Nous  donnâmes,  vous  P.  Nous  punîw*j ,    vou 

donnâtes,  ils  donner*»;,  puni/**,  ils  punir*»;. 

Ce  Tems  fe forme  de  Vin-  Ce  Tems  fe  forme  àeVfyi 

finitif  en  changeant  er  en  finiùf  en  changeant  Vr& 

ai  S   Donn*r,   je  don-  s;  Punir,  je  puni/. 
mai. 

Parfait  défini  compofé.  Parfait  défini  compofé. 

S.  J'eus  donné  ,    tu   eus  S,  J'eus  puni,  tu  eus  pu>; 

donné,  il  eut  donné;  ni,  il  eut  punij 

P.  Nous  eûmes  donné,  P.  Nous  eûmes  puni,  voinj 

vous  eûtes  donné ,  ils  eûtes  puni,  ils  eurem 

eurent  donne.  puni. 

Ce  Tems  fe  forme  du  Par- 
fait défini  fimple,  j'eus, 
er  du  Participe  pajfif de 
chaque  verbe. 

Parfait  indéfini  Parfait  indéfini. 

S.  J'ai  donné,  tu  as  don-  S.  J'ai  puni,  tu  as  puni! 

né,  il  a  donné}  il  a  puni; 

P.  N.  avons  donné, v.  avez  P.  Nous  avons  puni,  vod 

donné,  ils  ont  donné.  aVez  puni ,  ils  ont  punfl 

Ce  Tems  fe  forme ,  com- 
me je  l'ai  dit,  du  Pré- 
fent  j'ai,  G?*  du  Participe 
pajfif  de  chaque  verbe. 

Plus-  que-parfait.  Plus-que-parfait. 

S.  J'avois  donné, tu avois  S.  Javois  puni  ,  tu  ava 

donné,  il  avoit  donné;  puni,  il  avoit  puni; 

P,  Nous  avions  donné  ,  P.  Nous  avions  puni,  voi 


ayie 


PARLER 

.  Târfaït  ai  fini  f  m 
i  Je  dtus  ,   tu  dtus  ,    il 
ètu:  : 

js   âtumes  ,    vous 
demies,  fls  dturent. 

Ce  Tem:  fe  forme  de V In* 
mmtïf  en  changeant  voir 
mm  us  s  De^r ,  je  ce»/. 


François.    i6"i 

/>^  '  ;  fimplt. 

rendis,  tu  rend/*,  l 

P.  Nous  rend/m*/,  vous 
ztndues,  fls  rend/r»;/. 

C*  Terrn  fe  forme  <UVl7t~ 
finit  if  en  changeant  zten* 
is»  Rendra,  je  rendis 


ait  défini  Cêwpêfi. 
de» ,  tu  eus  de» , 

s  eûmes  de»  ,  ratas 
de»,    sis  eurent 


Parfait  défini  tnmpafi. 

:  js  rend»  rru  eus  ren~ 
d» ,  il  eut  rend*  ; 
P.  Nous   eûmes   rend» , 
Tous  eûtes  rend»,  ils  ta- 
:î-:  rendu. 


P  à* fait  indéfini. 
*,  tu  as  oV«,l1  a 

INous  avons  d/»,  vous 
irez  dm»  ils  ont  d». 


Parfait  mdéfinu 
S.  J'ai  rend»,  tuas  rend** 

il  a  rend»; 
P.    Nous   avons  rend»  ," 

vous  avez  rend» ,  ils  oas 

rendu. 


Pluj- y  ne- parfait.  Plnuepu-farfaU. 

!  pavois  éen  ,   tu  arois     5.  J'avois  rend»,  tu  avok 
ti,  il  avoir  dé»;  rendu,  il  avott  rend»; 

l^ous avions  dam, vous    P.  Noos  avions  rend», 

•  :*: 
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vous  aviez  donné,  ils 

avoient  donné. 

Ce  Tems  fe  forme  de  V  Im- 
parfait j'avois  ,  &  du 
Participe  pajfif  de  chaque 
verbe. 

Futur. 

S,  Je  donnerai,  tu  donne- 
ra/ y  il  donnerai 

P.  Nous  donner»*,  vous 
donnerez  ils  donneront. 

Ce  Tems  fe  forme  de  X  In- 
finitifen  y  ajoutant,  ai; 
Donner,  je  donnerai. 


Impératif. 

S.  Donne ,   qu'il 

donne; 
P.  Donno»x ,    donne*  , 

qu'ils  donnent, 

La  féconde  Perfonne  de 
l'Impératif  fe  forme  de  la 
première  du  préj'ent  de 
l'Indicatif  dont  il  faut  re- 
trancher /'s,  s'il  y  en  a  une. 
La  traifiéme  ,  d*où  déri- 
vent les  trois  fuivant es  du 
plurier ,  fe  forme  de  la  troi- 
fiéme  du  plurier  du  fré- 
fent  de  l'Indicatif  en  re- 
tranchant nt,  comme*  Je 
donne ,  donne  3  ils  donnent., 
%u'U  donne. 
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aviez  puni,  ils  avoie 
puni. 


Futur, 

S.  Je  punirai, tu  punir* 

il  punirai 
P.  Nous  punira»;,  $fl 

punire*,  ils  puni/m 


Impératif. 

S.  Puni,   q 

pun/^ei 
P.  Vnntjfons  ,     puni$ 
.  qu'ils  nnmjfenK 


Je  puni; ,  puni  i  i 
àijfent ,  qu'il  Dunijfe, 


I: 


parler    François,  itfj 

vîez  deu,  ils  avoicnt        vous  aviez  rend/*,  ils 
eu,  '  avoient  rend». 


Futur, 
i'e  cîex77ïi,tudev/,4/,  il 

ftî  ous  devrons ,  vous  de- 
>re&,  ils  devront, 

U  Temsfe  forme  de  Vlnfi- 
ihifen  changeantvoîr,e» 
frai  j  Devoir ,  je  devrai. 

Impératif. 

J>oi,  qu'il 
toif  «  ; 

^Devons,  devez,  qu'ils 
l«v*»r. 


Futur, 

S.  Je  rend™/, tu  rendra, 
il  rendra  » 

P.  Nous  vendrons fv.  ren- 
dre* ,  ils  rendre»/. 

Ce  Temsfe  forme  de  V  Inft» 
nitif  en  changeant  re  en 
rai; Rendre,  je  rendra/. 

Impératif. 

Ren ,  qu'il 


rende- 
P.  Rendons  , 
qu'ils  rendâ/f, 


rend**  \ 


Comme ,  Je  dois,  àoi%  ils        Commejerenj.renn'lf 
i'vent,  qu'il  doive,  vendent,  qu'il  rend*,  Ôcc. 

Con- 
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Conjon&ifv  Conjon$:if. 

Pr'efenU  Prifenï. 


f  Je  donn*  ,    tu  S*  r  Je  punijfe  , 

îdonnw,  il  don-  }punijfes ,   il  j 

Quep^i  Que^ni^i 

V>Nous  donnw»/,  CNous        pal 

Cvous   donnia,  P.  F  fions ,  vous  L 

<  ils  donnm.,  <  m$*£  ,   ils  i 

t  Lmjfem. 


Ce  Tems  fe  forme  £e  la 

troifiême  Perfonne  du  fin- 

gulier  de  l'Impératif,  qu'il  P.  Qu'il  put)//*  ;  je  pu* 

donne  i  je  donne, 

r.  Imparfait»  r.  Imparfait, 

S.           rjedonn^,  tu  S.           r  Je  punijfe  , 

^donnajfes   ,      il  Jputiijfes ,   i 

Que^donn^î  Que)n2/i 

*»Nous     donn*/-  ^Nous        pt 

Pt         Q  fions,  vous  don-  P;         C/fo»/  ,     v. 

■jn*^*, ,.  ils  don*  s  mjftex, ,  ils  f\ 

Ce  Tems  fe  forme  de  la 
féconde  Perfonne  du  Par- 
fait défini  en  ajoutant  fe  ; 

Exemple,  Tu  donnas,  Tu  punis  ,   je  pua 
je  donnas/?. 

z.  Imparfait.  2,.  Imparfait. 

S»  Je  donnera'/,  tu  don-  S.  Je  punira,  tu punii 

Aerois,  il  donner*/*,  il  pun/wV, 

E.  3 
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Conjonâif.  Conjon&if. 

'    Préfent,  Préfent. 

CJe  doive   ,     tu  S.          CJe   rende  ,     tu 
^doives  ,    il  doï-  <  rend»  ,   il  ren- 
due £i/«i  Que/ de; 

C  Nous   devions  ,  £  Nous  rendions, 

<  vous  deviez,  ils  P.          <  vousrend;^,ilg 

/  doivent,  /  rendez. 


^ldoittf,  je  doive.  Qu'il  rend*}  je  rend*. 


«.   Imparfait.  I.  Imparfait. 

rje  dewjjis  ,  tu  S.  ("Je  rendijfe  ,  m 
^deujjcs ,  il  de/*/ 5  ^rendijfes  ,  il 
^  ^rendit  s 
^ue^-Nous  deujfions ,  Que^Nous  rendi/C 
Cvous  deuffiez. ,  Ç  fions  ,  vous  ren- 
dis deuffem,  P.          <d/^&« ,   ils  rcn- 


'u  deus,  je  deu(/£.  Tu  rendis,  je  rendis/*? 


2.,  Imparfait,  a.  Imparfait. 

Me  devrais.,  tu  devrois,     S.  fc  rendra,    tu  ren- 
l  devroit  i  drois ,  il  rzndroit  -, 

P.  Nous 
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P.  Nous  donnerions ,   y.   P.  Nous  punirions  ~t  \ 
donneriez. ,   ils  don  ne-       puniriez ,  ils  punira 


Ce  Terns  fe  forme  du  Fu- 
tur en  changeant  rai  en 
rois  ,  Je  donnera  ,  je 
donnera. 


Je  punir*/",  je  punii 


Parfait. 

S.  r  J'aie     donné  , 

Ntu  aies  donné  , 
Que  Sil  ait  donné; 
CNous        aions 

P.  Cdonné  ,      vous    P. 

<aiez  donné,  ils 
paient  donné. 

Ce  Tems  fe  forme  du  Pré' 
fent  duConjonclif j' aie,^ 
du  Participe  pajjifde  cha- 
que verbe,  comme  je  Vai 
remarqué* 

l.  Plus-que-parfait. 

$,  D'enflé  donné,    $, 

J  tu  eu/Tes  don- 
S  né,  il  eût  don- 

^"e  J;Nous    eujfïïons 
[donné  ,     vous 
J  euffiez  donné  , 
f,  f  ils  euflent  don--  P, 

^né. 


Parfait. 
"J'aie  punij 


Que) 

\      Nous      î, 
s  puni  3  &c. 


î.  Plus-que-parfah  \ 


< 

Que[ 


fj'eufle 


P 


(^Nous     euiii^ 
pnnj,  & 
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\-Tous  devrions,  v.  de»    P.  Nous  rendrions,  vous 
riez. ,  ils  devraient.  tendriez  ,  ils  rendra»*. 


.e  devr^ij  je  desrois.       Je  rend/vi/,  je  rend/m. 


Parfait.  Parfait'. 

rj'aie  deu,  ôcc.       S.  ^  J'aie      rendu  ,' 

[ue  £  Qiiej 

aions  dw,     P, 


?:     ^  Nous  ai( 


\  J'aie 
<      &c. 

<Nous  aie 


î.  Plus- que- parfait.  i.  PÎtts~que-j>arfait. 

f  J'eufTe        dea  ,   S.  f J'eiuTe     tendu  } 


&c. 


&c. 


>ue. 


Que^ 


JNous   euflîons    P, 


Nous      euffioûS 


2.  PlMl 
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Ce  Tems  fe  forme  du  pre- 
mier Imparfait  du  Con- 
jonùlif) eufie  &  du  Parti' 
cipepajfifde  chaque  verbe, 
tomme  je  F  ai  obfervé. 


a,  Plus- que  parfait, 
S.   J*aurois    donné  ,     tu 

aurois  donné,  il  auroit 

donnai 
P.  Nous  aurions  donné, 

vous  auriez  donné,  ils 

auroLent  donné. 

Ce  Terni  fe  forme  du  i. 
Imparfait,  j'aurois,  z? 
du  Participe  pajjtf 'de  cha- 
que verbe. 

Futur. 
S.  J'aurai  donné,  tu  auras 

donné,  il  aura  donné} 
P.  Nous   aurons  donné* 

vous  aurez  donné,  ils 

auront  donné. 

Ce  Tems  fe  forme  du  Tu* 
tur,  j'aurai,^  duPartici- 
}e  pajfif  de  chaque  verbe. 

Infinitif. 

Prêfent, 

Donner. 

Parfait. 

Avoir  donné. 
Ce  Tems  fe  forme  de  Vin* 
finitifzwokyO1  duPartici- 
$e  paffif de  chaque  verbe, 


2.  Plus- que-parfait, 
S.  J'aurois  puni  6c c. 


P.  Nous 


aurions 


pu. 


Futur, 
S.  J'aurai  puni,  &c. 


P.   Nous  aurons 


pu 


Infinitif. 

Prêfent, 

Punir. 

Parfait, 

Ayoiï  pun/. 
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a.  Plus -que-parfait.  2.  Plus*  que-parfait^ 

i  J'aurois  deu,  &c.  S,  J'auroîs  rend»,  &C.1 

t  Nous    aurions   âeu  ,  P.  Nous  aurions"  tendue 
ôcc.  Sec. 


F«/#/\  F»f»r. 

J'aurai  àeu,  S.  J'aurai  rend»,  &c.' 

Nous  aurons  d#»,  &c.    P.  Nous  aurons  rend»  7 


Infinitif. 

Infinitif. 

Préfent. 

Préfent. 

Devoir. 

Rendre. 

Parfait, 

Parfait. 

Avoir  dt»» 

Avoir  rend»." 

Xww  i  H  .    Pavti- 
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Participe. 

Participe 

Préfent. 

Préfent. 

donnant. 

Puni  fort*. 

>ce  Tems  ft  forme  de  la 

f  rentière  Perfonne  du  Plu- 

rier    de    Vindicatif  ,     en 

thangeant ,  ons  en   ant , 

Nous   donno/w  $      don-    Nous  punûTo»;  \    punif 

tiant.  fan  t. 


Parfait. 

Aiant  donné. 

Ce  Tems  fe  ferme  du  Par- 
ticipe préfent  ,  aiant ,  & 
du  Participe  pajfif  de  cha- 
tte verbe. 


Aiant  pun;, 


tu. 
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Participe.  Participe. 

Prêfent.  Préfent. 

Devant.  Rend*»/, 


I 
devons -y  devant.         Nous  rendons,  rendant* 


Parfait.  Parfait» 

Aiant  deu.  Aiant-rendtf. 


1 


2>j  Verbes  Réfléchis, 

\\  déjà  dit  qu'un  Verbe  eft  réfléchi  ,lors  qu'il  figni« 
le  une  a&ion  qui  retourne  fur  l'Agent  qui- la  pro- 
luit. Il  eft  fouvent  réciproque  au  plurier,  mais 
|;  peut  jamais  l'être  au  fingulierj  Exemples,  jfe 
toéve,  tu  te  promènes ,  il  fe  regarde,  Sec.  Ces  Ver- 
l(!  fe  fervent  de  l'auxiliaire  être  pour  la  formation 
&rems  compofés,  &  on  redouble  toujours  lesPro- 
ncisperfonnels  en  les  conjuguant,  de  cette  manière, 
Jtnet  tu  te,  il  ou  ellefe,  nous  nous,  vous  vous,  ils* 
toiles  fê. 

Ha  Se 
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Se  Lever. 

Participe  paffif. 

Levé, 


Indicatif. 

Préfent. 

$^  Je  me  Lév« ,  tu  te  \évest 
il  ou  elle  fe  lève; 

P.  Nous  nous  lev<w,vous 
vous  levez,  ils ,  ou  elles 
fe  lévtnt. 

Imparfait. 

S.  Je  me  levw,  tu  te  le- 
vois ,  il  fe  levoit  ; 

J?.  Nous  nous  lev/0»;  , 
vous  vous  leviez  ,  ils 
fe  levoient. 

Parfait  défini  fimple. 

S.  Je  me  lev#i,  tu  te  le- 

vas,  il  fe  lev#; 
P.  Nous    nous    levâmes, 

vous  vous  levâtes  ,  ils 

fe  levèrent. 

Parfait  défini  compofé. 

S.  Je  me  fus  levé'.,  tu  te 
fus  levé  ,  il  fe  fut  le- 
vé5 

P.  Nous  nous  fûmes  le- 
vés ,  vous  vous  fûtes 
levé*,  ils  fe  furent  le- 
v/>. 


Parfait  indéfini, 

S.  Je  me  fuis  levé,  tut' t 
levé,  il  s'eft  levé; 

P.  Nous  nous  fonmi 
levés  ,  vous  vous  et 
levé;,  ils  fe  font  lev 

Plus-que-parfait. 

S.  Je  m'étois  levé  , 
t'étois  levé  ,    il   s'ét 
levé; 

P.  Nous  nous  étions 
véj,  vous  vous  étiez 
y  es,  ils  s'étoient  lev 

Futur. 

S.  Je  me  lèverai ,  tus 
lèveras,  il  fe  lèverai 

P.  Nous  nous  lévmrJ 
vous  vous  lèverez.,] 
fe  lèveront. 

Impératif. 

î^éve   toi  ,     qujj 
lév*  ; 

Le \ons- nous  ,    9 
vous,  qu'ils  fe  le'v« 


PARLER 

Conjon&if. 


Préfent. 

Je  me  lév*,  tu  te 
lèves  ,  il  fe  lév*} 
Que  Nous  nous  le- 
vions, vous  vous 
leviez.  ,  ils  fe  lé- 
vent. 

i.  Imparfait. 

Je  me  lev^,  tu 
te  levajfes  ,   il  fe 
Que    levât; 

Nous  nous  levaf- 
fions,  vous  vous 
levajfiez. ,  ils  fe  le- 
vajfent. 

2.  Imparfait. 

f,  Je  me  lévwij  ,  tu  te 

léverois,  il  felévtfro/'/} 

.  Nous  nous  lèverions, 

vous  vous  lèveriez,  ils 

Te  lever  oient. 

Parfait. 

I  Je  me  fois  levé,  tu  te 

lois  levé, il  fe  foitlevé. 


François.    ij$ 

P.  Nous  nous  foyons  le- 
vé* ,  vous  vous  foyezle- 
vès,  ils  fe  foient  leyéx. 


i.  rlus-que-parfait. 


S. 


Que 


P. 


Je  me  f  une  levé, 
tu  te  fufîes  levé, 
il  fe  fût  levé. 
Nous  nous  fu£ 
fions  levé*,  vous 
vous  fufïïez  le- 
vés  ,  il*-  Te  fuk 
fent  levés. 

2.  Plus-que-parfait. 

S.  Je  me  ferois  levé,  tu 
te  ferois  levé,  il  fe  fe- 
roit  levéj 

P.  Nous  nous  ferions  le- 
vé* ,  vous  vous  feriez 
levé*. 

Futur. 

S.  Je  me  ferai  levé  ,  m 
te  feras  levé ,  il  fe  fera 
levéj 

P.  Nous  nous  ferons  le-^ 
vés,  vous  vous  ferez  le- 
vé;, ils  fe  feront  levés. 


H  * 


i*; 
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Infinitif. 

Préfent. 

Se  lever. 

Parfait. 

S'être  lev*. 


Participe. 

Préfent. 

Se  levant. 

Parfait. 

S'étant  lev*. 


Il  faut  remarquer  que  le  Participe  pafïïf  dans  1<! 
T'élus  compofés  des  verbes  réfléchis  eft  toujours  ac 
je&if,  &  qu'il  fuit  le  genre  &  le  nombre  du  Pronoi* 
perfonnel  qui  le  précède.  Ainfi  quand  ce  Pronor 
fe  raporte  à  une  femme  ,  ou  à  des  femmes  ,  o 
dira,  par  exemple,  Je  me  fuis  levée,  tu  t'es  levét 
elle  s'ejt  levée;  Nous  nous  fommes  levées ,  vous  vous  et 
levées,  elles  fe  font  levées,  &c. 

Je  remarquerai  encore  ici  qu'il  y  a  trois  Verbe 
^Neutres  dont  on  fait  des  Réfléchis,  en  ajoutant  la  pr-i 
pofition  en  immédiatement  après  le  fécond  Prono» 
Ces  Verbes  font,  s'en  aller ,  s'enfuir,  s'en  retourne 
Voici  comment  ils  fe  conjuguent}  Je  m'en  vais, , 
m'en  allais,  je  m'en  allai,  je  m'enfuis  allé ,  je  m'en  étt 
allé,  je  m'entrai,  va-t'en,  qu'il  s  en  aille,  allons  ntr 
en, allez,  vous  en,  qu'ils  s'en  aillent.  Que  je  m'en  aili 
&c.  En,  devant  ces  Verbes,  eft  une  prépofition  qi 
marque  le  retour  vers  le  lieu  d'où  on  étoit  parti. 

On  peut  ajouter  s'envoler  à  ces  verbes  j  mais  il  i 
dit  dans  un  feul  mot,&  en  ne  s'en  détache  point  daa 
les  Tems  compofés.  On  dit,  par  exemple ,  il  s' 
eji  envolé,  &  non  pas,  il  s'en  efi  volé. 


Des  Serbes  Réciproques. 

UN  Verbe  eft  apêlé  Réciproque  lors  que  l'a£H< 
qu'il  fignifîe  retourne  réciproquement  fur 
tjiferens  Agens  qui  la  produifenr.    On  voit  par. 

qu'. 
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|U'un  Verbe  réciproque  ne  fe  dit  jamais  qu*àu  fîu- 
ier.  D  ordinaire  on  met  immédiatement  devant  ce* 
Terbes  la  prépofition  entre  ,  on  bien  on  ajoute  après, 
in  de  ces  adverbes,  mutuellement ,  réciproquement  \ 
m  ces  Pronoms,  l'un  l'autre,  les  uns  les  autres. 

Les  Verbes  Réciproques  fe  conjuguent  comme  les 
béfléchis. 

S'entrebatre. 

Participe  Pajfif. 

Entrebatus.- 
Indicatif, 

Préfent.  Parfait  indéfini» 


'.  Nous  nous  Entreba- 
|  tons,  vous  vous  entre- 
P  bâtes,  ils  s'entrebate»*. 

i.  Imparfait. 

p.  Nous  nous  entreba- 
tiws,  &c. 

Parfait  défini  Jtmple. 

r.  Nous  nous  entrebatî- 
I  mes ,  &c. 

l]  Parfait  défini  compofê. 

r.  Nous  nous  fûmes  en- 
'.   trebatw;  &c. 


P.  Nous    nous    fommcs 
entrebatî,  &c. 


Plus-que-parfait: 

P.  Nous  nous  étions  eA« 
trebata*,  &c. 

~£utur. 

P.  Nous  nous    entrebâV 
ttons. 

Impératif. 

P.  Entrebat*»;  nous,  en-, 
trebatoc  vous  ,    qu'il* 

s'entrebatem. 


H4 


C<jflh 
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Conjon&if. 

£.  QueCNous  nous  cn- 

<  trtbztions, 

i.  Imparfait. 

P.  QueCNous  nous  en- 

<  tr  ebatijjiotts  , 

a.  Imparfait, 

P.  Nous  nous    entreba- 
uionSf  &c» 

Parfait. 

P.  QueCNous  nous  fo- 
«c  yons  entre- 
£     bat#j,  &c. 

i.  Plus- que-parfait. 

P.  QueCNous  nous  fuf- 
«£  fions  entre- 
/      bztus,  &c. 


z.  Plus-que-parfait. 

P.  Nous  nous  ferions  ci 
trebat»*,  &c. 

P.  Nous  nous  ferons  ei 
trebata*,  &c. 

Infinitif, 

Prêfent* 
S'cntrebatr*. 

Parfait. 
S'être  entrebatw. 

Participe. 

Préfent. 

S'entrebata»/. 

Parfait. 
S'étant  cntrebat»/. 


Des  Verbes  Passifs. 


LE  Verbe  Pajfîf  marque  une  aftion  qu'on  fouf 
La  Conjugaifon  en  eft  très- facile.      Il  ne  fa 
qu'ajouter  le  Participe  pafiîf  d'un  Verbe  à  tous 

Tee 
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*éms  de  l'auxiliaire  être.    Le  Participe  paflîf  fuit  le 
enre  6c  le  nombre  du  Pronom  Nominatif. 

Etre  donné. 

Participe  pajfif 

Donne'. 

Ind  i  cati  f.  Parfait  défini  double 

compofé. 


Préfent. 


S.  J'eus  été  donné,  fccv 


S.  Je  fuis  Donné,   tu  es  ..,,/•• 

donné,  il  eft  donné;  Parfat*  tndtfint. 

P.  Nous    fommes    don-  ,  .     '            , 

néx,  vous  êtes  donné;,  S-  J  ai  ete  <">«"«,  «c« 

ils  font  donné*. 

imparfait.  Plus-que-parfait. 

I  Jétois  donné,  3cc  S    J'avois  été  donné,  &ct 

Parfait  défini  Jimpte 

~*         compofé.  Futur. 

S.  Je  fus  donné,  S&c.  S.  Je  ferai  donné  ,  &C 


Des  Verbes  Neutres. 

LE  Verbe  eft  Neutre ,  lors  que  l'a&ion  demeure 
dans  l'A  cent.     Le  Verbe   Neutre  marque  aufïï 
quelquefois  Texiftence,  ou  1  état  d'une  perfonne,  ou 
H  5  d'une 
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d'une  chofe.  Il  y  a  des  Verbes  Neutres  qui  fe  conju 
guent  aux  Tems  compofés  avec  l'auxiliaire  avoir,  Sx 
d'autres  qui  fe  fervent  de  l'auxiliaire  être. 

Les  Verbes  qui  prennent  l'auxiliaire  être ,  fon 
aller,  arriver,  entrer,  montrer,  pajfer,  retourner ,tom> 
ber ,  mourir,  partir  %  for  tir  ,  venir,  cheoir ,  defcendre . 
naître,  &  leurs  compofés. 

Pajfer  y  Se  for  tir  fe  fervent  aufîî  de  l'auxiliaire  avoh 
en  certaines  occafîons,&.  on  dit  fort  b'izn,  j'ai  pajfé 
j'ai  for  ti,  &c. 

Les  Verbes  Neutres  fe  conjuguent  comme  UsTran 
fitifs.  Il  faut  feulement  obferver  qu'on  fe  fertdelV.u- 
xiliaire  être,  au  lieu  à' avoir ,  dans  les  Tems  compo- 
fés des  Verbes  que  je  viens  de  marquer. 

Conjugal  fon  d'un  Verhe  Tranfitif^  &  d'un  i 
Verbe  Réfléchi^  &  Interrogeant. 

Ayant  que  de  parler  des  Verbes  irréguliers,  je  crQG 
qu'il  fera  très  utile  de  faire  voir  comment  on  Q 
fert  d'un  Verbe,  lors  qu'on  interroge.  Cela  fait  de  M, 
peine  aux  Etrangers;  cependant  la  chofe  n'eft  pas 
bien  difïcile.  11  n'y  a  qu'à  mettre  le  Pronom  Nomi-. 
natif  après  le  Verbe,  dans  les  Tems  (impies,  &  aprèï; 
l'Auxiliaire,  dans  les  Tems  compofés. 


VlLfi 
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Parler. 

Participe  fajfifi, 

Parlé. 


Indicatif. 

Prêfent. 

.Je  parle,  parlé-je? 
Tu  parles  ,    parles-tu? 
Il  parle,  parle-t-il? 

.Nous  parlons ,  parlons- 
nous  ? 
Vous  parlez  ,    parlez* 

;  vous? 
Ils  parlent, parlent-ils? 

Parfait, 

I  Je  pu-lois ,  parlois-je? 
fcc. 

.  Nous  parlions  ,    par- 
1  lions- nous?  Ôcc. 

;;  Parfait  défini  Jïmple. 

1,  Je    parlai  ,   parlai-je  ? 
Tu  parlas  ,  parlas-tu  ? 
Il  parla,  parla-t-il? 
.  Nous  parlâmes  ,  /w- 
k  lâmes-nous?  ôcc. 

Parfait  défini  compofé. 
.  J'eus  parlé, e«5-/V parlé? 
Tu  eus  parlé  ,     *«;,*# 


Il  eut  parlé ,  eut-il  par- 
lé? 
P.  Nous  eûmes  parlé,  êb* 
nes-nous  parlé  ?  ôcc. 

Parfait  indéfini. 

S.  J'ai  parlé,  ai~je  parlé t 

Tu  as  parlé,  as*tu-par* 

lé? 

11  a  parlé,  a-t-il  parlé? 
P.  Nous  avons  parlé,  *- 

vous- nous  parlé  ? 

Vous  avez  parlé ,    a» 

vez-vous  parlé  ? 

Ils  ont  parlé  ,    tnt-ih 

parlé? 

Plus-que  parfait. 

S.  J'avois  parlé,  avois-je 

parlé?  Sec. 
P.  Nous  avions  parlé,  a». 
vions-nous  parlé  ?  £cc. 
1 
Futur. 

S.  Je  parlerai  ,parlerai-je? 

Tu  paAcxas,parleras-tu? 

Il  parlera,  parlera-t.il? 
P.  Nous  parlerons,  /*r-, 

lerons-nous?  &c. 
H  6  Se 
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Se  Lever. 

Participe  pajfif. 

Levé. 


Indicatif. 

Préfent. 
S.  Je  me  Lève,  me  levé- 

Tu  te  lèves-  te \eves~tu? 
U  fe  lève,  fe  léve-t-il? 
P.  Nous  nous  levons, 
nous  levons- nous  ? 
Vous  vous  levez,  vous 
levez.- vous? 

Us  fe  lèvent,  felévenî- 
ils? 

Imparfait. 

S.  Je  me  levois  ,  me  le- 
vais-je  ? 

P.  Nous  nous  levions  , 
nous  levions-nous  î  &c. 

Parfait  défini  fim fie. 

S,  Je  me  levai,  me  levai- je  ? 

Tu  te  levas,  te  levas-tu? 

11  fe  leva,  fe  leva-t-il? 
P.  Nous  nous  levâmes, 

nous  levâmes-nous?  &c. 

Parfait  défini  çompofê. 

S.  Je  me  fus  levé  ,  me 
fus- je  levé?  &c. 


Parfait  indéfini. 

S.  Je  me  fuis  levé  ,    \ 

fuis  je  levé? 

T\it'eslevé,tyes-tulev 

lls'ebleyé,  s'eft-illn 
P.  Nous  nous  fommes's 

y  es ,  nous  fommes-n) 

levés  ? 

Vous  vous  êtes  lev«v 

vous  êtes-vous  levés? 

Us  fe  font  levés  , 

font- ils  levés? 

Plu  s- que  parfait. 

S.  Je  m'étois  levé,  u* 
toi  s  je  levé?.  &c. 

P.  Nous  nous  étions  f 
vés  ,  nous  étions- 1$ 
levés?  ôcc. 


Putur. 

S.  Je  me  lèverai,  nw 

ver  ai- je  ? 

Tu  te  lèveras,  tel 

r  as-tu  ? 

II  fe  lèvera,  fe  lév 

t-il  ? 
P.  Nous  nous  lévere-i 

nous     lèverons 


parler    François.    181 

Des  Verbes  Irréguliers. 

L'Es  Verbes  Irréguliers  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit-, 
font  ceux  qui  ne  fuivent  pas  dans  tous  les  Tems 
la  Conjugaifbn  des  Réguliers,  Je  ne  mettrai  ici  qufc 
les  Tems  dont  fe  forment  tous  les  autres. 

J'ai  mis  le  Verbe  être,  à  côté  du  Participe  pafïlf 
ies  Verbes  qui  prennent  cet  Auxiliaire  dans  les  Terus 
icompofés. 

\  Les  Compofés  des  Verbes  irréguliers  fe  conju- 
guent comme  les  fîmples,  excepté  ceux  dont  je  par- 
te dans  les  remarques. 

Je  diftingue  les  Tems  irréguliers  par  des  caractè- 
res Italiques. 


H  7  Dani 


iSt       I/a  rt     de     bien 
DANS  LA  PREMIERE  CONJUGAISON 


Infinitif.    |  Participe  IPréfent  de  l'Indice 
I     paffif.     I     tif. 


Atery         !    Aie,  être. 


S.  Je  vais,  tu  vas,  il tu 
P.  Nous  alons,vous  aie 

ils  vont. 


DANS   LA  SECONDE  CONJUGAISON 


Àquérir , 

Bouillir, 

Courir , 

Couvrir 

Ofrir 

Ouvrir 

Soufrir 

Cueillir, 

Dormir, 

Fuir, 

Haïr, 

Mentir, 

Sentir, 

Se  Repenti 

Mourir , 

Ouir, 

Partir , 

Puir ,  ou  plutôt 

puer 
Saillir,  ou  plutôt 
AlTaillir, 
Servir ,        L 
Sortir ,        f 
Tenir ,       V 
Venir,        f 
Vêtir, 


:ir, 
mr,  7 

:ir ,    •* 


Bouilli, 
Couru , 
Couvert , 
Ofirt, 
Ouvert , 
Soufert , 
Cueilli , 
Dormi, 
Fui, 
Haï , 
Menti, 
Senti , 

Repenti/jV.T* 
mort ,   (être) 
Oui, 
Parti , 


Affaillx, 
Servi , 
Sorti ,  (être ) 
Tenu, 
Venu  (être) 
Vêtu , 


S.  J'atjuiers,  P.  Nous  ACjuero 
S.  Je  bons ,  ï.  Nous  bouillon* 
S.  Je  cours  ,  P.  Nous  couronm 
S.  Je  couvre  ,  P.  Nous  couvre 
S.Jyofre,  P.  Nous  ofronsi 
S.  J'ouvre  ,  P.  Mw  ouvrons 
S.  ?*/<?»/>*  .  P.  Afe*j  /àx/nr 
S.  7*  «#«'//*  ,  P.  M>*«  cueill»:» 
S.  Je  dors,  P.  Nous  dormon-n 
S.  Je  fui,  P.  Nous  fuons. 
S.  Je  bai,  P.  Nous  haïffo» 
S  Je  mens  ,  P.  Nous  menton* 
S.Jefens,  P.  Nous  [entons. . 
S.  J«  merepens.H.  N  N.  repent' 
S.  Je  meurs  ,  P.  Nousmourtu 
S.  J'ois,  P.  M?kj  070/». 
S.  Jepars,  P.  New  partons-. 
S.  Je  pus,  P.  Nous  puonss 


1  S P.  M>*«  ajfaillont 

S.  Je  fer  s,  P.  Nous  jervonu. 
S.  Jrfers,   P.  Nous  fo-tons. 
S,  J(  tiens,   P.  ATa«j  tenons» 
S .  Je  t'î'cWJ  ,    P.   Wo«j 

S.  ^/«  i/«f j  ,  P.  Afotfj  vêtons. 
D  ' 


tenons, . 
tenons 
vêtons. 
VAl 
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ANS  LA  PREMIERE  CON  JUGAlSONé; 


Parfait         Futur.  Impératif, 

léfini. 


plai, 


j      Jirai       . 


Va,  qu'il  aille ,  &c. 


]1NS  LA  SECONDE    CONJUGAISON. 


J  Lr*'v  » 
>ouillis. 

•  courus  , 

rouvris  , 

îis, 
taris , 

oufris  , 
1  ueîilis , 

lormis, 
,  luis, 

.JjlHÏS  , 

\  ïiemis, 
Isatis, 

rpentis 

courus  j 

lis, 
.  ,.>artis , 


Taillis, 
:rvis , 


>tns , 
'êtis 


J'aanerrai, 
Je  bouillirai , 
Je  courrai , 
Je  couvrirai, 
J'ofrirai, 
J'ouvrirai, 
Je  foufi  i  rai , 

Je  cueillerai t 
Je  dormirai, 
Je  fuirai , 
Je  haïrai, 
Je  mentirai , 
Je  feii  tirai , 
Jemerepentirai 
Je  mourrai , 
Y  orrai  y 
Je  partirai , 
Je  puera», 


J'aflaillirai , 
Je  fervirai, 
Je  loi  tirai , 
Je  tiendrai  , 
Je  viendrai , 

Je  vêtirai. 


lAcfuiers ,  Qu'il  acfuierre ,  Sec, 
5»»* ,  £>»'//  ^«/7/f ,  &c. 
Co«rJ  ,  J3«V/  tottrre  ,  ÔCC. 
Co»«z/rf,  Qu'il  couvre,   &C« 
O/re,  Qu'il  ofre,  &C. 
Ouvre  y  Qu'il  ouvre,  &C. 
Soufre  y  Qu'iljoufre,  &C. 
cW//«  >  J3«**V  c«e/7/f ,  &C« 
jDorJ ,  â*'»'/  ^orw*  ,  &C. 
F«/'  ,  Si*'»"/  fuie  ,   &C. 
J/iï,  Qu'il  haïfle,  ôcc. 
Mi»J,  âi*'<V  mente ,  &C. 
«Sww,  Qu'il  fenle,   &C. 
Ttfoenstoi,  Qu'il  fe  repente,Scc, 
Meun  ,  .$»'j7  Wfwr*  ,  ôcc. 
0/  ,  Qu'il  oie  ,  &C. 
Pars  y  Qu'il  parte,  &C, 
....  Qu'il  pue  , 


Qu'il  afailU,  &c; 

«SVw,  Qu'il  ferve,  &C. 
Serf,  Qu'il  forte,   tkc. 
Tien  ,  ,g»V/  f/>«»f ,   &C. 
£7  «1 ,  S»*//  vienne,   &c 
F&j,  âj*'/7  W/v,  &c. 

DANS 
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DANS  LATROISIEME  CONJUGAISO! 


S'afleoir , 


Avoir , 
Cheoir , 

Faloir  > 
Mouvoir, 
îleuvoïr , 
Pouvoir, 
Savoir, 
Valoir , 
Voir, 
Vouloir , 


^Jffî,  (être) 


Eu  y 

Cheu,  (être) 

Falu, 

Mu, 

Plu, 

Pu, 

Su, 

Valu, 

Vu, 

Voulu, 


S.  Je  m'ajfuds,  P  N.  n 
affilons .  vous  vous  affej 
ils  s*ajféient, 

S.   y't'i,  Nous  avons. 

S.  Je  cheoi.  Nous  chtim 

II  faut ,  Imparfait  il  faloi 
]e?HVts  ,  nous  mouvons,  . 
Il  pleut ,  Imparfait,  il  pleilVJ 
]epuis,tu  peux,il  peutiti.tyçL 
Je ■_/«',  Nous  favons,  { 
Je  vaux ,  Nous  valons,, 
Je  voi,  Nous  voyons. 
Je  veux ,  Nous  voulons 


DANS  LA  QUATRIEME  CONJUGAISO. 


Boire , 
Conclurre 
Exclurre , 
Conduire , 
Cuire , 
Connoit 
Croître , 
Paroitre 

Coudre, 

Craindre, 

Feindre, 

Joindre , 

Croire , 

Dire, 

Ecrire, 

Etre, 

Faire, 

Lire , 
-Mettre , 
Moudre, 
Naître, 
Paître , 
Plaire , 
Taire , 
Pxejadie , 


S.  Je  bois,  P.  Nou-btn- 


S. 

S.  JeconcluSjP.N.concl 
S.  j'excluSjP.Nousexcl 
S  Je  conduis, ?.N.  condnu 
S.  Je  cuis,  P.  Nous 
S.  |econnois,P.iV.«i 
S.  Je  crois  ,  P.  Nous 
S:  Jeparois,P.  Nouspa\ 


Je  cous  ,  P.  Nous 
Je  crains,  Y. Nous  crai 
Je  feins ,  P.  Nous 
Je  joins,  P.  Nous  Jjp 
Jecroi,P.  Nouscreo 
Je  diS,P.  Nous  dt'fmsjiA 
J'écris ,  P.  Nous  éc\ 
Je  fuis  ,  P.  Nous  for, 
Je  fais,  P.  Nous  fiUu 
vous  faites ,  ils  font. 
Je  lis ,  P.  Nous  lifè(\ 
Je  mets,  P. Nous  m* 
Je  mous  ,  P.  Nous 
Je  nais-,  P.  Nous  na 
Je  pais,  P  Nous  pat) 
Je  plais ,  P.  Nous  pi, 
Je  rais  ,  P,  Nous  tai 
Jepiens,P.M>»//>ï, 
D 
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)ANS  LA  TROISIEME  CONJUGAISON. 


m'affis , 

'.US  y 

chus , 

falut , 

1  mus , 

;  plut, 
I  /""  » 

nus  y 

valus, 
t>»7 , 
:  voulus , 


7«  m'affairai  , 

J'aurai , 

7*  cheoirai ,  OU 

;*  cherrai, 
II  faudra , 
Je  mouvrai , 
II  pleuvra , 
7*  pourrai , 
7*  [aurai , 
7<?  vaudrai  , 
7*  verrai , 
7<  voudrai. 


^Affiids  toi ,  g«$4  s'ajfîéie,  ÔCC 

u4/V,  J2«V/  4/7,  &c. 
Cheoi,  ,g»'»7  e£e;V,  ôcc 

Qu'il  faille,  ôcc. 

Afc«J  ,  â»V/  meuve  ,   ÔCC. 

J2?«'*7  pleuve. 

â»'*/  Puijfe ,   ÔCC. 

•f«ér,  Qu'il  fâche,  ÔCC. 
|/d8x,  â^i/  ifci//*,   ÔCC. 
Voit   Qu'il  voie  y  ÔCC. 
Qu'il  veuille ,  ÔCC. 


:|ANS   LA   QUATRIEME  CONJUGAISON. 


abus  y 
conclus  , 
Jtclus , 

l;  coniuifis , 

I  «*//?/  , 

connus , 

V  crus , 

1  ^4r»j , 
'  «»//  ,  ou 
/*  confus. 

|>  craignis , 

fftignis, 

•  i/7 , 
*  écrivis, 

*/«*, 
M*, 

!  IUS  , 

H  »w'i , 

ta  moulut , 
r  naquis, 
..... 

R  f /«i  , 

h  **  » 

"'pris, 


Je  boirai , 
Teconclurrai, 

'exclurrai, 

[e  conduirai  , 

e  cuirai , 

Teconnoîtrai, 
Je  croîtrai, 
Jeparoîtrai, 
Je  coudrai, 

Je  craindrai, 
Je  feindrai , 
Je  joindrai, 
e  croirai, 
e  dirai , 
'écrirai , 
Je  ferai  t 
e  ferai , 
e  lirai , 
e  mettrai , 
e  moudrai, 
e  naîtrai, 
e  paîtrai , 
e  plairai, 
e  tairai, 
Je  prendrai , 


Boi,  Qu'il  boive,  Ôcc. 
Conclu,  Qu'il  conclue ,  ôcc. 
Exclus,  Qu'il  exclue,  ôcc. 
Condui ,  Qu'il  condutfe ,  ÔCC. 
Cui ,  Qu'il  cuife  y  Ôcc. 
Connois  ,  Qu'il connoijfe,  ÔCC. 
Crois ,  Qu'il  croiffe ,  Ôcc. 
Parois  ,  Qu'il  paroijfe  ,  ôcc. 
COUS  ,  Qu'il  coufe  y  ÔCC. 

Crains,  Qu'il  craigne ,  ÔCC# 
Feins  ,  Qu'il  feigne ,   ÔCC. 
Joins,  Qu'il  joig-ie  7  ÔCC. 


Joins,  Qu'il  joigne,  ÔCC 
Croi,  Qu'il  voir,  ôcc. 
Di ,   Su' il  dife ,  ôcc 
Ecri ,  Qu'il  écrive ,  ÔCC, 
Sois,  Qu'il  fait  y  ÔCC. 
F  ai,  Qu'il faffey  ôcc 
Lis  ,  Qu'il  tife  ,  ÔCC. 
Mets,  Qu'il  mette,  ôcc. 
Mous,  Qu'il  moule  y  ôcc. 
Nais ,  Qu'il  niiffe ,  Ôcc. 
Pais ,  Qu'il  paijfe ,  ôcc. 
Plais,  Qu'  Iplaifey  ôcc. 
Tais ,  Qu'il  taife ,  ôcc. 
Prea,  Qu'il  prenne,  ôcc. 

Re> 


*8tf 
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Ré  foudre , 

Difloudre , 

HéfilUy 

Dijfotts, 

Rire , 
Sufire , 
Traire , 
Suivre, 

Sufi, 
Trait , 

Suivi  y 

Vaincre , 

VSyrc, 

Vaincu  , 
Vie», 

E      BIEN 

S.  Je  ré  fous,  P.  Nous  réfolv  I 
S.  Je  diflous,  P.  Nous  t 1 

lbudons. 
S;  Te  ris ,  P.  Nous  rions  I 
S,  Je  fufis  ,  P.  Nous  fufifa  1 1 
S.  Je  trais,  P.  Nous  traio 
S.  Je  fui,  P.  Nous  fuivo 
S.  Je  vaincs,P.M?«;  vainp.    \ 
S.  Je  vis ,  P.  Nou6  vivot  I 


Les  verbes  qui  ont  l'Infinitif  en   àinàt  j 
e'mdre,ôc  o'mdrey{e  conjuguent  tous  de  ta  n 
me  manière,  &  on  pourroit  en  faire  une  c 
quiéme  conjugaifon.  régulière,  comme  je  II 
remarqué  ci-deiTus. 

Les  verbes  qui  font  vis  avis  une  même  b;l| 
re,  fe  conjuguent  de  la  même  manière. 

Lors  qu'un  verbe  eft  bref  au  préfentdelV 
dicatif,  on  peut  écrire  la  première  perfor 
du  fingulier  fans  s,  comme,  je  haï ,  je  J 
je  voi,  &c.  excepté,  je  mens,  je  fens ,  &< 
autres  qui  fuivent  au  préfent  la  quatrié; 
conjugaifon.  Comme  cette  ortographe 
affez  indiférente,  on  fuivra  celle  qu'on  tni 
vcra  le  plus  x  fon  gré. 


Remarques  fur  les  Ferles  Irrêgulieti 
de  la  première  Conjugaifon. 

Je  vais,/~VN  dit  préfentement,  je  vais,  ou  je 

ou  je     V^/  avec  une  s.  Du  tems  de  Mr.  de  Vaug« 

vas.       on  difoit  à  la  Cour  je  va.  Quelques-uns  croiV 

que  je  vai  n'eft  pas  mauvais,  mais  le  gr* 

ufage  eft  pour  je  vais 

Yenver-     J'enverrai:   Quoi  que  le  verbe  envoler  B 

rai.        au  futur  f  envolerai  ,  prefque  tout  le  mot 

prononce   aujourd'hui,    j' enverrai ,    Ôc   c'< 

ainfi  même  que  l'écrivent  plufieurs  bons  / 

teurs.  Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  lefun 
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t  tfolUJ  ; 


[..uivis , 


Jeréfoudrai, 
Je  difToudrai 

Je  rirai , 
Je  fufirai , 
Je  trairai, 
Je  fuivrai , 
Je  vaincrai, 
Je  vivrai, 


Réfous,  Qu'il  réfolve,  &C„ 
Diflbus,  Qu'il  diiïbudc. 

Ri ,  Qu'il  rie ,  5cc. 
Sufi,   Su'il  fufife,  &C. 
Trai,  Qu'il  traie,  ôcc. 
Sui,  Qu'il  iuive,   &c. 
.   .    .    .   ,gwV/  vainque,  &C. 
Vi,  Qu'il  vive,  ôcc. 


du  verbe  voir,  je  verrat,  qu'on  prononçait 
&  qu'on  écrivoit  autrefois,  je  voirai,  a  don- 
né lieu  à  la  nouvelle  prononciation  c\zj%en~ 
verrai,  au  lieu  de  j'envoierai. 
\trou-  Je  trouverai:  Plufieurs  personnes  pronon- 
çai, cent,  je  trouverrai ,  au  lieu  de,  je  trouverai; 
cette  prononciation  eft  extrêmement  vicieu- 
fe.  On  doit  fe  fouvenir  que  l'e  qui  précède 
la  fylabe  rai  dans  le  futur  des  verbes  de  la 
première  conjugaifon  eft  toujours  féminin. 
Comme  l'ufage  a  établi  la  prononciation  de, 
je  verrai  ôc  j'enverrai,  au  lieu  de  ,  je  voirai 
ôc  j'envoierai,  il  y  a  fujet  de  croire  qu'on  s'eft 
acoutumé  à  prononcer  de  même,  je  trouver- 
rai ,  à  caufe  de  la  reiîemblancc  de  la  termi- 
nai ton. 


M. 

lit. 


Remarques  fur  les  Ferhes  Irréguliers 

de  la  féconde  Conjugaifon. 

BEni,  Bénit.  Bénir  qui  eft  un  verbe  régu- 
lier a  deux  Participes  paflîfs,  béni  ôc  bénit. 
Le  premier,  qui  eft  régulier,  fe  dit  de  la  béné- 
diction de  Dieu,  comme,  cet  homme  eji  béni 
de  Dieu.  B/nit  fe  dit  de  la  bénédiction  des 
hommes,  comme,  du  pain  bénit,  de  l'eau  be* 
nue,  &c. 

Soi 
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Quérir,      Quérir.  Je  n'ai  point  parlé  du  verbe  quer 
parce  qu'il  n'eft  en  ufage  qu'a  l'Infinitif.   ; 
compofés  fe  conjuguent  comme  aquérir. 
rAquê-       Aquérir.  J'ai  été  furpris  de  trouver  dans  1  j 
r/r.        pure  dédicatoire  *  d'un  livre  nouveau  qu 
fait  beaucoup  de  bruit  %vous  aquererez ,  au  1  j 
de,  vous  aquerrezt  qui  eft  la  feule  expreŒ  j 
du  bon  ufage. 
Courir,      Le  futur  de  ce  verbe,  qui  s'écrit  par  àA 
r,  je  courrai,  doit  fe  prononcer  la  prémi 
fylabe  longue,    je  cour ai  ,     comme    s'il 
avoit  qu'une  r.     Cette  prononciation  dift  | 
gue  clairement  la  première  &  la  féconde  p[ 
fonne  du  Futur,  nous  courons,    vous  cour,' 
d'avec  celles  du  préfent  qui  ont  cette  prénr 
re  fylabe  brève  ,  &  qui  ne  s'écrivent  qi] 
vec  une  r,  nous  courons,  vous  courez.     11! 
eft  de  même  des  perfonnes  du  fécond  1 
parfait  du  Conjonôif,    vous  courions,    z- 
couriez  ,  qui  font  diftinguées  par  cette  p'f 
ilonciation,  des  perfonnes  de  l'Imparfait! 
J'Indicatif ,    nous  courions  ,   vous  couriez  , 
de  celles  du  Préfent  du  Conjon&if,  que  t> 
courions  ,    que  vous  couriez  ,    qui  font   ton 
brèves.     On   doit   obferver   la  même  ré 
dans  le  verbe  mourir ,  qui  fe  conjugue  co 
me  courir,     je   fuis    furpris   qu'un   nouv 
Grammairien  prétende  qu'il  faut  pronom 
les  deux  r,  dans  je  courrai,  comme  je  et 
rai;  cette  prononciation  feroit  le  même  : 
que  fi  ce  mot  étoit   écrit    courerai  ,    ce 
eft  abfurde.     Ces  Futurs  doivent  fe  pronn 
cer  de  même  que  je  pourrai ,  que  perfôi) 
fans  doute  ne  prononce  je  pour-rai:  aufiï* 
Auteur  ne  l'écrit  que  par  une  r,  quoi 
prefque  tout  le  monde  l'ortographie  pardet 
L'Hiftorien  dont  je  viens  de  parler  ,  qu 
écrit  vous  aquererez,  au  lieu  de,  vous  aqt/ 
5  Hijioire  de  louis  XIII,  r\ 
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rez,  ou,  vous  aquêrez  ,   a  dit  de  même,  // 
concoureroit ,  fuivant  la  règle  du  P.  B.  au  lieu 
de,  il  concourrait ,  ou,  il  concoâroit. 
cueil-     Je  cueillerai  :  Je  cueillirai  étoit  plus  en  ufage 
*/.      du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas  que  je  cueillerai, 
mais  préfçntement  on  ne  dit  que  ce  dernier  qui 
>vient,  auffi  bien  que  le  préfent  je  cueille,  du 
vieux  verbe  cueiller. 
jllir.       Faillir.  J'ai  obmis  le  verbe  faillir  parce  qu'on 
ne  s'en  fert  guère  que  dans  le  Défini,  )e  fail- 
lis, dans  l'Imparfait  qui  en  eft  formé,  je .  fail- 
lite ,  8c  dans  les  Tems  compofés,   comme, 
j'ai  failli  y  pavois  jailli,  &c.  lefquels  font  tous 
réguliers. 
,'/>.  Fuir.   Mr.  de  Vaugelas  vouloit  que  fuir  fût 

de  deux  fylabes  à  l'Infinitif,  au  Défini  \e  fuis , 
&  au  participe  paffif/W;  mais  prefque  tous 
les  bons  poètes  font  aujourd'hui  ui  d'une  fy- 
labe  d^ns  tous  les  Tems  de  ce  verbe,  .parce 
qu'autrement  cette  diphtongue  rend  le  vers 
languifTant,  &  defngréable. 
U'ir,         Je  hais ,  n'eft  que  d'une  fylabe  aux  3  per- 
fonnes  du  fingulier,  mais  il  eft  de  trois  fyla- 
bes au  plurier ,  nous  haijfons ,  vous  haïffez, 
ils  hàijjtnt.     Le  prétérit  défini  je  Àiiû  eft  de 
deux  fylabes. 
«/>,         Ouir ,  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  le  Par- 
fait défini, dans  le  premier  Imparfait  duCon- 
jon&if,  &  dans  les  Tems  compofés.     Il  fe 
dit  proprement  de  quelque  fon  qui  dure  peu. 
Entendre  fe  dit  d'un  difeours,  ou  d'un  bruit 
qui  dure  quelque  tems. 
\u\r.         Puir,  ou  puer,  ce  dernier  eft  le  plus  ufité 
[ter.      à  l'Infinitif.  Ce  verbe  ne  fe  dit  point  dans  les 
Tems  parfaits;  on  fe  fert  en  fa  place  de  [en- 
tir  mauvais, 
aillir.      Saillir,  n'eft  plus  en  ufage  dans  le  fens  de 
franchir  quelque  efpacc:  mais  fes  compofés 

affaïU 
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ajfaillir  &  trejfaillir  fe  difent  dans  tous  j 
Tems,  excepté  aux  trois  perfonnes  du  fine  ! 
lier  du  préfent  de  l'Indicatif. 

Mr.  Régnier  Secrétaire  de  l'Académie  Frï 
coife  dit  à  l'article  des  verbes  irréguliers  ; 
ir  y  qu1 ajfaillir  &  trejfaillir  ,  font  au  préft  j 
fajjaille,  je  i refj aille  ,  C  qu'au  refte  ajfaill.l 
faillir  w  trejfaillir  ne  font  pas  fort  ufit'es  en  qu  ; 
ques-uns  de  leurs  tems, 

L'Académie  ne  defaprouvepointyi77//>da!| 
la  fignification  de  jaillir  ,  &  pour  exprimi 
l'adion  de  quelques  animaux,  lorfqu'ils  ce | 
vrent  leurs  femelles.  Son  fang  a  failli  fort  loÀ 
Le  Taureau  a  failli  cette  vache, 
Jîfjortir.     Rejfortir,  (en  terme  de  Palais)  &  Jlffort'A 
ôc  Ref-  font  tous  deux  réguliers ,  &  fe  conjugue; 
fertir.    comme  punir,    je  rejfortis-,  tu  rejfortis ,  îl  r\ 
fortit ,  nous  reffortifjons  ,  &c.  fafjortis  ,  &c. 
Tenir  &     Quelques  François,  &  fur-tout  les  Pou 
Venir,    vins  &  les  Saintongeois,  difent  au  Parfait  dj 
fini  fïmple  des  verbes  tenir  &  venir  > je  tiens 
je  viens,  au  lieu  de,  je  tins  &  je  vins;  c'cl 
une  faute  groiïïére  dont  ils  doivent  fe  corrige 
Vêtir.         Vêtir ,  ne  fe  dit  guère  que  dans  les  Terj 
J>n/f/Zir.parfaits  je  vêtis ,  j'ai  vêtu,  &c.  dans  les  ai 
Travef- très  Tems  on  fe  fert  d'habiller.  Ses  compof) 
tir,        Inveflir 3Traveftir , font  réguliers,  &  fe  conp. 
guent  comme  punir. 


Remarques  fur  les  Verbes  Irrégulhrsi 
de  la  iroifiême  Conjugai/on. 


j 


E  n'ai  pas  mis  le  verbe  feoir,  parce  qu 
eft  très-peu  ufïté  en  comparaifon  de  fc 
compofé  affeoir.  Seoir  n'eft  en  ufage  qu'ai 

Tca 
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Tems  préfent  &  imparfait ,  je  me  fîeds ,  je 
me  féiois,  5cc.  Il  fait  au  Préfent  du  Participe 
Céant ,  ôc  non  pis  fêtant,  comme  il  devroit 
faire.  Ex.  Le  Roi  féant  en  [on  lit  de  Jujiice. 
Ce  verbe  dans  le  fens  d'être  décent,  fait  au 
gérondif féiant .,  comme,  cette  couleur  vous 
jetant  bien,  vous  n'en  devezpoint  porter  d'autres* 
Quelques  perfonn es  font  pour  féant  ,  dans 
cette  lignification. 
\  Ajfeoir  eft  très-dificile  à  conjuguer.  Selon 
Mr.  de  Vaugelas,  il  faut  dire  à  la  troifiéme 
perfonne  du  plurier  du  Préfent,  ils  s'ajftent. 
Cela  étoit  peut-être  vrai  de  fon  tems,  mais 
aujourd'hui  il  faut  dire  ils  s'afféient. 

Les  deux  premiers  perfonnes  du  plurier  de 
l'Imparfait,  ne  font  point  femblables  à  cel- 
les du  Préfent,  comme  l 'allure  le  même  Au- 
teur. Celles-là  ont  la  pénultième  fylabe  fort 
longue  6c  s'écrivent  par  un  y  grec  5c  un  i 
iîmple,  nous  nous  ajféy-ions ,  vous  vous  ajféy~ 
iez,;  mais  celles  du  préfent  font  brèves,  & 
s*ortographient  avec  un  feul  i,  nous  nous  af- 
fêtons ,  vous  vous  ajféiez. 

Les  fentimens  font  très  partages  pour  le 
Futur.  On  dit  je  m'ajféierai,  je  m'affiérai,  je 
m'ajfirai  5c  je  m'ajjeoirai.  Je  croi  que  les  deux 
derniers  font  très-mauvais,  5c  que  le  premier 
eft  le  meilleur  de  tous. 

On  ne  dit  point  je  m'ajfterrai  par  deux  r, 
comme  l'écrit  un  Grammairien  moderne  , 
parce  que  \'e  devant  deux  r  eft  ouvert  j  au 
lieu  qu'il  eft  formé  ici. 

Tout  le  peuple  dit  à  l'Impératif  ajfts  toi> 
qu'il  s'ajftfe,  ajfifons  nous,  ajfifez,  vous,  qu'ils 
■  s'aftfent.  M*is  c'eft  très-mal  parler,  il  faut 
dire  ,  ajftez.  toi ,  qu'il  s'ajféie,  ajféions  nous, 
ajjèiez.  vous ,  qu'ils  s'ajféient.  On  dit  au  par- 
ticipe s*ajféiant9  &  non  pas  s'ajfiant. 

Ce 
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Surfeoir.     Ce  verbe  fait  au  Préfent,  je  furfeois,  i 
furfeois,  il  furfeoit;  nous  furfoions  ,  vous  j\. 
foiez  ,    ils  fur/aient.  Il  fait  par  conféquen 
l'Lmparfait  je  furfoiois  ,&c.  Le  Futur  tÇtjtf 
feeirai,  &c.  On  dit  aux  Prétérits  je  furjis , 
fur  fis,  &c. 

Ravoir,  Ravoir,  compofé  du  verbe  avoir f  n'eft 
ufage  qu'à  l'Infinitif. 

Cheoir.  Cheoir.  Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'à  1' 
finitif,  Ôc  encore  n'eft  ce  qu'en  poëfie.  j 
dit  en  fa  place  ,  tomber.  Echeoir  &  déch- 
font  plus  ufités. 

Echeoir.      Le   premier  ne  fe  dit  au  Préfent  qu'à, 
troifiéme  perfonne  dufingulier,encetteph 
fe,  fi  le  cas  y  échet ,  ôc  en  parlant  del'échét 
ce  d'un  terme,  comme,  le  terme  échet  à  îh\ 
On  dit  échet  au  lieu  à'écheoit.     Il  eft  aufli 
ufage  au  Prétérit  fimple  j'écheus ,  &  au  Fur 
j'écherrai. 

Déchoir.     Décheoir  fait  au  plurier  du  Préfent  ,    r, 
âêchoions ,  vous  déchoiez,  ils  déchoient,  &  y, 
déchêons  ,vous  déchéez,  ils  déchéent.  LePrej 
rît  fimple,  le  Futur  &  les  Tems  qui  en  f 
formés,  font  le  plus  en  ufage.  Le  Préfent^ 
l'Infinitif  eft  le  plus  ufité  de  tous, 

Valoir,  Taloir.  Il  y  a  quelques  Perfonnes  qui  pA 
noncent  à  l'Imparfait,  il  failloit ,  au  lieu: 
//  faloit:  cette  prononciation  eft  très -mu 
vaife. 

5fe  fuis.     On  dit  à  la  première  perfonne  du  préf 

Jepeux.de  Vindicatif,  je  puis,  Se  je  peux,  mais  le  d 
mier  eft  incomparablement  meilleur. 

Savoir,  Savoir  ou  ff avoir;  l'un  &  l'autre  s'écrit. . 
participe  eft  fâchant  j  au  lieu  de  favant, 
dernier  eft  toujours  adje&if  &  fignifie  do£l: 
On  dit  quelquefois  dans  le  difeours  fami) 
avec  la  négative  ne,  je  fâche  au  lieu  dejej 
comme,  je  ne  fâche  point  d'homme  plus  favù 
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que  lui.     On  dit  auffi  fans  négation,  en  ma- 
nière de  parentèfe,  perfonne,  que  je  fâche, 
n'a  plus  d'efprit  que  lui,  ôcc. 
\\ant.      Le  Participe  préfent  de  Valoir,  eft  valant! 
li/J<i»/.Cependant  on  dit,  il  a  dix-mille  écus  vail- 
lant* elle  n'a  pas  un  fou  vaillant ,  ôcc.   L'ufa- 
ge  l'a  emporté  en  cela  fur  la  Raifon.     Mais 
fi  ce  Participe  a  un  régime,  il  faut  dire  va- 
lant ;  Exemple,  On  m'a  fait  préfent  de  trois  ch£t 
vaux  valant  cent  louis  d'or ,  ôc  non  pas,  vail- 
lant cent  louis  d'or. 
;  pré-     Prévaloir,  devroit  faire  au  Préfent  du Con- 
Ml     jon£tif,    je  prévaille  ,    comme  valoir  fait  je 
vaille:  cependant  on  dit  plutôt  a  la  Cour,  je 
prévale-,  par  exemple,  je  ne  croi  pas  que  fon 
fentiment  prévale, 
iur-        Pourvoir  Ôc  Prévoir  font  au  futur,  je  pour» 
b*.     voirai ,  je  prévoirai.     Le  premier  fait  au  Pré- 
tê-      térit  défini,  je  pourvus ,  Ôc  non  pas  je  pour 'vis. 
'V.  Vouloir.     Ce  verbe  fait  au  Préfent  du  Con- 

-iftlcir.  jon&if,  je  veuille,  tu  veuilles,  il  veuille,  nous 
voulions,  vous  vouliez,  ils  veuillent  ,  ôc  non 
pas  au  plurier,  nous  veuillons,  vous  veuilliezt 
comme  difent  quelques-uns. 


Remarques  fur  les  Verbes  Irrêgulkrs 
de  la  quatrième  Conjugaifon. 

uire.  TE  n'ai  pas  mis  le  verbe  bruire,  parce  qu'il 
I   n'eft  en  ufage  qu'a  l'Infinitif,  aux  deux 
troisièmes  Peifonnes  de  l'Imparfait  ,     il 
bruioit ,  ils  bruioient,  ôc  au  Préfent  du  Partici- 
pe, bruiant. 
we*        Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'au  fingulier  du 
Préfent  de  V Indicatif,  je  clos,  tu  clos, il  dot, 
Tome  I,  I  an 
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au  Futur,  je  clarrai,  &c.  à  la  féconde  P 
forme  du  ûngulier  de  l'Impératif,  clos ,  ô 
l'Imparfait  du  Conjonttif/e  clorrois  ,  &c.  î 
Tems  compofés  j'ai  clos,  &c.  &  au  Préf 
de  l'Infinitif  clorre. 
Exclur-  Quoi  que  le  Verbe  exclurre  vienne  de 
re.         même  racine  que  conclurre ,  cependant  il 

exclus,  au  participe  pafllf,  &  non  pas  exca 
Luire.        Luire,  Reluire  &  Nuire ,  qui  fe  conjugm 
^l«/«,comme  conduire,  font  au  Participe  pafïïr", 
Nuire,   relui  &  nui  fans  /. 
Dire.         Du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas  on  difoit 
Préfent  du  Conjon&if,  il  die,  ils  dient ,  i 
dife,  ilsdifent;  mais  on  nefefert  plus  quec 
deux  derniers. 
Heâire.      Redire  ,   fe  conjugue  dans  tous  les  T< 
jlf^ire.comme  dire;  mais  les  autres  compofés, 
Contre- dire,  contredire,  interdire ,  prédire,  font 
dire.      féconde    perfonne   du    plurier  du   Préfe 
Inter-    vous  médifez,,  vous  contredifez.  ,   vous  inu, 
dire,     fez,,  vous  prédifez,  6c  non  pas  vous  mèd, 
Prédi-  vous  contredites,  &c. 
re.  Maudire  ,  prend  deux  /  au  plurier  , 

Maudi- maudirons  ,  vous  maudijjez,  ils  mauâijjen* 
re*         maudijfois,  8c  au  préfent  du  Conjonclifl 
tnaudijfe.    Il  ne  faut  pas  dire,  au  Prétérit 
fini  à'  Interdire  ,j' inter  difi s ,  comme  difent  c 
ques  uns,  mais ,  j'interdis. 
Irire.        Ce  verbe  n'eft  en.  ufage  qu'au  fîngulic 
Préfent   de  l'Indicatif,  je  fris  ,    tu  fris 
frit-,  au  Futur ,  je  frirai ,  &c.  dans  les  T 
formés  du  Participe  paiTif/r/V,  Se  dans  s 
finitif.     Dans  les  autres  Tems  on  fe  £c\ 
fricajfer. 
Réfou-       Ré  foudre,  Ce  conjugue  au  plurier  du  pr<j 
are.       nous  résolvons ,  vous  réfolvez ,  ils  rèfolvei 
Dijfoth  non  pas  nous  refondons  ,    &c.  comme 
dre.      quelques  Perfonnes ,  mais  dijjoudre  hit 
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dijfoudons ,  &c.  plutôt  que ,  nous  diffolvons,  &c. 
ibfou-      Diffoudre  &  abfoudre,  n'ont  point  de  Par- 

e.  fait  fimple,  &  ils  font  au  participe  pafïîf,^//! 
fous  Se  abfous.  Dijfolu  &  abfolu,  ont  une  tou- 
te autre  lignification. 

tre.  Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'aux  Tems  com- 
pofés, j'ai  tijfu,  &c. 

•aire.      Traire,  eft  peu  ufité.     On  dit  au  Participe 

paflîf  de  l'or  trait ,  de  V argent  trait. 
\bftrai-  Les  quatre  premiers  des  huit  verbes  fin-' 
|  vans  ne  s'emploient  guère  qu'à  l'Infinitif,  6c 
i /frai- même  rarement;  Et  les  quatre  autres  s'era- 
jt  ploient  au  Préfent,  ôc  au  Futur  de  l'Indica- 
prtrai-ùf,  ôc  dans  tous  les  Tems  compofés  du  Par- 
j,  ticipe. 
\trai-      Braire.   Ce  verbe  ne  fe  dit  point  aux  Tems 

,         parfaits,  ôc  rarement  aux  autres. 
\iflrai-     Paître,  n'a  point  de  Parfait  défini,  ni  de 

,  Tems  compofés:  on  fe  fert  en  leur  place  du 
mrai-  verbe  repaître,  je  repus ,  j'ai  repu,  &c. 

,  Vaincre  eft  peu  ufité  au  fingulier  du  Pr<> 

»-  fent.  On  change  le  c  en  q  dans  tous  les  en- 
\%ire,  droits  où  ïn  n'eft  pas  fui  vie  d'une  r ,  ou  d'un 
]uf-     u  final  i   Exemples  ,    nous  Vainquons,    vous 

lire,  vainquez,  ,   ils  vainquent  ,   je  vainquis  ,    &c. 

mire,  mais  on  écrit,  je  vaincrai,  vaincu, 

litre.      Du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas  je  vêquis  étoit 

ùncre.Qïéiéïé  a.  je  vécus;  mais  aujourd'hui  la  plu- 

Îvre,  part  des  Ecrivains  aiment  mieux  je  vécus, 
C'eft  le  grand  ufage. 


DES  VERBES  IMPERSONNELS. 

'^Ornme  les  Verbes  Impersonnels  font  irréguliers 

W  dans  les  perfonn.es,  je  croi  en  devoir  dire  quel- 

I  a  que 


Ip5      L*à  rt    debien 

que  chofe  après  avoir  explique  ceux  qui  font  irré| 
îiers  dans  la  Conjugaifon. 

Les  Imperfonnels  font  ainfî  nommés  parce  qu' 
n*ont  que  la  troilïéme  Perfonne  du  fîngulier.  Il  y 
â  de  deux  fortes,  de  purs  Imper  formels  qui  ne  fe  dif< 
jamais  qu'à  la  troifîémePerfonnedu  fîngulier  j  Exe. 
pies,  il  nége,  il  pleut.,  il  faut ,  ôcc.  ôc  d'autres  < 
Sont  des  verbes  a&ifs,  ou  neutres, pris  imperfonn 
jementj  comme,  il  arrive,  il  s'enfuit,  il  me  femk 
il  ne  tient  qu'à  'vous ,  en  aime,  Von  fe  trompe,  t 
Voici  de  quelle  manière  fe  conjuguent  les  Ver| 
împerfonnels. 


Indicatif. 

Préfent. 
Il  nége. 

Imparfait, 
11  négeoït. 

*    Parfait  défini  fimpk. 
Il  négea. 

Parfait  défini  compofé, 
Il  eut  négé. 

Parfait  indéfini. 
Il  a  négé. 

Plus-que-parfait, 
Il  avoit  négé. 

Putur, 
Il  négera. 


Néger. 

2.  Imparfait, 
Il  né^eroit. 

Parfait. 
Qu'il  ait  négé, 

i.    Plus-que-parfait 
Qu'il  eût  négé. 

2.  Plus-que-parfaiî, 
Il  auroit  négé. 
Tuiur» 
Il  aura  négé. 

Infinitif. 
Préfenu 
Néger. 

Par/ah. 
Avoir  négé. 
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Conjonftif. 

Préfent, 
<Jil  nége. 

1.  Imparfait, 
Qiil  négeât. 

Participe. 

Préfent, 
Négeant. 

Parfait, 
Aiant  négé. 

Ain 

1er, 

Indicatif. 

Préftnt, 
0  aime. 

Conjon&if, 

Préfent, 
Qu'on  aime. 

Imparfait, 
J  aimoit. 

1.  Imparfait, 
Qu'on  aimât. 

i  *arfait  défini  fimpît, 
liaima. 

z.  Imparfait 
On  aimeroit. 

zrfait  défini  eompefé, 
y. eut  aimé. 

Parfait, 
Qu'on  ait  aimé. 

Parfait  indéfini, 
0  a  aimé. 

1.  Plus*  qut.parf ait* 
Qu'on  eût  aimé. 

Plus-que-parfatt. 
Xavoit  aimé. 

a.  Plus-que-parfait, 
On  auroit  aimé. 

Futur, 
•  aimera. 

lutur. 
On  aura  aimé. 

n'eft  pas  néceiïaire  de  parler  ici  des  verbes  Di- 
ftueux.  J'en  ai  raporté  la  plus  grande  partie  dan» 
Iddc  des  Verbes  irréguliers.  On  peut  aprendre  les 
»tt;s  par  l'ufage. 


I* 
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CHAPITRE  CINQUIEME 

Du  Participe. 

LE  Participe  eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  partîci. 
de  la  nature  du  verbe,  &  du  nom  adje&if. 

Il  y  a  deux  Participes,  l'un  aâîif,  &  l'autre  pafc 

Le  Participe  Aclïf  &  préfent,  ou  paiTé.  Le  Préfc 
eft  fimpiex&  fe  termine  toujours  en  ant;Exemph 
donnant,  finijfant.  Le  Pa(fé  eft  compofé  du  Partie 
préfent  des  Verbes  auxiliaires,  a/4?zf,  ou  étant ,8L\ 
Participe  paflîf  de  chaque  verbe;  Exemples,  au, 
donné,  s 'étant promené ,  &c. 

Le  Participe  aétif,  pris  comme  Verbe,  eft  toujo 
indéclinable.  J'ai  trouvé  mes  fœurs  chantant  un  ait 
V Opéra,  ôc  non  pas  chantantes.  Les  foldats  aiant  a 
battiy  &  non  pas  aians  combatte. 

Quelquefois  le  Préfent  du  Participe  devient  un  : 
adjectif;  Exemples,  Des  beautés  charmantes ,  une 
miére  éclatante,  ôcc. 

Le  Participe  pajfif  eft  quelquefois  déclinable , 
quelquefois  indéclinable.  Celui  de  la  première 
îugaifon  fe  termine  en  é  mafeulin,  comme,  ai; 
donné,  &c.  celui  de  la  féconde  en  i,  comme,  pu 
fini,  Ôcc.  celui  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième 
u,  comme,  ^»»  ou  du,  receu,  ou.  reçu-,  rendu  j 
tendu, Sec.  Je  parlerai  dans  la  Syntaxe  de  l'ufage 
Participes.  Il  y  a  des  Verbes  irréguliers  dont  les  j 
cipes  font  exceptés  de  cette  régie , comme  je  laii 
voir. 


CI 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

De  V Adverbe. 

j  *  Adverbe  eft  un  mot  indéclinable  qui  fe  met  d'or- 
tjà  dinaire  immédiatement  devant  ,  ou  après  le 
•erbë,pour  en  marquer  les  diférentes  circonftances, 
jyena  de  lieu,  de  tems,  de  quantité,  de  nombre, 
tDrdre,  dequalité,  de  comparaifon,  d'afîrmation, 
|  négation,  ckc.  Exemples,  Jet,  là,  oh,  par  oh, 
hù,  dejfous ,-  dedans  ,  dehors;  %uand ,  aujourd'hui , 
\tr ,  demain y  après  demain,  autrefois,  dernièrement , 
mais,  fouvent,  préfentement,  bientôt;  Combien,  beau- 
\up ,  ajfez,  trop,  plus,  moins,  tant ,  autant ,  point, 
hefois ,  deux  fois ,  plujieur  s  fois  5  Premièrement ,  fecon» 
went ,  de  fuite ,  tonfufément',  Bien ,  mal ,  fagement V 
\udemmtnt ,  aveuglément',  Comme ,  aufft  bien  que ,  dt 
\ême  que,  ainfi  que  5  Oui,  affeurément ,  vraiment, 
rtes  j  Non,  ne,  ni,  point,  pas,  point  du  tout -,  ôcc. 
:  Comme  j*ai  dit  au  commencement  du  livre  fécond 
lie  l'Interjection  n'eft  proprement  qu'une  efpécc 
.Adverbe,  je  la  mettrai  à  la  fin  de  ce  chapitre,  a- 
:ès  les  Adverbes. 

I  L'Interjection  eft  un  mot  indéclinable  qui  ex-1 
rime  vivement  les  divers  mouvemens  de  l'ame. 
;  y  en  a  de  douleur  ,  de  plaifîr  ,  de  triftefle, 
!  joie  ,  d'admiration  Ôcc  ;  Exemples  ,  ah  ,  eh, 
Mas  ,  ouf ,  ahi ,  fà  ,  fàfà  ,  holà  ,  holà  hé  ,  tout 
V4u,  ouais,  &c.  Quelques-unes,  commet,  mar- 
inent des  mouvemens  de  l'âme  tout  diférens,  fui- 
ant  le  fon  de  la  voix,  Ôc  les  geftes,  qui  contribuent 
ouvent,  autant  ou  plus  que  les  paroles ,  à.  faire  con* 
oître  nos  pafiions. 

I4  CHA: 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  la  Prêpofttion. 

LA  Prépofîtkn  eft   un  mot   indéclinable,  qui  i 
ainfî  nommé  parce  qu'il  fe  met  devant  le  n 
qui  en  eft  régi. 

La  Prépofitïon  eft  [impie ,  compofée ,  ou  infépara 

Simple,  comme  avant,  après,  pour,  contre,  J 
feus,  &C 

Compofée,  comme,  au  dejfus,  au  dejfous,  à  eau 
au  devant,  &c. 

Infêparable  ,  comme,  dé,  re,  ou,  ré,  &c.  Excf 
yles,   défaire y  retirer,  réduire,  &c 


Les  Prépofîtions  régiiïent  le  Datif,  ou  V  Acufk 
ou  le  Génitif ,  dont  ï'article  eft  celui  de  l'Ablatif 
commence  par  celles  qui  gouvernent  l'Acufatif,j 
ce  qu'elles  font  en  pius  grand  nombre. 


Prépofîtions  qui  gouvernent  V  Acujatif* 


Apres, 

A  travers, 

Avant, 

Avec  ou ,  avenue, 

Chez., 

Contre, 

Dans, 

Des, 

Deçà, 

Delà, 


Depuis , 
Derrière  > 
Devant, 
De  de  fus , 
De  dejjous. 
Durant , 
En, 
Entre , 
Envers, 
Environ, 
Excepté, 


ht 


parler    François,  xoi 


h'rnis, 

Unan*> 

Algré, 
iiennant, 
îiob fiant  t 
tyre, 

1-deJfHS, 
ï'  dejjous, 
Ipar, 


Parmi, 

Pendant, 

Pour, 

Sans  , 

Sauf, 

Selon , 

Sous, 

Suivant, 

Sur , 

Touchant, 

Vers. 


Prêpofitions  qui  gêuvement  le  Génitif. 

11  y  a  plufieurs  Prêpofitions  compofées  des  partW 
«es  à  ou  au,  qui  régiflent  le  Génitif. 


Uaufe, 

auprès, 

d'endroit,. 

au  prix, 

m' égard , 

au  tour, 

ê  'infeu , 

au  travers , 

é'a  réferve , 

aux  environs. 

couvert,  5cc. 

en  fuite , 

*  deçà  , 

hors, 

»  delà , 

le  long, 

i  dejfus  , 

loin  , 

\  deJfoùSy 

près  , 

>  devant, 

proche, 

<  derrière, 

vis  à  vis.- 

Prêpofitions  qui  gouvernent  le  Datif 

Hfaues,o\\\     jufqucy      \    quant,   \fauf,  comme ] 

l/aa/ala  partie 
1  à  fe  pourvoir. 


J*jqucy         • 


cha; 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  Conjonclion. 

LA  Conjonction  ef):  un  mot  indéclinable,  qui  f 
a  lier  enfemble  les  parties  du  difcours.  11  y  e 
de  copulatives,  de  disjonâives,  de  conditionnel!* 
&c.  Exemples,  Et ,  aujfi ,  encor ,  encore,  de  plt 
Ou,  ni,  foie,  Si  ,  à  condition  que,  pourvu  que,  j 
que,  &c. 

LIVRE  TROISIEME. 

De  la  Syntaxe. 

LA  Syntaxe  efl  la  Construction,  ou  TArangemi 
des  mots,  fuivant  les  régies  de  la  Grammair 

Sans  m'arêter  à  la  divrfion  que  les  Grammairi 
font  ordinairement  de  la  Syntaxe,  je  fuivrai  l'or 
des  parties  du  discours  que  j'ai  expliquées  ci-def 

Comme  Tarangement  des  mots  fait  la  plus  gra; 
difficulté  d'une  Langue,  je  tâcherai  de  donner  des 
gles  auffi  claires,  Se  aufïi  certaines  qu'il  enVpoflïl: 
fur  toutes  les  chofes  qui  embarafient  le  plus  les  j 
fonnes  qui  veulent  aprendre  à  bien  parler  Franc 
Je  commencerai  par  les  Articles. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  VU f âge  des  Articles. 

JTL  n'y  a  rien  qui  fafTe  plus  de  peine  aux  Etrangers 
I  que  les  Articles.  Il  paroit  tant  de  bizarerie  dans 
jtifage  de  ces  Particules,  qu'il  eft  comme  impofîïble 
s; donner  àes  régies  qui  embpûffent  toutes  lesdiferert- 
Iîs  manières  dont  on  s'en  fert.  Cependant  j'espère 
u'il  reftera  peu  de  dificultés  fur  cela  ,  fi  l'on  corn* 
•end  bien  tout  ce  que  je  vais  dire. 


DE  L'ARTICLE  DEFINI 
Le ,  La,  V  -, 

ou 
Noms  de  la  Première  Déclinaifon, 
Première  Règle. 


N  fe  fert  toujours  de  l'Article  Défini  devant  îm 
Nom  qu'on  prend  dans  un  fens  défini  &  de- 
îrminé. 

Exemples  5 

V homme  que  vous  voyez,  ejî  mon  ami-,  Voici  la  Dame  que 

sous  demandez?  Je  parle  du  livre  que  vous  avez  fait -f 

Il  a  fait  un  bréfent  À  la  fœur  de  [on  Rfiporteur\  J'ai  a* 

I  6  Cfatk 
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cheté  les  maifons  que  vous  voyez;  Le  Roi  ejl  à  lachafi 

Za  Reine  a  un  air  fort  majejlueux  ;  Monfieur  le  Prince 

&  Madame  la  Primejfe  font  ici-,  Le  Cardinal  de  Ricfa 

lieu  et  ou  plus  abfolu  que  le  Roi;  Monfieur  ï  Intendant  e 

arivé;£cc.  Quand  on  dit  tout  court,  Le  Roi,  La  Re 

ne,  on  entend  toujours,  leRoi,  Scia  Reine  à  qui  apai 

tiennent  les  Etats  où  l'on  fe  trouve,  ou  dont  on  pa 

le;  Par  exemple,  fi  quelqu'un  dit  en  écrivant  de  Frai 

ce  aux  pais  étrangers,  h  Roi  de  France  eji  parti  pot 

llandres ,  il  s'exprime  mal,  il  faut  dire  tout  court, 

Roi,  fans  ajouter  le  nom  duRoiaume.      De  même 

après  avoir  déjà  parlé  des  Etats  de  Piémont  &  i 

Savoie,  on  difoit,   Le  Duc  de  Savoie  ejl  puiffant ,.  i 

ne  parleroit  pas  bien,  il  faut  dire  feulement  Je  Dm 

tout  court ,    puis  que  c'eft  de  lui  qu'on  a  déjà  cor 

mencé  à  parler.  Quand  on  dit  auilï,  Monfieur  le  Pri 

ce,  Madame  la  Princejfe,  ôcc.   on  entend  toujours  . 

U  Prince  un  tel,  Me.  ia  Princejfe  une  telle x  ôcc. 

On  doit  comprendre  en  cette  Régie, 

ï.  Les  Superlatifs  définis  ;  comme  ,    Ceft  le  p 

honnête  homme  du  monde  :  Je  parle  du  plus  favant  Th 

îogien  que  je  connoiffe;  Paris  donna  la  pomme  a  la  p 

belle  des  trois  Déejfes  j    Les  plus  belles  jemmes  ne  j 

pas  ordinairement  les  plus  vfrtueufes. 

2.  Lés  Epitétes  qu'on  met  devant,  ou  après 
noms  propres;  comme,  Louis  le  débonnaire ,  le  bég. 
le  fainéant ,  le  gros ,1?  jeune  ;  Charles  le  grand ,  le  chi 
ve,  le  fmple  ;  Roland  le  furieux  ;  Robert  le  Diab 
Guillaume  le  Conquérant.  ;  Jeanne  la  Pue elle  ;  ôcc. 
grand  Alexandre  ;  l'invincible  Scanderberg  j  le  Phi 
du  favant  Bcchard,  ôcc.  Augujle ,  ôc  Dieu  donné, 
mettent  fans  article;  comme,  Philipe  Augufie ,  Li 
Dieu  donné. 

3.  Les  Noms  de  nombres  ordinaux  ;  comme* 
tjî  le  premier,  le  fécond,  le  troifiémc;  Elle  ejl  la  q 
trieme,  ia  cinquième  $  Ils  font  les  fixiémes ,  les  fep 
mes;  Voila  le  douzième  livre  que  j'ai  lu  ce  mois;  V 
nez,  cela  au  fécond  de  vos  enfans.     Quand  on  met 

n 


, 
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om  propre  devant,  on  fuprime  l'article  $  Exemples, 
îtnr't  quatrième y  Le  Pape  Innocent  onzième  -,  &  non 
«as,  Henri  le  quatrième,  Innocent  le  onzième,  coin- 
dfe'  difent  les  Anglois.  En  général  les  adjectifs  de 
lombre  n'ont  point  d'article  après  leur  fubftantifj 
exemples,  Volume  troifiéme,  livre  huitième,  chapitre 
tcond ,  ôcc. 

jf  4.  Les  Pronoms  poffeffifs  abfolus;  comme,  e*efi 
êmien,  Ittien-,  c efl  la  notre,  la  leur;  ce  font  les  fien- 
tes,  &c.  L'Article,  dans  ces  Pronoms,  fert  à  dé- 
îgner  le  nom  qu'on  ne  répète  pas.  Les  pronoms 
'un  l'autre,  l'un  v  l'autre,  le  même ,  ont  a uffi  1* ar- 
ticle défini. 

i  5.,  Les  Prépofitions  prifes  fubftantivement;  com- 
me, le  dedans,  le  dehors?  le  devant >  le  derrière  ,  U 
iejfus,  ledeffous,  &c. 


SECONDE     REGLE. 

Uand  on  parle  d'une  chofe  généralement ,  en 
comprenant  tout  ce  qui  s'apelle  du  nom  de  cet- 
te chofe,  on  fe  fert  toujours  de  l'Article  défini. 

Exemples, 

V homme  doit  fuir  le  vice,  e?  s'atacher  à  la  vertu; 
S\Les  Angloifes  font  bien-faites,  Le  pain  efl  plus  fain  que 
|0l  viande-,  La  perdrix  efl  meilleure  que  le  râlé;  LaGèo- 
mÉtaphie ,  l'Hiftoire ,  vr  les  Mathématiques  font  des  Jciences 
.^nécejjutres  à  un  homme  du  monde;   Les  Provinciaux  ne 
;  {ont  pas  fi  polis-  que  les  Gens  de  la  Cour-,  Le  boire ,  le 
manger ,  v  le  dormir  font  des  nèceffitès  ejfentielles  a  V'hcm» 
me;  On  doit  joindre  dans  les  ouvrages  d'efprit,  V utile  à, 
V agréable;   Le  blanc ,  w  le  noir  font  des  couleurs  opojee  s. 
On  peut  raporter  à  cette  Régie  les  façons  de  par- 
ler fuivantes.     Il  fait  le  Seigneur-,  Vous  faites  le  Doc~ 
1  Uur;  Elles  font  Ut  Dames-,  Il  fait  l'habile  homme;  il 
I  7  tran* 


zo6       L'art    de    biew 

tranche  du  fouverain  5   11  tranche  de  V habile  homme ," 


TROISIEME     REGLE. 

Uand  on  parle  d'un  Tout,  ou  d'une  chofe  uni- 
que en  fon  cfpéce,  on  fe  fert  de  l'Article  dcJ 
•fini. 

Exemples  $ 

Donnez  moi  îe  pain  j  coupez,  la  viande  j  aportez  U 
moutarde  j  fervez  le  fel  -,  Vannée  eft  bien-tôt  pajfée  ;  U 
foleil  efi  de  beaucoup  plus  grand  que  la  terre  $  la  lune  luitt 
*c. 


o 


Ç^U  ATRIEME     REGLE. 

N  met    l'Article    défini   devant   les   Noms  à* 
Royaumes,  de  Provinces,  de  Rivières,   &  d« 


Montagnes. 


Exemples; 

La  France  eft  un  grand  Royaume,  V Angleterre  eft  u 
pais  très-riche-,  V Italie  efi  plus  méridionale  que  l'Ali 
magne  ;  La  Tour  aine ,  cr  l'Anjou  font  deux  Provinct 
très- fertiles  J  La  Bretagne  eft  fort  éloignée  de  la  Proven 
ce;  La  Loire  eft  plus  longue  que  la  Seine*  mais  elle  ej 
moins  rapide  que  le  Rhône  >  L'Euphrate,  ejr  le  Tigre  mk 
joignent  avant  que  ày entrer  dans  la  Mer  ;  Le  Parnaffe 
C?  l'Hélicon  font  les  deux  montagnes  favorites  des  Pot 
tesi  La  France  eftféparée  de  l' Ef pagne  par  les  Pyrénées 
p»  de  l'Italie  par  les  Alpes ->  ôcc. 

E2 
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EXCEPTIONS 

Sur  la  quatrième  Régie. 

LEs  noms  des  Royaumes  ,  &  des  Provinces  que 
nous  connoifïbns  depuis  long-tems ,  perdent 
l'Article  après  la  Prépofition  en-,  comme,  ;/  efl  en 
France ;  il  va  en  Angleterre  ;  il  demeure  en  Poitou  ;  &c. 
Le  plus  fouvent  ils  n'ont  auffi  au  Génitif  &  à  l'Abla- 
tif que  l'article  indéfini,  de  h  Exemples,  Le  Roi  de 
France  j  le  Royaume  d1  Angleterre  ;  Les  villes  de  Holan- 
de  font  fort  belles'}  Je  viens  dy Italie,  de  Turquie ,  de 
Perfe,  &c.  Des  oranges  de  Portugal,  du  vin  de  Cham- 
pagne >  &c.  Mais  quand  les  lieux  dont  nous  parlons 
font  fort  éloignés,  &  peu  connus,  ils  gardent  tou- 
jours l'article  défini;  Exemples,  Le  Royaume  de  la 
Chine,  du  Japon,  l'Empire  du  Mogol-,  aller  aux  Indes , 
au  Pérou,  au  Mexique,  au  Brefl,  À  la  Floride,  à  la 
yirginie,  au  Congo,  &c. 

Pour  le  Canada,  il  perd  l'article  comme  les  pays 
fort  connus,  &  on  dit,  par  exemple,  il  demeure  en 
Canada'-*  il  revient  de  Canada')  ckc.  Le  Péloponéfe,  le 
Maine,  le  Perche,  la  Marche,  le  Mantouan  ,  le  Mi- 
Unes  ,  &  plufieurs  autres,  gardent  toujours  l'article  dé- 
fini ;  Exemples,  Je  viens  du  Péloponéfe  ;  la  Province 
du  Maine-,  aller  au  Perche. 

Les  noms  de  villes  qui  ont  au  nominatif  l'article 
défini  le,  la,  le  gardent  dans  tous  les  cas,  comme 
le  Mans,  le  Catelet ,  la  Rochelle,  la  Ferté  ,  &c.  Jf 
viens  du  Mans ,  je  vais  au  Mans,  Sec. 

En  certaines  façons  de  parler  on  fe  fert  de  l'article 
défini  devant  tous  les  noms  de  Royaumes  §c  de  Prow 
vinces;  Exemples,  Je  parle  de  la  France;  Il  ne  s'en- 
tretient dans  la  converfation  que  de  V Alemagne  C?  dt 
l'Italie i  II  a  demandé  du  fecours  à  l'Angleterre;  £cc. 

Le? 
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Les  Rivières  qui  font  du  genre  féminin  prennent 
au  Génitif  l'article  indéfini  de  après  le  non»  de  Rivié* 
ri-,  Exemples,  La  rivière  de  Loire,  de  Semé,  de  G  a* 
ronne,  &c.  Mais  quand  les  Rivières  font  du  mafcu- 
lin,  elles  gardent  l'article  défini;  Exemples,  la  rU 
<uiére  du  Rhône,  du  Tibre,  du  Danube,-  &c.  On  dit 
du  vin  de  Rhin,  de  Nécre ,  de  Mozelle,  Ôcc.  &  non; 
pas  du  vin  du  Rhin,  &c, 

Les  noms  de  Montagnes  perdent  l'article  après  Te 
mot  Mont*  Exemples  ,  le  Mont  ParnaJJe  ,  le  Ment 
Caucafe,  Us  Monts  Pyrénées,  &c.  11  y  -a  quelque? 
iroms  de  Montagnes  qui  gardent  toujours  le  nom  di. 
Mont,  comme,  le  Mont  Cenis ,  le  Mont  St.  Godard'. 
&  il' y  en  a  d'autres  qui  fe  difent  toujours  feuls,  conn 
me,  les  Alpes». 


C  I  N  Q..U  I  E  M  E     R  E  G  L  E. 

ON  met  l'Article  défini  devant  prefque  tous  le 
noms  propres  des  Italiens  à  leur  imitation,  $ 
devant  quelques  furnoms  pris  des  lieux  où  l'on  eft  né: 

Exemples  y 

Le  Taffe,  5c  VAriojîe  étoient  de  bons  Poètes;  1 
Guarinï  eft  l'Auteur  du  Paftor  Fidoj  Le  Titien  étoi 
un  excellent  Peintre j  La  Samaritaine,  la  Sunamitq 
la  Cananéenne  ,  la  Magdeléne ,  &c.  On  dit  aufîî 
Lazare-,  en  parlant  de  celui  qui  étoit  de  Bëthanie 
pour  le  diftinguer  du  pauvre  Lazare.  On  dit  encc 
re  le  Poujfin,  en  parlant  de  ce  Peintre  fameux  qui  < 
toit  d'Andéli  en  Normandie,.  &  on  imite  en  cela  U 
Italiens  qui  l'apelloient,  il  Poujfmo. 

■ 
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EXCEPTIONS 

Sur  la  cinquième  Régie. 

DN  dit  fans  Article,  Raphaël,  Michel  Ange,  5c 
quelques  autres.  Pétrarque,  Bocaee,  Sannazar, 
ont  plus  ufités  fans  article,  qu'avec  l'article.  On 
jjjtt  toujours,  Dante,  ôc  jamais  le  Dante,  Les  Ita- 
liens qui  ont  écrit  en  Latin,  comme  Sadolet ,  Mà- 
me  y  Baronius ,  & c.  n'ont  point  d'article  à  leur  no- 
Miinatif.  Mr.  Régnier  dans  fa  Grammaire  dit  le  Pé~ 
r arque,  le  Bocaee,  &  le  Dante. 

SIXIEME    REGLE. 

If  Es  Noms  des  membres  du  corps ,  prennent  FAr» 
L*  ticle  défini. 

Exemples; 

.  La  tète  me  fait  mal.  On  lui  a  coupé  la  jambe.  Il 
|  mal  au  bras.  Il  avoit  le  dedans  du  foie  gâté.  H  a 
Weille  percée,  &c. 


SEPTIEME    REGLE. 

\  Près  le  verbe  jouer,  on  met  l'Ablatif  de  TArd- 
IjL  cle  défini  devant  les  noms  des  inftrumens  de 
lufique ,  ôc  le  Datif  devant  les  noms  des  jeux  d'e* 
ercice. 

£xtm 
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Exemples > 

Jouer  du  Luth,  Elle  joue  de  la.  Guitarre,  du  Cl 
vejfin,  &•  duTuorbe;  il  joue  du  Haut-bois ,  du  Violot. 
de  la  Viole,  de  la  'Flûte,  &c.  il  joue  bien  aux  Echet: 
aux  Dames,  au  Trie- trac;  Vous  jouez  fouvent  à  la  Pa 
me  Ôc  au  Billard  j  Je  ne  joue  jamais  à  la  Boule ,  ni  ai 
Quilles $  &c.  On  dit,  faire  des  Armes, 

Après  le  mot  de  joueur ,  on  met  l'article  indéfi 
de',  Un  joueur  de  Luth,  de  Guitarre,  de  Violon  ;  t 
ton  joueur  de  Paume,  de  Billard,  de  Piquet  t  &  c. 


DE  L'ARTICLE  INDEFINI 

L'Article  indéfini  fe  met  devant  un  nom  pris  da 
un  fens  yague  5c  indéterminé.     11  fe  divife 
Partitif,  Ôc  en  Numéral.    Le  Partitif  efi:  de  deux  fc 
tes.  L'un  fe  met  devant  les  noms  fubftantifs,ôc  l'a 
tre  devant  les  adjectifs. 


De  l'Article  Indéfini  Partitif,  Du,  Del 
Del\  qui  fe  met  devant  les  Noms 
Subftantifs$ 


OU, 

Des  Noms  de  la  Seconde  Déclinaifon. 

Et  Article  fe  met  dans  un  fens  indéfini  devi 
'  les  noms  fubftantifs  des  chofes  qui  peuvent  ci 
partagées  en  plufieurs  parties,  fans  que  ces  part 
perdent  le  nom  de  l'Entier,    Par  exemple,  du  çai. 
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%  vin,  de  la  viande\  de  l'eau,  &c.  font  des  chofcs 
e  cette  nature,  parce  qu'elles  peuvent  être  divifées 
n  plusieurs  parties,  fans  que  ces  parties  perdent  le 
omde^i»,  devin,  de  viande  &  d'eau-,  Cet  article 
5  prend  à-peu-près  dans  le  fens  de  Quelque, 

Exemples  \ 

Donnez,  moi  du  pain  ;  je  n'ai  point  de  pain  j  cela  ref- 
\},mble  à  du  pain-,  Voilà,  de  l'eau;  vous  buvez,  trop  deau, 
If  vin  rejfemble  à  de  l'eau  ;  Manger  du  bœuf,  un  mor» 
Veau  de  bœuf  -,  être  réduit  a  du  bœuf,  &c. 

Quoi  que  l'Article  indéfini  De,  fe  trouve  au  Géni- 
if  en  diférentes  Déclinaifons,  cela  n'empêche  pas 
ju'il  ne  fe  mette  presque  toujours  au  même  fens, 
ixcepté  dans  les  Noms  de  la  5.  Déclinaifon.  Ainfi 
>our  éviter  une  répétition  embaraffante,  je  dirai  pré- 
fentement  tout  ce  qui  regarde  cet  Article,  &  je  don- 
îerai  une  Régie  générale  qui  embrafïera  à-peu-prcs 
ous  les  diférens  exemples  qu'on  peut  aporter  fur 
'ufage  qu'on  en  fait.  Il  faut  bien  remarquer  qu'un 
not  avec  l'article  indéfini  De,  fe  met  ordinairement 
:out  court,  fans  être  fuivi  d'un  nom,  ou  d'un  pro* 
«nom  relatif  qui  en  détermine  le  fens.  J'expliquerai 
:ela  plus  clairement  en  faifant  quelques  réflexions 
fur  tous  les  Articles  en  général. 


REGLE   GENERALE. 

ON  fe  fert  de  l'Article  indéfini  De,  au  Génitif  & 
à  l'Ablatif,  quand  on  parle  d'une  chofe  en  gé- 
néral ,  dans  un  fens  vague  &.  indéterminé. 

Exemples; 

Un  fils  de  Roi  ;  une  rnaifon  de  Prince  >  une  table  de 
marbre  ;  il  efi  digne  de  pitié  »  le  Titre  de  Comte  >  il  a  be- 

fom 
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foin  d'argent  -,  il  vit  d'herbages  ;  il  parle  d'hifioire  j  béai 
coup  de  gens  i  il  ri  a  point  d'habit  j  faute  d'argent ,  & 
Cette  Régje  pourroit  fufire  pour  aprendre  à  conno 
tre  quand  on  doit  fe  fervir  de  l'Article  indéfini  De  a 
Génitif.  Cependant  pour  en  faire  encore  mieux  con. 
prendre  Tufage,  je  donnerai  trois  ou  quatre  Régh 
particulières  qui  ne  feront  proprement  que  des  bran 
ches  de  celle-ci. 


PREMIÈRE     REGLE, 

LEs  Noms  &  les  Adverbes  de  quantité  demande^ 
le  Génitif  avec  l'article  de* 

Exemples; 

Une  pinte  de  vin,-  de  bière,  d'eau*  un  verre  de  < 
ire,  de  limonade j  un  plat  de  viande ,  de  ris ,  defruhl 
une  livre  de  beure,  de  fromage,  de  cerifes-,  trois  aum 
de  toile,  de  tafetas,  de  drap;  deux  boijfeaux  d'orge,  , 
friment ,  de  pommes  5  un  grand  nombre  à  hommes, 
chevaux  \  Il  n'y  a  point  de  belles  femmes  à  la  Coui 
Combien  avez^vous  d'argent,  de  livres?  %ue  vous  av<J 
d'enfansf  Que  je  foufre  de  mal!  ôcc.  %uey  dans  ci 
exemples,  eft  un  adverbe  admiratif  de  quantité,  q<\ 
yient  du  quantum  des  Latins. 

EXCEPTIONS. 

L*Adverbe  de  quantité  Bien*,  demande  PArticledé: 
ni;  Exemples  j  II  a  bien  de  l'argent ,  je  lui  ai  pr 
té  bien  des  livres,  donnez,  lui  bien  d»  vin  ,  &c.  Im 
niment  ,  extrêmement ,  fufifamment ,  &  médiocremen 
fe  mettent  avec  l'article  défini  &  indéfini} Exemple 
U  a  infiniment  de  l'efprit ,  ou  infiniment  d'ejprit,  il 
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ttrlmement  du  bien ,  ou  extrêmement  de  bien ,  &c.  Il 
a  des  perfonnes  intelligentes  dans  la  Langue  qui 

téférent  toujours  l'article  défini  après  ces  adverbes, 

îalgt'é  ce  qu'en  dit  le  Père  Bouhours. 
L'adverbe  force  ,    qui   fignifie  beaucoup  ,    ne  veut 

oint  d'article  après  foi$  Exemples;  11  a  force  livres, 

wce  ducats ,  &c. 

*  A  force,  prend  l'article  inde'fini  de\  à  force  d*dr~ 

tnt ,  à  force  d'hommes ,  &c. 
On  dit,  rien  du  tout ,  ôc  point  du  tout,  au  lieu  d«," 

§en  de  tout,  8c point  de  tout  :  mais  on  peut  dire  que 

je  font  deux   efpéces  d'adverbes  compofés  de  trois 

lots  chacun. 


SECONDE     REGLE. 

DN  met  l'Article  de  devant  les  mots  qui  fignifient 
la  caufe,  ou  la  matière  de  quelque  chote. 

Exemples ; 

i|  Il  a  été  tué  d'un  coup  d'épée,  de  mou fijuet ,  de  canon\ 
,  /  eft  mort  de  vieillejfe ,  de  chagrin ,   de  fièvre ,  de  pieu- 

éfte;  Il  eft  tombé  de  foibhjfe ,  il  s' eft  pendu  de  défespoir$ 
(Sir.  Une  table  de  bois,  de  pierre,  de  marbre  î  Une  cou- 
■vfrnne  d'or ,  de  perles  ;  Une  maifon  4 'argile,  de  briques; 

!)«  canons  de  fonte,  ôcc. 


TROISIEME     REGLE. 

ON  fe  fert  de  l'Article  de,  après  les  noms   qui 
marquent  la  profeffion  ,  &  le  métier. 


Exim~ 
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Exemples  y 

Un  Général  d* Armée \Vn  homme  de  Lettres  ,d'Epé 
de  Robe-,  Un  joueur  d'Inflr -umens î  Un  Maître  d' Armt 
de  Mufique  ,  de  Dance>,  Un  vendeur  de  Rogatons*  \ 
Potier  d'Etain  s  Un  faifeur  d'Almanacs  i  Un  Taille 
d'Habits,  &c. 

QUATRIEME    REGLE. 

ON  employé  encore  l'Article  défini  De  après  1 
mots  fuivans  ,  jeu,  falle ,  nom ,  titre,  qualit 
ibarge,  emploi,  ofice ,  métier,  profeffion ,  efpéce,  fort 
fapon,  manière,  couvent,  ôc  quelques  autres. 

Exemples  y 

Un  jeu  de  paume,  de  boule,  de  billard,  de  qui  II 
de  cartes,  ôcc.  Une  falle  d'armes ,  de  dance,  de  mp, 
que,  ôcc.  Le  nom,  le  titre,  la  qualité ,  de  Prince, 
Duc,  de  Marquis,  de  Comte,  Sec.  La  charge,  Vë\ 
ploi,  Vofice,  de  Préjident ,  de  Confeiller,  de  Procurer 
&c.  La  profeffion ,  le  métier,  de  Peintre ,  de  Boulang 
de  Cordonnier,  ôcc.  Une  efpéce,  une  forte ,  une  fa, 
d'habit,  de  fouliers,  de  bas,  ôcc.  Une  manière  de  v 
de  folie,  ôcc.  Un  couvent  de  Moines,  de  Cor  délier  s, 
Capucins,  ôcc.  Une  maifon,  une  fociétê,  une  affemï 
^l.i.Religjeufes ,  de  filles ,  ôc  c. 

Je  pourrois  donner  encore  d'autres  Régies  pa 
culiéres;mais  outre  qu'elles  fe  raporteroient  toute 
la  Régie  générale,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  c 
que  celles  que  j'ai  marquées,  fufiront  pour  l'i, 
gence  de  l'article  De, 


1 
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EXCEPTION  GENERALE. 

M  l'on  parloit  dans  un  fens  précis  ôc  déterminé  des 
1 7  chofcs  que  j'ai  alléguées  pour  exemples,  on  fe 
rviroit  alors  de  l'Article  défini. 

Exemples-, 

I  Vendez  moi  une  pinte  du  vin  que  vous  avez%  Bonnet. 
l'i  une  aune  du  drap  que  vous  avez  acheté  5  Combien 
'iuezvous  encore  de  l'argent  que  je  vous  ai  prêté?  Il  eji 
\tort  d'un  coup  de  Vépée  que  voilà  »  On  m'a  donné  une 
\\ble  du  bois  que  vous  avez,  fait  venir  de  Judée,  &c. 
;;  Suivant  cette  exception  ,  &  félon  le  Père  Bou- 
fours,  il  faut  dire,  par  exemple,  une  lettre  pleine  des 
turques  de  [on  amitié  5  un  livre  plein  des  bons-mots  de 
ucien ,  de  Ciceron,  &c.  &  non  pas,  une  lettre  pleine 
?  marques  de  fin  amitié,  un  livre  plein  de  bons-mots  de 
ucien-,  parce  que  ces  termes  étant  mis  dans  un  fetis 
ni,  demandent  l'article  défini.  Mais  des  perfon* 
'qui  entendent  fort  bien  la  Langue,  croient  que 
Bs  dernières  façons  de  parler,  pleines  de  marques  de 
amitié,  plein  de  bons-mots  de  Lucien,  valent  mieux 
celles  qui  ont  l'article  défini, 
s  prétendent  que  fi  l'on  difoit,  un  livre  plein  des 
mots  de  Lucien  ,  une  galerie  remplie  des  tableaux 
"nien ,  ôcc,  on  devroit  entendre  par  là,  un  livre 
i  de  tous  les  bons-mots  de  Lucien ,  une  galerie  remplie 
'■s  les  tableaux  du  Titien  i  au  lieu  qu'en  mettant 
le  indéfini  de,  on  entend-feulement  une  partie 
ons-mots  de  Lucien,  Se  une  partie  des  tableaux 
uTitien.  Cette  remarque  eft  fans  doute  uès-bonne, 
C  très-judicieufe. 
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DE  L'ARTICLE  INDEFINI 

Partitif  de9  qui  fe  met  devant  les 
Adje&ifsj 

ou, 

Des  Noms  de  la  Troiftème  'DécUnaifon. 

CEt  Article  indéfini  fe  met  devant  un  Nom 
je&if  dans  un.  fens  indéfini,  en  la  place  des 
ticles  Du,  De  la.     Ainfi  lors  qu'un  adjecîif  précé 
un  fubftantif,  on  dira,  par  exemple,  voilà  de  i 
•pain,  voilà  de  bonne  viande ,  cela  rejfemble  à  de  l 
pain,  cela  reffemble  à  de  bonne  viande,  5c.c.  Mais 
n'y  a  point  d'adjectif,  ou  que  Padje&if  foit  précé 
d'un  fubftantif,  on 'dira,  voilà  du  pain, voilà  du  p, 
excellent  i   Voilà  de  la  viande,  voilà  delà  viande  ex> 
lente;  &c.  Il  en  eft  de  même  au  plurier;  Exempii 
Voilà  de  favans  hommes  ;  voilà  de  belles  femmes  -,  c1 
mais  on  dit;  voilà  des  hommes,  voilà  des  hommes, 
vans  ;  voilà  des  femmes ,  voilà  des  femmes  charmt 
tes-,  &c. 

Les  Gafcons  mettent  ordinairement  du,  delà, 
des  pour  de.  Ils  difent,  par  exemple,  voilà  du* 
vini  j'ai  bu  de  la  bonne  limonade;  ce  font  des  fav: 
hommes;  fat  caufé  avec  des  belles  femmes ,  ôcc.  au  1 
de,  voilà  de  bon  vin-,  j'ai  bu  de  bonne  Limonade; 
font  de  favans  hommes;  j'ai  caufé  avec  de  belles f 
mes,  & c.     Ils  doivent  bien  prendre  garde  à  cela. 

On  met  quelquefois  Duy  de  la  &  des,  devant 
adjectif  j  mais  alors  ces  articles  ne  font  pas  ind 
îiis  ,  ce  font  les  Ge'nitiTs  de  l'article  défini  le  1 
Exemples  ,  La.  eoquéterie  efi  le  foible  du  beau  fi 
Donnez,  moi  un  verre  de  la  bonne  eau  dont  vous  but 
L' opinion  des  Javans  hommes  doit  être  préférée  à  cellt 
ignorans ,  ôcc. 
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DE  L'ARTICLE  INDEFINI 

Numéral,  ##,  une-> 

ou, 
Des  Noms  de  h  Quatrième  Dêclinaifon. 

L'Article  indéfini  numéral  n*a  aucune  difîculté  ait 
(îngulier.  On  le  met  devant  le  nom  d'une  feu* 
e  perfonne,  ou  d'une  feule  chofe  en  particulier;  ou 
lans  un  fens  vague  qui  renferme  toutes  les  unités  dq 
a  même  espèce. 

Exemples-, 

,  Je  vol  un  homme^  Voilà  une  belle  femme;  Je  parle 
\jjun  Ofîcier  que  vous  connoiffez,-,  il  satache  à  uneperfon- 
it  qui  le  trompera  ;  Voilà  un  vin  délicieux,  Sec.     Un 
\0mme  efi  bien  étonné  quand  il  eji  pris  au  mot  contre  fin 
Mention  i  Une  belle  femme  qui  n'a  point  de  bien  efi  dans 
j»  grand  danger ,   quand  elle  eji  expofée  aux  folicita^ 
jons  d'un  homme  riche ,  qui  lui  fait  de  grandes  ofres, 
;CC  Les  cinq  premiers  exemples  marquent  les  unités 
f<jn  particulier,  Ôc  les  deux  autres  en  général. 
IlCet  article  eft  d'un  ufage  plus  dincile  au  pluriec 
qu'ail  iingulier.     On  s'en  fert  dans  le  fens  de  quel* 
tus  (aliquot)   devant  les  noms  des  chofes  qui  fe 
omptent  par  nombrej  Exemples,  Je  voi  des  hom» 
■,\ies  $  Combien  avez-vous  de  livres  ?  Ces  prunes  rejfem^ 
lent  à  des   noix.     On  dit  bien   auflî  ,    par    éxem- 
le,  des  v'ms  excellens ,  des  eaux  purgatives  ,  &c.  mais 
uoi  que  le  vin,ôt  l'eau  foientdes  chofes  qui  fe  pren- 
ant par  parties,  &  qui  ne  fe  comptent  pas  propre- 
nent,  on  ne  laine  pourtant  pas  de  dire,  un  vin  Se 
ne  eau,  pour  les  diftinguer  d'une  autre  efpéce  de 
Tem<  I.  K  vin 
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«fc  &  d'eau,  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  au  plu- 
riejc  ^«  w«,  des  eaux,  ôcc. 

Exemples  $ 


Voici  des  Exemples,  pour  le  Nominatif,  fur  tou 
(es  Articles  que  je  viens  d'expliquer. 

Donnez  moi  le  pain  que  'Vous  tenez. 

Donnez  moi  le  pain,  c'eft-à-dire,  tout  le  paint  foi 
que  le  pain  foit  entier ,  ou  non. 

Donnez  moi  du  foin,  c'eft- a  dire  ,  aliquid  panis 
un  morceau  de  pain. 

Donnez  moi  de  bon  pain,  c'eft- à-dire,  aliquid  h) 
fanis,  un  morceau  de  bon  pain. 

Donnez  moi  un  pain ,  c'eft-à  dire,  un  pain  entier. 

Voilà,  les  livres  que  vous  demandez. 

Voilà  des  livres ,  c'eft- à-dire,  quelques  livres,  ai 
quot  libri. 

Voilà  de  Bons  livres,  c'eft  à-dire  ,  quelques  bons 
Très,  aliquot  boni  libri. 


DES  NOTES  DU  GENITIF  ET 

du  Datif,  de&à-, 

ou, 

Des  Noms  de  la  cinquième  Déclinaifon* 

LEs  Noms  de  la  cinquième  Déclinaifon  n\| 
point  d'Article  au  Nominatif,  &  les  Particul 
qu'on  met  au  Ge'nitif,  &  au  Datif,  font  moins  «I 
Articles  que  des  Notes  de  ces  cas  là,  comme  Je  f 
remarqué.  Voici  quelques  Régies  pour  aprendnl 
connoître  les  noms  qui  n'ont  point  d'Article  au  >| 
piinatiï. 

P 
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PREMIERE     REGLE. 

LEs  Noms  propres  de  mâles  &  de  femelles,  de 
villes ,  de  mois  &  de  jours,  n'ont  point  d'Ar- 
ticles au  Nominatif,  &  ils  fe  déclinent  au  Génitif  5c 
au  Datif  avec  les  notes  de,  Ôc  à. 

Exemples; 

Jupiter,  Neptune  e?  Plut  on  et  oient  fis  de  Saturne. 
Junon,  P alïa$  cr  Vénus  furent  conduites  par  Mercure 
devant  le  berger  Paris ,  qui  donna  la  pomme  à  Vénus. 
Marthe  V  Marie  étoient  foeurs.  Paris  n'efi  pas  fi  grand 
que  Londres.  Avril  w  Mai  font  les  deux  plus  beaux 
mois  de  Cannée.  J'irai  vous  voir  Vendredi,  ou  Same- 
di, &c. 


EXCEPTION     GENERALE. 


o: 


TJand  on  fe  fert  des  Noms  propres  dans  un 
fens  particulier  ÔC  déterminé ,  on  met  l'Article 
défini. 

Exemples; 


$  Le  Jupiter  de  Phidias ,  e*  la  Vénus  de  Praxhéles 
I  ktoienî  des  chefs-d'œuvre  de  fculpture.  Le  Cicéron  de 
i  Gruter,  le  Virgile  de  Scarron ,  la  Rome  ridicule  de  St. 
j  jim and.  Le  Vendredi  famt ,  le  Mécredi  des  Cendres, 
&c. 

Dans  le  premier  exemple  les  noms  de  Jupiter  & 

de  Vénus  le  prennent  pour  les  ftatues  de  ces  deux 

faufles  Divinités  ;  5c ,  dans  les  trois  fuivans ,  on  entend 
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par  U  Cicéron,  U  Virgile,  &  la  Rome  ridicule,  les  ou- 
yrages  de  Cicéron  commentés  par  Gruter,  l'Enéide  de 
Tirgile  traduite  en  burlesque  par  Scarron,  &  le  Poè- 
me fur  Reme,  par  St.  Amand. 

Quand  fous  un  nom  propre  on  comprend  tous  ceôx 
qui  ont  des  qualités  femblables  à  la  perfonne  qu'on 
cite  pour  exemple,  on  met  aufïï  l'Article  défini,  comb- 
ine, les  Alêxandres,  le*  Ce  jars  ,  les  Virgiles  ,  les  Cor* 
milles,  les  Nérons,  les  Sardanapales ,  &c. 


EXCEPTIONS  PARTICULIERES. 

J*Ai  déjà  remarqué  aiparavant,  qu'on  met  l'Article 
défini  devant  plufieurs  Noms  propres  Italiens, & 
devant  quelques  furnoms  pris  des  lieux  où  l'on  efl 
lié,  comme,  le  Tajfe,  l'Ariojle,  la  Madelaine,  la  Sa- 
maritaine, 6l  qu'on  dit  auffi  le  Lazare,  en  parlant 
de  celui  qui  croit  de  Béthanie  près  de  Jerufalem,  &c 

J'ai  de  plus  obfervé  qu'il  y  a  des  Noms  de  villt 
qui  retiennent  dans  tous  les  cas  l'article  des  Noms 
apellatifs  dont  ils  font  formés  j  Exemples , 
Rochelle  ,  la  Charité  ,  la  Flèche ,  le  Havre  ,  le  Câtei 
Ut,  la  Fertêy  &c.  Je  dirai  ici  en  paffant,  que  lei 
places  qui  portent  le  nom  de  la  Ferté,  ont  été  ape 
lées  ainfi  par  corruption,  du  mot  Latin  firmitas ,  qu; 
fîgnifioit  autrefois  un  bourg  ou  un  vilage  fermé  du 
murailles. 

Quand  quelqu'un  de  ces  Articles  le,  la,  du,  de 
fe  trouve  devant  le  nom  d'une  perfonne,  il  fait  par. 
tie  de  ce  nom ,  qui  fe  décline  comme  les  autres  nom 
propres,  en  mettant  devant  l'Article  les  notes  de  6 
à  au  génitif  5c  au  datif}  Exemples,  Le  Maître,  de  t 
Maître,  à  le  Maître,  le  Vaier ,  de  le  Vaier,  à  le  Vaier 
La  Baume,  de  la  Baume,  a  la  Baume  ;  Du  Lac,  "6 
du  Lac,  à  du  Lac;  Des  Roches ,  de  des  Roches,  *dil 
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lâches,  &c.  Quand  on  parle  d'une  femme,  alors  il 
àut  nécefTairement  mettre  devant  ces  furnoms  l'arti- 
le,  la,  de  la,  à  la,  parce  qu'autrement  on  nepour- 
•oit  diftinguer  fî  Ton  parle  d'un  homme,  ou  d'une 
:emme;  Exemples,  La  le  Maître,  de  la  le  Maître, 
%  la  le  Maures  La  la  Baume,  de  la  la  Baume,  h  la  la, 
3aume  ;  La  du  Lac,  de  la  du  Lac,  à  la  du  Lac  5  La 
Us  Roches,  de  la  des  Roches ,  a  la  des  Roches,  &c.  Il 
l'y  a  point  de  dificulté  à  ces  noms,  lorsqu'on  y  ajoû- 
ë  quelque  titre  d'honneur:  On  dit,  par  exemple, 
Mr.  le  Maître,  de  Mr.  le  Maître,  à  Mr.  le  Maître  % 
Madame  le  Maître,  de  Me.  le  Maître ,  à  Me.  le  Mai- 
re, &c.  Quand  la  particule  de,fe  trouve  devant  ua 
10m  de  perfonne,  voici  ce  qu'on  doit  obferver.  Sî 
e  nom  n'eft  que  d'une  fylabe>ou  s'il  eft  de  deux,  5c 
ju'il  commence  par  une  voyelle ,  on  laifie  toujours 
e  de  au  nominatif;  Exemples,  de  Thou,  de  Broc» 
l'Angeau,  d'Ufez,  Uc-,  Mais  s'il  eft  de  plus  de  deux 
ylabes  8c  qu'il  commence  par.  une  voyelle  ,  il  eft 
ndiférent  de  mettr«  de,  ou  de  l'ôter;  Exemples ,' 
dubujfon  ,  ou  d9Aubuffm  ;  Ablancourt  ou  d'Ablan- 
wrt,  ckc.  Lors  qu'on  parle  d'une  femme  on  laiflè 
ou  jours  le  de  devant  ces  derniers  noms,  &  on  y 
ijoûte  l'article  la, la  d?  Aubujfon  ,la  a" Ablancourt ,&€• 
Pour  les  noms  qui  commencent  par  une  confonne, 
k  qui  font  de  plus  d'une  fylabe, on  ôte  le  de  au  No- 
minatif, quand  on  n'y  ajoute  point  de  titre  d'honneurj 
Exemples,  Turenne,  Gajfio»,  &c.  Mais  on  dit  Mr% 
Turenne,  le  Maréchal  dt  Gajfion,  &c» 


- 


SECONDE     REGLE, 


ON  ne  met  point  d'Article  au  Nominatif  devant 
le  Nom  de  Dieu  ,  devant  l'adjectif  faint  joint 
»  un  nom  propre,  ni  devant  les  Titres  fuiyans,  Mon* 
K  3  £* 
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feigneur ,  Monfieur ,   Madame,  Mademoifelle-,  Me  fin 
&  Maître* 

Exemples  •, 

Dieu  ejl  infiniment  fage ;  Saint  Augufiin  a  beaucoup 
écrit;  Monfeigneur  ejl-il  levé  ?  Monfieur  ejl- il  au  logis} 
Monfieur  le  Prince  et  oit  un  grand  Capitaine;  Madame 
la  Dauphine  avoït  beaucoup  d'efprit  5  Mademoifelle  de 
Montpenfier  ejl  morte  depuis  quelque  tems  ;  Mejfire  Har- 
douin  de  Péréjixe  et  oit  Achevé  que  de  Paris  ;  Maître 
Louis  a-t-il  fait  mon  habit  î 

EXCEPTIONS. 

Quand  on  parle  dans  un  fens  défini,  &  détermi 
né,  on  met  l'Article  défini  devant  ces  noms  là,  6c! 
on  ôte  les  pronoms  mon,  ma,  mes ,  des  mots  Mom 
feigneur,  Madame  &t  Mademoifelle ,  mais  on  dit  tou 
jours,  Monteur  &  Mejfieursi  Exemples  ,  Le  Dieu  de 
Chrétiens  ejl  le  vrai  Dieu*  Le  Saint  Augufiin  de  Bal 
efl  fort  bien  imprimé  ;  Le  Seigneur  que  vous  voyez,  eji 
favori  du  Roi  »  Je  parle  des  Seigneurs  que  vont  connoij 
fezi  Voilà  la  Dame,  la  Demoijelle  que  vous  cherchez: 
C'ejt  le  Monfieur  à  qui  vous  avez  à  faire»  Ce  font  le 
Mejfieurs  dont  il  ejl  quejlion,  &c.  On  met  auffi  quel 
cniefois  1*  Article  défini  dans  ces  façons  de  parler  i 
comme  je  l'ai  remarqué  ci-derTus»  Il  fait  le  Seigneur 
U  Monfieur ,  &c.  Elle  fait  la  Dame,  la  Demoifelle 
c'eft'à  dire,  il  prend  les  manières  d*un  Seigneur ,  a" u 
Monfieur  î  elle  prend  les  manières  d'une  Dame,  d'tt 
ne  Demoifelle. 

On  ôte  fouvent  la  note  de  au  Génitif  devant  I 
mot  faint  par  abréviation  ;   Exemples  ,   VEglife  &j.f 
Pierre j  le  Cimetière  St.  jean\  l'Aboie  St.  Antoine»  il 
Perte  St.  Martini  la  Rue  St.  Denis,  le  Faubourg  S;\\ 
Germain -,  la  Foire  Sr.  Laurens,  le  Port  St.  Paul-,  /.  I 

Plac 
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Place  St.  Michel;  &c.  On  dit  auiïï  fans  la  note  dtl 
f 'Hôtel- Dieu  ,  le  Palais  Mazarin,  l'Eglife  Notre  Dame, 
le'  Pont  Marie,  le  Quai  Pelletier,  le  Cours  la  Reine, 


TROISIEME    REGLE. 

LEs  Pronoms  n'ont  point  d'Article  au  Nominatif, 
6c  ils  ne  prennent  que  les  notes  de f  à,  au.  Géni- 
tif &  au  Datit > Exemples, Moi, Nous,  de  moi,  de noue, 
m  moi,  À  nous,  mon,  ma,  mes,  qui,  quelqu'un,  Ccc^ 

EXCEPTIONS; 

Les  Pronoms  poffefllfs  abfolus  ,  comme  je  l'aï 
déjà  obfervé  ,  ont  toujours  l'Article  défini  $  E- 
xemples,  C'efl  le  mien,  ce  font  les  miens,  c'ejl  la  mien*, 
ue,  ce  font  les  nôtres,  &c. 

Les  Pronoms  l'un  Vautre,  l'un  &  Vautre,  le  mime, 
ont  auflï  l'Article  défini. 


Remarques  fur  Vufage  des  articles  f . 
en  général. 

QUoi  que  je  me  fois  fort  étendu  fur  l'ufage  des 
^Articles  ,  cependant,  comme  cette  matière  eifc 
embaraffante,  je  ferai  encore  ici  quelques  obfer- 
vations  pour  éclaircir  des  difficultés  qui  pourroiettt 
caufer  de  la  peine. 

Je  remarquerai  premièrement  qu'on  doit  répéter 
les  articles  tant  devant  les  noms  fynonymes,  que  de- 
vant ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  Exemples,  La  tlèmen- 
K  4  «V 
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ir«i  lafagejfe  ,  /^  libéralité  &  la  vaillance  font  de  plu 
beaux  ornemens  dans  un  Prime  ,  que  les  pierreries  dom 
il  efi  couvert;  Les  faveurs  &  les  grâces  que  mus  recevon. 
tous  les  jours  du  Ciel  ,  nous  obligent  a  une  éternelle  re- 
tonnoïjfance  5  Ce  Favori  doit  fon  avancement  à-  la  bonn  ■■ 
CF  À  la  gênérofité  du  Roi  j    Toutes  les  femaines  il  donm 
aux  pauvres  du  pain,  du  vin,  de  la  viande  ct1  des  ha^ 
bits  j  y  ai  acheté  une  épée,  une  cane  ,  des  bas  <&  des 
cravates^  On  ne  peut  rien  manger  de  plus  délicat  ni  dt\ 
flusfuculent ,  Sec.  Ce  feroit  mal  parlé  ,  fî  Ton  difoit,  i 
la  clémence,  fagefie,  libéralité  &  vaillance -,  Lesfaveury 
&  grâces,  a  la  bonté  w  gêner 0 fit ê,  &c. 

On  ne  répète  point  les  Articles  un,S>c  de  devant  un 
aornadjeftif}  Exemples,  Cefi  un  bon  ejr  j avant  hom~- 
mj  j  cefi  une  belle  o*  bonne  femme >  voila  de  belle  er 
benne  viande*,  ce  font  de  grans  ej?  vigoureux  hommes  t 
&c. 

Quand  un  adje&if  précède  fon  fubftantif ,  on  mefe 
devant  cet  adjectif  l'Article  que  demande  le  fubftan-i 
tifs  Exemples,  Le  f avant  h'omme  que  vous  connoifîez. 
ffi  ici',  y  ai  déjà  lu  la  moitié  de  ly  excellent  livre  que 
vous  m'avez,  prêté  ;  il  nous  a  donné  un  magnifique  re* 
pas»,  Le  Roi  et  oit  environné  d'une  nombreufe  Cour-,  il 
Je  nourrit  de  bonne  viande  j  &e.  Mais  lors  que  le  fubf- 
tantif veut  les  articles  indéfinis,  du,  de  la,  des,  on 
change  ces  Articles  en  l'indéfini  *k  ..devant  l'adjectif» 
comme  je  l'ai  remarqué  auparavant} Exemples,  Don- 
mz  moi  de  bon  vin,  de  bonne  viande,  de  favans  hom- 
mes, &c.  Si  le  fubftantif  ctoit  feul  ,  ou  s'il  précé- 
doit  l'adjectif,  on  dïroit,  du  vin,  de  la  viande,  des 
hommes  ,  du  vin  excellent ,  de  la  viande  fuculente ,  des 
hommes  favans ,  &c. 

Quand  le  Pronom  tout  eft  Joint  à  un  fubftantif, 
l'Article  demeure  toujours  au  nominatif,  immédiate- 
ment devant  le  fubftantif,  &  ce  font  les  notes  de  Se 
a  qu'on  met  devant  tout  qui  marquent  le  génitif  ôc  le 
datif  du  fubftantif  j  Exemples,  Tout  le  monde  le  fait-, 
Tome  la  ville  efi  en  émeute  f  II  a  demeuré  toute  une  an- 
née 


parler    François,  zzf 

te  à  Paris-,  il  parle  mal  de  tout  le  monde,  de  toute  la 
rre ,  de  tous  les  hommes-,  Dieu  fait  des  grâces  a  tout  le 
nre  humain  ;  Le  Roi  a  fait  des  préfens  à  tous  les  Oficiert 
méraux  de  l 'armée,  &c. 

Lors  que  le  fuperlatif  défini  eft  après  fon  fubftan- 
f,  il  veut  toujours  avoir  les  Articles,  le,  la,  les,  au 
ominatif,  bien  que  le  fubftantif  foit  au  génitif,  ou 
i  datif  j  Exemples,  C'eft  l'hcmme  le  mieux  fait  que  je 
mnoijfe;  Je  parle  d'un  Douleur  le  plus  profond  que  j'aie 
imais  vu  ;  il  s' e fi  marié  à  la  fille  la  plus  f âge  >  O*  la 
lus  fpirituelle  qui  foit  au  monde*  il  s'agit  des  aj aires 
s  plus  importantes  de  l'Etat  i  il  faut  rendre  jufiice  aux 
>rfonnes  les  moins  confidérables ,  &c.  Comme  l'Article 
ui  précède  le  fubftantif  montre  le  cas  du  nom,  ce» 
ii  qui  eft  joint  au  fuperlatif  ne  fert  que  pour  former 
e  degré  de  comparaifon  dont  il  eft  la  marque  infc» 
arable.  Mais  fi  le  fuperlatif  précède  le  fubftantif, 
Article  qui  eft  devant,,  marque  en  même  tems  le 
superlatif,  &  le  cas  où  doit  être  le  nom;  Exemples, 
U  parle  du  plus  favant  homme  de  V Europe;  laites  te 
réfeni  au  plus  fidèle  ami  que  vous  ayez,  &c. 

Un  adje£trf  qu'on  ajoute  pour  épitéte  à  un  nom 
topre ,  fe  met  toujours  au  nominatif  en  quelque  cas 
[ue  foit  le  nom  propre*.  Exemples,  Je  parle  de  Louis  le 
tune  T  Boniface  VI1L  fit  bien  de  la  peine  a  Philippe  U  bel, 
(te.  Il  en  eft  de  même  des  mots  qui  marquent  Le 
aétier,  la  profefïïon  ou  la  qualité,  lors  qu'ils  fui- 
rent un  nom  propre,  ou  un  titre  dhouneurj  Exem-j 
>les,  La  fille  de  Martin  le  Boulanger  y  Le  Carvjfede  Mr. 
'  Intendant  v  On  raporta  Vafaire  à  Mrs.  les  Conf ciller  s  \ 
la  Cour  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  &c 

On  dit  fort  bien,  par  exemple,  a  coups  de  flèche  i 
•  coups  de  pierre,  a  coups  de  bâton,  à  coups  d'épée,  &c» 
nais  ce  ferott  mal  parler  de  mettre  ces  mots  au  plu-» 
rier,  oud'y  joindre  quelque  adjectif,  comme,  on  l'a 
tfiropié  à  coups  de  pierres,  çr  de  gros  bâtons,  il  faut  dire 
feulement  a  coups  de  pierre  ôc  de  bâton.  On  peut  met- 
tre quelquefois  an  adjectif  après  un  mot  qui  a  l'Ar- 
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tîcle  indéfini  de*  comme,  Il  a  été  bleffé  d'un  coup  de 
flèche  empoj formée. 

On  met  élégamment  l'Article  de  darfs  les  exempta 
fuivans.  Es  étoient  trois«cens,  &  il  y  en  eut  la  moitié  d\ 
tués-,  De  vingt-mille  Soldats ,  il  y  en  a  eu  quinze-cen; 
de  bleffés  ;  De  cinquante  vaijfeaux  qu'on  doit  bâtir ,  il  3 
en  a  déjà  trente  d'achevés ,  &c.  Quelques-uns  croiem 
que  l'on  peut  fort  bien  fuprimer  de,  quand  le  fubftan- 
tit  efl:  joint  à  l'adje&if  ;  comme  ,  Ù  y  eut  150  hom< 
mes  tués  \  il  y  a  eu  1500  foldats  blejjesi  il  y  a  déjt 
30  vaijjeaux  achevés  ;  Sec. 

Il  faut  dire,  par  exemple,  J'ai  de  l'argent,  il  a  d\ 
l'esprit,  bien  de  la  viande ,  &c.  &  non  pas,  j'ai  d'ar 
gent ,  il  a  d'efprit,  bien  de  viande ,&c.  comme  difen 
tes  Gafcons. 

Comme  on  doit  mettre  l'Article  immédiatemen 
devant  le  nom  auquel  il  apartient,  quelques  perfon- 
nes  prétendent  que  ce  n'eft  pas  fort  bien  parler  de  dire 
par  exemple,  ceft  l'avis  de  presque  tout  le  monde,  quo 
qu'on  dife,  prefque  tout  le  monde  ejl  de  cet  avis.  Il 
Veulent  qu'on— évite  cette  expreffion  &  qu'on  âi( 
plutôt,  c'eft  l'avis  de  la  plupart  du  monde,  ou  de  /< 
flus  grand'  part  du  monde.  Cependant,  comme  l'adi  J 
verbe  presque,  devant  l'adjectif  tout ,  ne  fait  avec  c 
nom  qu'une  efpéce  de  mot  compofé,  je  fuis  perfuad- 
qu'on  peut  fort  bien  mettre  l'article  de  le  premier,  c 
que  je  pourrais  prouver  par  plufieiu's  bonnes  autori 
tés.  Les  articles  de  de  à  fc  mettent  fort  bien  devan 
la  prépofition  environ  j  Exemples ,  il  a  fait  perte  d'en 
viron  deux  mille  hommes  j  Son  bien  monte  à  environ  dix 
mille  écus ,  &c. 

On  dit  indiféremment ,  Il  n'y  a  rien  tel,  ou,  i 
ij  y  a  rien  de  tel. 

"  Il  y  a  plufieurs  expreflîons  où  l'on  fuprime  l'an 
cîe;  Exemples,  Avoir  faim ,  avoir ,  foif,  avoir  apétit 
avoir  envie,  avoir  dejjew,  avoir  honte,  avoir  coutume 
Avoir  chaud,  avoir  froid,  &c.  Donner  avis,  donne 
imùcn  >  donner  quitance,  donner  parole,  donner  rendes 

vou 


parler    François.    zijr 

vêtis,  donner  cours ,  donner  jour  ,  fe  donner  cariére,  Ôcc, 
Faire  grâce,  faire  voile ,  faire  femb tant ,  faire  banquerou- 
te, faire  aliance,  faire  mine ,  faire  naufrage ,  faire  front  , 
faire  face,  faire  argent  de  tout,  faire  jour,  faire  nuit; 
faire  clair,  faire  chaud ,  faire  froid  ,  &c.  Parler  fr  an- 
fois ,  latin,  grec,  arabe,  &c.  Prendre  patience ,  pren* 
ire  garde ,  prendre  jour ,  prendre  heure,  prendre  langue ,' 
brendre  terre ,  prendre  confeil ,  prendre  médecine ,  prendra 
fèance,  prendre  pitié,  &c.  Porter  coup ,  porter  envie, 
bor ter  parole,  porter  témoignage,  ôcc.  Entendre  raifon, 
\ntendre  raillerie,  entendre  vêpres,  &c.  Gagner  pais, 
mettre  fin,  &c.  Et  un  afTez  grand  nombre  d'autres 
qu'il  feroit  trop  long  de  raporter  ici. 
I  Ne  dites  pas,  par  exemple,  il  fait  vent ,  il  a  efprït 
&  cœur,  &c.  Mais  il  fait  du  vent,  il  a  de  l 'efprït  O^ 
du  cœur,  crc. 
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CHAPITRE    SECOND. 

Du  Nom. 
Des  Noms  Subftanîifs. 

J'Ai  defiern  de  ne  parler  préfentemcnt  que  du  caj 
de  ces  noms>  ce  qui  ne  renferme  pas  beaucoup 
de  dificulté. 
Les  Noms  qui  marquent  le  Tems  fe  mettentàl'A- 
ciifatifj  Exemples,  Tous  Us  jours  il  faut  s'employer  aux 
exercices  de  piété  ,  mais  principalement  le  Dimanche  ; 
Je  vous  ai  atendu  une  heure  ;  J'ai  couché  deux  nuits  de» 
hors;  Il  a  daneuré  deux  ou  trois  ans  en  Italie.  On  peut 
exprimer  quelquefois  les  noms  de  tems  en  plufieurs 
manières;  comme,  Je  vous  ai  atendu  une  heure ,  je 
vous  ai  atendu  Xefpace  d'une  heure,  je  vous  ai  atendu 
K  6  $en» 
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fendant  une  heure ,  je  vous  aï  atendu  une  berne  durant, 
ou  enfin ,  je  vous  ai  atendu  durant  mit  heure. 

Les  Noms  de  prjx  fe  mettent  au  même  cas  fan* 
prépofition;  Exemples,  Ce  tableau  coûte  cent  pifoles; 
jT 'ai  acheté  ce  livre  un  écu  ;  Cette  épée  vaut  dix  louis 
d'or  ;  Le  blé  fe  vend  un  écu  le  boiffeau ,  &c.  Les  Angloit 
difent  acheter  pour ,  comme,  f  ai  acheté  ce  livre  pout 
un  écu  j  ils  doivent  prendre  garde  à  cela. 

Les  mots  de  nombre,  de  mefure,  Se  de  poids,  fil 
mettent  au  Nominatif  après  le  nom  de  leur  prix,- 
Exemples,  Les  fagots  coûtent  cinquante  écus  le  imiter  y 
Les  prunes  valent  cinq  écus  le  quintal  j  Le  feïgle  fe  venu 
cent  francs  le  mui;  On  vend  le  vin  quarante  écus  le  ton 
neauh  Le  beurre  efl  à  fix  fous  la  Vivre,  &c.  C'eft  comi 
me  fi  on  difoit,  les  fagots  ,  (favoir  le  milier)  les  proi 
lies,  (favoir  le  quintal)  coûtent,  valent,  &c. 

L'Ablatif  abfolu  des  Latins  fe  met  au  Nominatif 
Exemples,  Les  préfens  reçus,-  muneribus  acceptisj  i 
difeours  fini,  fermone  fïnito;  le  Roi  étant  pris,  Reg«: 
Câpto  i  les  foldats  étant  fatigués ,  mih'tibus  defefîîs ,  &c 

Les  Noms  des  inftrumensdont  on  fe  fert  pour  fai 
re  quelque  chofe,fe  mettentà  Acufatif,  accompagné 
de  la  prépofition  avec  v  Exemples,  Couper  quelque  chc 
fi  avec  un  couteau,  avec  une  épée,  avec  une  feie,  abà 
tre  un  arbre  avec  une  cognée,  fe  rafer  avec  des  cifeaux 
graver  avec  le  burin,  &c.  Qu^ind  on  fe  fert  des  verbe 
batre,tuer,af[ommer,&.  autres  femblables^au  lieifd 
Avec,  on  met  ordinairement  a  coups  de;  Exemples 
Ils  fe  font  batus  à  coups  d'épée,  a  coups  dep'tftolet;  G 
les  a  tués  à  coups  de  mousquet;  Ils  ont  été  ajfommés 
coups  de  pierre,  â  coups  de  bâton.  Quand  la  chofe 
été  faite  d'un  feul  coup, on  dit,  Il  a  été  iuè  d'un  cou 
de  moufqmt ,  d'un  coup  de  canon ,  d'un  coup  de  piemi 
&c.  Quelquefois  on  metlenomdel'mftrumentàrAIi 
latif*  fins  y  rien  ajouter;  Exemples,  lia  été  b 
d'un  bâton,  il  a  étéjouetté  de  verges ,  de  cordes,  &J 
mais  on  dit  aufîî  fort  bien,  avec  un  bâton,  avec  d 
verges,  avec  des  cordes,  &c. 

(Jua& 
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Quand  il  y  a  enfemble  deux  Subftantifs  dont  l'un 
épend  de  l'autre  T  on  met  le  fécond  au  génitifs  ET 
emples,  Le  cheval  du  Roi,  la  mai/on  de  mon  père,  la 
tauté  du  vif  âge,  les  cheveux  de  la  tête,  une  langue  de 
irpe,  un  pâté  de  béatilles,  une  table  de  marbre ,  un 
vre  de  papier  blanc ,  &c. 

t  Toutes  fortes ,  doit  toujours  être  fuivi  d'un  génitif 
lurier;  Exemples  ,  Toutes  fortes  d'oifeaux,  toutes  Jor- 
(ri  de  curiofttés»  Mais  après  toute  forte,  on  peut  met- 
tre afîez  indiféremment  le  fingulier,  ou  le  pluriel*  $ 
temples,  Toute  forte  d'avantage,  ou  toute  forte  d'à» 
wntages,  &c. 

Les  noms  de  dimenfion  fe  mettent  au  génitif;  Ex- 
emples, Cette  muraille  a  12  pics  de  haut,  60  de 
mg  Ôc  3  de  large',  Ce  puits  a  20  brafles  de  profon- 
deur vr  quatre  de  cir conférence  i  Cette  étofe  eft  d'une 
■une  de  lé,  &c. 

j  Les  Adje&ifs  Latins  qui  font  formés  d'un  fubftanv 
if,  &  particulièrement  ceux  qui  fîgnifient  la  matière 
lontune  chofe  eft  faite,  fe  rendent  ordinairement  en» 
François  par  un  fubftantif  avec  l'article  indéfini  de-, 
exemples,  Palatium  regium,  un  palais  de  Roi  jmenfa 
narmorea>  une  table  de  marbre  i  corona  aurea,  ar- 
»entea,  ferrea,  une  couronne  d'or,  d'argent,  de  fer; 
iomus  ftraminea ,  «»*  maifon  de  paille,  &c.  Voyez  ce 
njue  j'ai  dit  fur  l'Article  de  la  féconde  Déclinaifon. 

On  traduit  ordinairement  par  le  Génitif,  bu  l'Ab- 
Ifcttif,  le  Génitif  &  l'Ablatif  des  Latins }  Exemple*, 
(Contentus  fortis  fuac,  ou  forte  fuâ,  content  de  fa  con- 
dition j  Dignus  laudis,  ou  laude, digne  de  louange }Ca£ 
fus  luminis,  ou  lumine,  privé  de  la  lumière  ;  Prodigus 
seris,  prodigue  d'argent  i  Praeditus  virtutibus,  orné  de 
vertus  i  Cumulatus  laude,  comblé  de  louanges-,  Expers 
metûs,  o«,metu,  éxemt  de  crainte iVcfciherbis, vi- 
vre d'herbes*  Satiari  cibis,  être  rafjafté  de  vivres,  &cV 
On  met  fouvent  le  Datif,  pour  exprimer  comment 
fe  fait  quelque  chofe;  Exemples,  Peint  kl' huile,  i 
frefaue-^  frire  an  beurre  noir-,  vivre  à  la  Trmcoife  5  s*ba- 
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iilUr  à  la  mode  j  coufu  à  la  hâte  ;  jouer  à  qmt*  ou 
deuble,  &c.  L'i  dans  ces  façons  de  parler  pourro 
pafTer  pour  prépofition. 

Je  ne  répète  point  ici  ce  que  j'ai  dit  des  cas  d< 
noms  en  expliquant  i'ufage  des  Articles. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je  remarquerai  qu  » 
y  a  de  certaines  façons  de  parler  dont  il  n'eft  p; 
permis  de  tranfpofer  les  motsj  Exemples ,  Je  nai  i 
er  ni  argent  î  tout  l'or  c  tout  V argent  du  monde j 
boire  z?  le  manger^  le  lever  C7*  le  coucher  du  foleil ;  pe: 
te  y  ou  gain'-»  depuis  les  fiés  jufyu'a  la  tête  h  le  bien  i 
le  mal  >  le  corps  ç?  Vame  \  le  haut  v?  le  bas  î  les  vivat 
&  les  morts  >  cela  n'eft  ni  beau  ni  boni  &  quelques -a, 
tr*  s  qu'on  peut  aprendre  par  l'ufage. 


Des  Noms  Adjeiïifs. 

IL  faut  confidérer  quatre  chofes  dans  les  Adje&i 
a  l'égard  des  Subftantifs,leur  fîtuation,  leur  gei 
re,  leur  nombre,  Si  leur  cas. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fituation  des  Adjectifs,  c 
doit  remarquer  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  tous  indif 
remment  devant  ou  après  leurs  Subftantifs, commet 
Latin.  Il  y  en  a  qui  doivent  précéder  le  Subltanrii 
djiutres' qui  doivent  le  fuivre,&  d'autres  enfin  qu'c 
place  devant  ou  après  indiféremment. 

Les  Adjectifs  qui  précédent  le  Subftantif  font  ; 

1.  Les  Adjectifs  des  Nombres  ordinaux;  Exeri 
pies,  C'eft  le  premier  Officier  de  l'armée  >  Il  eft  lejl 
tond  Favori  du  Roi  5  C'eft  la  troisième  Dame  d'ho.j 
neur,  &c. 

EXCEPTION; 

Quaad  on  joint  un  de  ces  Adjectifs  à  un  Nom  pr^ 
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>rt,  ou  qu'on  cite  un  livre,  un  chapitre,  un  para- 
graphe, &c.  on  met  cet  Adjectif  après  le  Subftantifj 
ixemples,  Henri  quatrième ,  Louis  quatorzième ,  Irr- 
tocent  douzième;  Livre  premier ,  chapitre  fécond,  pa« 
agraphe  cinquième,  page  trentième,  &c.  Lors  qu'on 
oint  l'article  défini,  on  peut  dire  indiferemment,  au 
fémur  livre ,  ou,  au  livre  premier,  au  fécond  chapi- 
re,ou,  au  chapitre  fécond,  ôc  e.  En  parlant  de  livres, 
le  chapitres,  ôce.  fans  que  ce  Toit  pour  les  citer,  on 
cet  1'Ad/ectif  devant  le  Subilantif  à  l'ordinaire;  E, 
temples ,  J'ai  lu  le  premier  livre  de  l'Enéide;  J'ai  a- 
bevé  le  fécond  volume  de  l'Hifioirt  de  France,  &c. 


2.  Tous  les  Pronoms  conjon&ifs;  Exemples,  Mon 
ivre,  votre  Père,  ce  Bâton,  cet  Enfant,  cette  Dame , 

Ktt  hommes -3  quel  homme  efi-ce?  il  nous  arrivera  quel- 
le malheur;  un  certain  fripon;  chaque  fou  a  fa  maro» 
IgfS  je  n'ai  pas  un  fou ,  &c. 

3.  Les  Adjectifs  fuivans,  bon,  méchant ,  mauvais, 
wrand,  petit,  gros,  beau,  ôz  peut-être  quelques  au- 
près; Exemples,  C'efi  un  bon  homme;  c'efi  une  bonne 

Itmme  ;  voila  un  méchant  coquin; vous  mangez  de  mau- 
j  \yais  pain  ;  un  grand  garçon  -3  une  petite  fille;  un  gros  ar- 
bre; un  beau  pais  j  une  belle  ville,  &c. 

EXCEPTIONS; 

On  peut  mettre  ces  Adjectifs  après  le  Subflantff, 
quand  011  y  en  joint  deux  ou  trois  autres; Exemples, 
C'efi  un  garçon  grand ,  gros  z?  un  peu  courbé;  c'efi  une 
femme  belle,  bonne,  riche  vr  fage ,  &c.  Lors  qu'il  n'y 
a  que  deux  Adjectifs,  on  les  met  devant  le  Subftan» 
tif,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  un  qui  demande  néceflai- 
rement  d  être  après;  Exemples,  C'efi  un  bon  v  fa~ 
vant  homme  ;  cefi  un  méchant  petit  garçon;  Maison 
dira,  par  exemple,  C'eft  une  bonne  fille  t?  bien  faite', 
c'efi  un  petit  homme  voûté,  ôcc.  parce  que  bien  fait t 
Jjt  youté  ne  peuvent  ctre  devant  leurs  Subftantifs. 

Quand 
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Quand  ces  Adjectifs  fe  raportent  a  quelque  chofe 
qui  fuit,  Se  qui  doit  y  être  joint  immédiatement,  ils 
fe  mettent  auflï  après  le  Subftantif;  Exemples,  Voilà' 
une  femme  belle  comme  un  ange  >  Cvefi  un  homme  plus 
petit  que  vous  de  trois  doigts,  5c c. 

Lors  que  l'Adjectif  grand  eft  devant  homme,  fans 
qu'on  y  ajoute  quelque  qualité  du  corps,  il  fîgnifîe 
le  mérite  &  non  pas  la  taille  -,  Exemple,  C'eft  un 
grand  homme ,  e'eft-à-dire  ,  un  homme  d'un  grand  mé- 
rite: mais  fi  l'on  dit,  c'ejt  un  grand  homme  blond s 
cela  fignifîe,.  que  c'eft  mv  homme  d'une  grande  taii.]j 
le  &  blond. 

Les  Adjectifs  qui  doivent  être  mis  après  le  Subftatu 
tif  x  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceu* 
qui  doivent  le  précéder.     Les  voici  ; 

î.  Ceux  de  couleur j  Exemples,  Un  chapeau  gru 
di  la  toile  blanc ht*  un  cheval  bai,  &c. 

EXCEPTION  Si 

On  dit,  Les  Blancs-manteaux  r  du  blanc- mangé,  m 
rouge-bord,  un  verd-galant r  une  rouge-trogne.  Il  étoi 
indiférent  autrefois  de  mettre  l'Adjectif  de  couleur  a 
vant,  ou  après  le  Subftantif,  &  ce  font  d'ancienne 
façons  de  parler  qui  font  demeurées  dans  notreLanguei 

a.  Les  Participes  pafïïfs;  Exemples  ,  Un  chemh 
batu  i  des  cheveux  frifés-  >  une  femme  bien  faite  5  m 
homme  poli  y  &c. 

3.  Les  Adjectifs  formés  des  noms  de  nation;  E 
xemples ,  La  Langue  Irancoife  î  un  air  Italien  j  la  gra 
yité  Efpdgnole ,  &c 

4.  Les  Adjectifs  qui  marquent  quelque  qualité  c 
îémentaire;  Exemples,^»  tems  froid  i  une  pluie  d 
de->  un  air  pur  i  un  lieu  humide  ,ôcc. 

5.  Prefque  tous  les  Adjectifs  qui  peuvent  bien  / 
mettre  fesls  fans  Subftantif,  comme»  bejfu,  boiteux* 
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eugle  t  borgne ,  manchot,  mélancholique  ,  hypocondre, 
:arre,  Sec.  On  dit  par  exemple,  unlojju,  ou,  un 
mmt  bojpt-,  une  boiteufe ,  ou  ,   une  femme  boiteufe; 

mélancholique,  ou,  un  garçon  mélancholique ,  &c. 
6.  Les  Adje&rfs  terminés  en/>  Exemples,  Un  ef- 
t  vif  h  un  emploi  lucratifs  un  homme  veuf,  une  fem- 

veuve,  &c. 

(Les  autres  Adje&ifs  qui  font  en  grand  nombre  fe 
|fcent  indiféremment  avant,  ou  après  le  Subftan- 
i,  Exemples,  Un  éternel  bonheur,  ou  un  bonheur  é* 
|M;  un  état  heureux,  on  un  heureux  état  h  un  in' 
\\e  fripon,  ou  un  fripon  infigne;  une  femme  charman- 
I  ou  une  charmante  femme  >  un  infortuné  Prince 9  ou 
i  Prince  infortuné*  de  févéret  réprimandes,  ou  des 
yimandes  févéres ,  &c.  Quoi  que  ces  Adje&ifs  puif- 
jt  fuivre  ou  précéder  leurs  Subftantifs,  il  ne  laif- 
rçpas  d'y  avoir  des  ocafîons  où  il  vaut  mieux  les 
ijcer  d'une  manière  que  de  l'autre*  Je  crois  qu'on 
i|  peut  donner  fur  cela  des  régies  fort  fuies ,  & 
p  c'eft  l'oreille  qui  doit  en  décider.  Cependant 
flame  il  me  femble  que  l'Adjectif  a  fouvent  plus  de 
Jce  devant  le  Subftantif  que  lors  qu'il  efl:  après»  je 
pis  d'avis  que  dans  le  difcours  (impie  Se  familier 
itk  précéder  le  fubftantif ,  &  que  dans  une  pièce 
iétique  6c  oratoire,  6c  dans  lapoëiie*  on  le  mît 
lès  l'AdjeOfc 

1  y  a  des  Adje&ifs  dont  le  Cens  eu  tout  diférent,' 
m  leur  diférente  fîtuation.  En  voici  des  exemples  $ 

Jne  femme  fage  ,  ceft  une  femme  vertueufe,  6c 

jdente  ; 

[  Tne  fage  femme*  c'eft  une  femme  qui  fert  aux  a- 

frchemens. 

\be  grojfe  femme,  c'eft  une  femme  graflè,  replet- 

I 

F.  -  Une 


234         L*A   R   T      DE     B   I   E  W 

Vne  femme  grojfe ,  c*eft  une  femme  enceinte. 

Un  galant  homme ,  c'eft  un  homme  civil, &  qui  < 
tend  bien  le  monde  j 

Un  homme  galant  ,  c'eft  un  homme  qui  ainu! 
plaire  aux  Dames. 

Le  grand  air,  c'eft-à-dire,  les  manières  d'un  grj 
Seigneur  y 

L'air  grand,  c'eft- à-dire,  une  phyfionomie  nob 
une  mine  haute. 

Une  nouvelle  certaine,  c'eft- à- dire,  une  nouvelle  I 
furéc,  véritable; 

Une  certaine  nouvelle,  c*eft-à  dire,  quelque  nouJ 
le,  (quidam  nuntius.) 

JBois  mort,  c'eft- à-dire,  du  bois  feché  fur  pié; 

Mort  bois,  c'eft-à-dire,  du  bois  de  peu  de  valc 
comme  des  ronces,  des  épines,  du  genêt,  &c. 

Eau  morte,  c'eft  de  l'eau  qui  ne  coule  point* 

Morte  eau,  c'eft  l'eau  de  la  mer  la  plus  baffe. 

S.  Efprit,  c'eft  la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trir 

Efprit  Saint,  c'eft  l'Efprit  de  Dieu,  commun 
trois  Perfonnes  de  lia  Trinité. 

Malin  Efprit ,  fignifie  ordinairement  le  Démon 

Efprit  malin,  veut  dire  un  homme  malicieux. 

Unplaifant  homme  ,fe  prend  fouvent  en  mauvaife  j 
un  homme  plaifant  fe  prend  toujours  en  bonne  pa 

Mime  avant  un  nom, ou  un  Pronom,  a  une 
fication  toute  diférente  qu'après;  Exemples,  A 
les  bêtes,  les  bêtes  mêmes.     Avant  le  mot  il  eft  ad 
be,  &  lignifie  auin  etiam\  &  après,  c'eft  un  Prou 
énergique,  befl'u  ipfit. 

La  vertu  même,  de  la  même  vertu,  par  éxemi 
font  aufïi  des  exprefïïons  bien  diferentes.  La  i 
même,  c'eft  virtus  ipfa,  &  la  même  vertu, c'eft  e& 
v'trtus.  Corneille  a  mis  l'un  pour  l'autre  dans  le  <|t 
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Situ  que  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu?  pour  dire, 
Ijertu  même. 

1/AdjeCtif  doit  s'acorder  avec  le  Subftantif  en  gen- 
%  en  nombre  &  en  cas  3  Exemples,  Cefi  un  fa- 
lit  homme  ;  Voilà  une  belle  femme  \  Les  Souverain* 
i,venî  être  des  perfonnes  facréesh  Il  s'agit  d'un  dejfe'm 
.portant;  Donnez  cela  à  votre  jeune  frère  ;  Referai1 
ifiâènce  de, cette  fâcheufe  a  faire  au  premier  Préfident , 
i. 

Voici  quelques  remarques,  &  quelques  exceptions 
iï'û  faut  faire  fur  le  genre,  le  nombre  &  le  cas  des 
.jectifs. 

Pour  ce  qui  eft  du  genre  des  Adjectifs,  j'obferve- 
[L  premièrement,  qu'il  y  a  cinq  Adjectifs  qui  ont 
uax  mafeulins  au  fingulîer,/c/  5c  fou, mol  &  mou, 
i  ôc  beau,  nouvel  ^.nouveau,  vieil  5c  vieux»    Toi  fie 

d  ne  fe  difent  plus  qu'en  poëfie  devant  une  voyel- 
.':  ailleurs- il  faut  toujours  dire,  5c  même  écrire, 
h  5c  mou.  Bel  5c  nouvel  fe  difènt  toujours  devant 
[tfubftantif  qui  commence  par  une  voyelle,  ou  par 
lié  h  muette»  Exemples,  17»  bel  offrit ,  un  bel  hom» 
J»,  le  nouvel  an.  Vieil  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans 
•  s  façons  de  parler  confacrees,  le  vieil  Adam,  le 
til  homme. 

■Je  remarquerai  en  paffant,  que  les  Adjectifs  neuf 
\  nouveau,  qui  fe  rendent  en  Latin  par  novus,  ne  fe 
rettent  pas  indiféremment.  Neuf  fe  dit  des  chofes 
iîtes  par  l'art:  comme,  un  habit  neuf,  une  maifom 
mve,  des  fou-liers  neufs,  Ôcc.  nouveau  fé  met  pour 
s  chofes  qui  font  produites  par  la  nature,  ou  par 
rfprit  >  comme,  du  vin  nouveau,  des  jruits  nou- 
Hux,  une  mode  nouvelle,  ôcc.  Une  chofe  peut  être 
fave  5c  n'être  pas  nouvelle  j  par  exemple,  un  livre 
%ne  quatrième  ou  cinquième  édition  eft  neuf  quand 
Jeft  nouvellement  relié,  mais  il  n'eft  pas  nouveau, 
uis  qu'il  y  a  déjà  du  tems  qu'il  a  été  donné  au  pu- 
lic. 

'On  ait,  des  Lettres  royaux,  des  Ordonnances  royaux  » 

Us 
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les  prifons  royaux,  au  lieu  de  royales.  Ce  font 
Vieilles  façons  de  parler  qu'on  a  retenues,  &  q 
font  voir  que  royaux  étoit  autrefois  du  mafculin 
du  féminin,  auffi  bien  que  les  autres  adjectifs  de 
même  terminaifon,  comme  il  paroît  par  chofes  hét 
ditaux  qu'on  trouve  encore  en  plufîeurs  endroit 
dans  les  vieilles  Coutumes. 

L'Adjectif  feu  devant  l'article  défini,  ou  devant  « 
pronom,  eft  indéclinable i  Exemples,  Feu  la  Rein 
feu  votre  foeur,  5cc.  Mais  quand  l'article,  ou  le  pr 
nom  précède,  on  dit  afTez  indiféremment,  la  feu  R 
ne,  ou,  la  feue  Reine*  votre  feu  fœur,  ou,  votre  fi 
foeur,  &c.  Le  P.  Bouhouri  préfère  feu,  &c.  ( 
dit  nu-tête,  nu-piés,  Se  non  pas  nue  tête,  nuds  p'v 

Lors  que  deux  Subftantîfs  de  genre  diférent ,  fc 
les  nominatifs  du  verbe  être  ,  ou  d'un  verbe  paj)' 
on  met  l'Adje&if  fuivant  au  mafculin  &  au  plurie 
Exemples,  Son  père,  z?  fa  mère  font  encore  vivat* 
C*efi  une  afaire  eu  le  tems  ,  t?  la  peine  feront  bien  e 
floyés'i  Le  frère,  CT  la  foeur  font  fort  importuns*  Ses  yen 
V  fa  bouche  et  oient  ouverts,  Sec.  Mais  fi  les  Subftant 
ae  font  pas  les  nominatifs  des  verbes  dont  je  viens 
parler,  on  fait  raporter  l'Adje&if  au  Subftantif  < 
en  eft  le  plus  prèsj  Exemples,  Il  avoit  les  yeux ,& 
bouche  $uverte-7  11  efl  forti  Us  pies,  w  la  tête  nue, 
tient  un  rang,  &  une  place  avant  ageufe-,  il  fait  en 
pays-là  des  brouillards ,  &  des  chaleurs  excejfives*,  l 
Ces  dernières  façons  de  parler  naroiflent  1rrégulié< 
au  Père  Jkmheurs,  parce  que  FAdjeârif  étant  dét: 
miné  au  genre  du  dernier  Subftantif,  le  premier 
meure  comme  fufpendu,  &  fans  régime.  Il  voudri 
qu'on  prît  quelque  autre  tour,  6c  qu'on  évitât  cesf 
tes  d'expreffions  comme  des  écueils.  Quand  1'/ 
je&if  eft  du  genre  commun,  Ôc  qu'il  peut  fe  rap^ 
ter  aux  deux  Subftantifs,  il  n'y  a  point  alors  de  du 
culte  i  Exemptes,  Il  a  les  yeux ,  e^  la  bouche  admu 
blés  i  Voilà  des  hommes ,  çr  des  femmes  extraordinah 

Mr.  de  Vaugelas  ne  croit  pas  qu'un  Adjectif  de 
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genre   eft  déjà  déterminé  à  quelque  Subftaïuif ,' 
itie  fe  raporter  à  un  autre  Subftantif  d'un  genre 
ërent.     Ainfi,  félon  lui,  un  homme  ne  fauroit  di- 
à  une  femme,    Je  fuis  plus  beau  que  vous ,  ni  une 
nme  à  un  homme,  Je  fuis  plus  vaillante  que  vous, 
rce  que  l'adje&if  beau  ne  fauroit  s*apliquer  à  femme 
i  eft  du  fémin  n  ,  &  que  l'adjectif  vaillante  ne  peut 
11   plus   convenir  à  homme  qui   eft  du  mafeulin. 
und  !  Adjeftif  eft  du  genre  commun,  il  n'y  a  point 
. dificulté;  Par  exemple,  un  homme  dit  fort  bien 
une  femme,   Je  fuis  aujfi  maigre  que  vous  »  &  de 
sme  une  femme  peut  dire  à  un  homme,   Je  ne  fuis 
s  fi  riche  que  vous ,  parce  que,  maigre,  &  riche  font 
mafeulin,  &  du  féminin,  5c  qu'ils  conviennent 
alement  bien  à  homme,  &  à  femme.  Quoi  que  l'on 
rtve  beaucoup  déférer  aux  fentimensdeMr.de  Vau- 
las,  qui  ctoit  un  grand  Maître  dans  notre  Langue^ 
pendant  de  fort  habiles  gens  prétendent  que  lors 
i.'il  s'agit  de  personnes  qui  font  d'un  autre  genre 
e  celles  qui  parlent,  ou  de  qui  on  parle,  on  peut 
kt  bien  dire,  par  exemple,  Je  fuis  plus  beau  que 
ms,  elle  eft  plus  vaillante  que  lui ,  elles  font  plus  gran» 
$  que  nous,  5c c.  parce  qu  on  foufentend  l'adjectif 
i  eft  de  l'autre  genre,  Je  fuis  plus  beau  que  vous, 
iift-à-dire  que  vous  n'êtes  belle  j  elle  efî  plus  vaillante 
le  lui,  c'eft-à-dire,  qu'il  rfefl  vaillant-^  elles  font  plus 
nndes  que  nous ,   c' eft  à-dire  ,   que  nous  ne  fommes 
[tnds.     Pour  moi,  s'il  m  eft  permis  de  dire  ce  que 
i  penfe  fur  cela,  je  croi  que  ces  exprefïïons  font 
rt  bonnes ,  &  qu'on  peut  s'en  (eryir  fans  aucun 
['Upule. 

i  Voici  quelques  façons  de  parler  que  l'ufage  a  éta- 
pes contre  la  Raifon.  Il  y  a  une  partie  du  pain  man- 
)A  il  a  une  partie  du  bras  cajjé  ;  Il  a  une  partie  de  Vos 
mpu  i  Elle  a  eu  une  partie  du  pie  brûlé  5  II  trouva  une 
[ttie  de  jes  hommes  morts ,  &c.  Les  adjectifs  man- 
\,  cajje,  rompu,  &c.  Uevroient  fe  raporter  à  par' 
;  qui  eft  leur  Subftantif,  mais  il  ne  plaît  pas  ainfî 

à  ru- 
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à  mfage ,  qui  veut  être  obéi  préférablement  à  i 
Raifon. 

On  dit,  par  exemple,  Il  a  fait  quelque  chofe, 
tfapas  été  aprouvé ,  quelque  chofe  de  bon,  de  beau,&\ 
&  non  pas,  quelque  chofe  qui  ri  a  pas  été  aprouvl 
quelque  chofe  de  bonne,  de  belle,  ckc.  Quelque  d\ 
clans  ces  exemples,  eft  confidéré  comme  un  neu 
indéterminé, c<  c'eft  proprement  Yaliquid  desLati.l 

JL*Adje&if  demi  eft  indéclinable  devant  le  Subfhl 
tifj  Exemples,  une  demi-aune ,  une  demi-heure,  é" 
Mais  il  fe  décline  après  le  Subftantif,  une  aune-w 
mie,,  une  heure  e?  demie ,  ckc. 

Les  Adjectifs  court  ,&c  fort ,  font  indéclinables  dit 
ces  façons  de  parler  j  Elle  eft  demeurée  court,  Ellel 
fait  fort,  Elles  demeurèrent  court,  ckc.  &  non  p;  ' 
Elle  eft  demeurée  courte,  Elle  fe  fuit  forte,  Elles  p 
meurérent  courtes,  ckc.  Il  faut  dire  de  même^tol 
exemple,  Vous  êtes  ajfîfe  trop  bas ,  trop  haut,  ckc.ff 
non  pas,  trop  baffe,  trop  haute.  Bas  ck.  haut  font  Û 
verbes  en  ces  endroits- là. 

Voici  ce  que  je  remarque  touchant  le  nombre  I 
I'Adje£Hf  à  l'égard  du  Subftantif. 

Quand  un  Adje&iî  fe  raporte  à  deux  Subftar^ 
qui  font  du  même  genre,  &  au  nombre  fi nguli 
on  le  met  toujours  au  plurier  j  Exemples  ,  Il  • 
corps,  cr  l'efprit  bien  faits  j  Elle  a  la  bouche,  V  la  g 
fort  belles,  ckc.  On  fuit  auflï  cette  régie,  lors  I 
Jes  Subftantifs  fervent  de  nominatifs  au  verbe 
ou  à  un  verbe  pafïîf,  comme  je  l'ai  remarqué  ci*» 
fus;  Exemples,  Le  frère,  <&  la  fœur  font  importi 
Son  tems ,  v  fa  peine  font  bien  employés,  ckc. 

On  dit , -Des  deniers  revenant  bon ,  6c  non  pas,! 
venant  bons.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
façons  de  parler-  Je  vous  prens  tous  à  témoin,  a< 
tie ,  a  garant ,  &  non  pas,  à  témoins ,  à  partits 
garans.  Ces  mots  font  indéclinables  dans  tous 
exemples. 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  convenant 
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.««de  l'Adje&if  avec  le  Subftantif.  Voici  feulement 
:e|ue  j'obferve  fur  cela. 

4  Juand  le  Superlatif  défini  eft  après  fon  Subftantif, 
g  e  met  toujours  au  nominatif  en  quelque  cas  que 
c  le  Subftantif,  comme  je  l'ai  dit  auparavant-  E- 
«nples ,  C'efi  l'homme  le  plus  civil  que  je  connoifie; 
J  parle  de  i'Oficier  le  plus  brave  qui  [oit  dans  l'armée  ; 
\efi  marié  à,  la  fille  la  plus  vertueufe  qui  [oit  au  mon- 
l  11  s'agit  des  a/aires  les  plus  importantes  de  l'Etat, 

|>e  Pronom  Tout  ne  convient  point  aufïï  avec  le 
8i»ftantif,  ni  au  génitif,  ni  au  datif;  &  le  Subftan- 
ife  nrt  toujours  au  nominatif,  en  quelque  cas  que 
I:  ce  Pronoms  Exemples,  il  parle  mal  de  tout  le 
mde ,  de  tous  ceux  qu'il  connaît  ;  Elle  plait  à  toutes 
uperfonnes  qui  ont  r honneur  de  l'aprocher,  ôcc.  Voyez 
■que  j'ai  dit  auïïï  fur  cela,  dans  les  Remarques  fur 
l'âge  des  Articles. 

■près  avoir  expliqué  la  convenance  de  l'Adjectif 
|:c  le  Subftantif,  il  eft  néceftaire  de  dire  quelque 
fcfe'du  régime  des  Adjectifs. 

iijll  y  a  des  Adjectifs  qui  rtghTent  toujours  un  nom, 
flun  verbe;  comme  /digne ,  incapable ,  propre ,  (aptus) 
pparuble,  &c.  Exemples,  il  efi  digne  d'envieî  c'efi 
■  homme  incapable  d'aucun  emploi;  ce  bois  efi  propre  À 
utir  ;  rien  nefi  comparable  à  fa  beauté ,  ôcc. 

Il  y  a  d'autres  Adjectifs  qui  ne  gouvernent  jamais 
in,  comme,  intrépide,  incurable,  infatiable,  incom- 
fable,  &c.  On  ne,  dit  point,  par  exemple,  U» 
wnme  intrépide  aux  menaces,  un  mal  incurable  aux  re- 
\vdes ,  an  Partifan  infatiabU  de  biens ,  c'efi  une  action 
kvmparable  à  celles  des  plus  grands  Héros,  &c.  Tous 
||(Adje&ifs  ne  doivent  jamais  avoir  de  régime. 
[(Enfin,  il  y  a  des  Adjectifs  qui  peuvent  être  fans 
iigime,  ou  avec  un  régime,  comme,  fenfible ,infen- 
kî«,  content ,  prompt ,  ckc.  Exemples,  C'efi  un  hom- 
le  fenfible  ,  il  efi  fenfible  aux  injures  j  Cefi  une  femme 
nfenfible ,  elle  efi  ynfenfible  à  l'amour  j  11  vit  content , 

il 
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il  vit  content  de  fa  condition  -,  Vous  êtes  promt ,  vc 
êtes  promt  à  fervir ,  Sec. 

Ce  n*eft  pas  une  chofe  fort  aifée  que  de  bien  co 
noître  les  Adjectifs  qui  ont  un  régime,  &  ceux  q 
n'en  ont  point.  Je  remarquerai  fur  cela  en  généi 
que  les  Adjectifs  dont  la  fïgnification  eft  détermin 
précisément  à  une  certaine  chofe,  fe  difent  d'ordin; 
re  fans  régime,  comme  font  intrépide,  incurable,  i, 
f attable,  ôcc.  Quand  on  dit,  un  homme  intrépid 
un  mal  incurable,  une  femme  infatiable  ,  on  entei 
fort  bien  ce  que  cela  fignifieifans  qu  il  foit  néceflai 
d'y  rien  ajouter.  Au  contraire  ,  digne  ,  incapabl 
propre,  &c.  doivent  être  fuivis  d  un  nom  ou  dii 
verbe  qui  en  reftreigne  le  (cns,  lequel  autrement  i 
roit  vague  Se  indéfini.  Ainfï  on  ne  dit  pas  fans  i 
gime,  Un  homme  digne,  une  femme  incapable ,  un  ga 
fon propre,  (pueraptus,)  mais  on  dit,  par  éxempl. 
Un  homme  digne  de  mort,  digne  de  commander ;  L 
femme  incapable  d'une  mauvaife  aâlion  ,  incapable 
mentir  j  Un  garçon  propre  à  l étude  ,  propre  à  écrit 
Sec.  Pour  ce  qui  efl  des  Adjectifs  qui  peuvent  et 
avec  un  régime,  ou  fans  régime,  ils  ne  gouvernéi 
rien  lors  qu'ils  fe  prennent  dans  une  fignificatic 
générale,  comme,  il  efï  content ,  elle  ejl  fort  fenfibl 
mais  quand  on  veut  apliquer  ces  Adjectifs  à  quelq 
chofe  de  particulier,  on  dit  ,  par  exemple,  Il 
content  de  fon  mariage ,  elle  eji  fort  fenfible  à  Vamoui 
aux  injures.  Pour  les  Adje&ifs  qui  ont  un  régim< 
ils  gouvernent  le  génitif  ou  le  datif. 

Voici  une  Régie  générale  qu'on  peut  donner  i 
le  régime  des  Adje&ifs,  c'eft,  que  ceux  qui  font  ft 
mes  du  Latin,  gouvernent  ordinairement  le  même t 
que  les  Adjectifs ,  dont  ils  viennent ,  rêgiffent  en  Lan 
Il  faut  fe  fouvenir  que  dans  notre  Langue  le  géni: 
&  l'ablatif  font  femblables:  Exemples,  Dignus  lai 
dis  ,  ou  lande ,  Digne  de  Luange.  Contentus  fi 
forte  ,  Content  de  fa  fortune.  Parentum  fuoruir. 
eu  j>arcmibus  fuis  iîmilis  eft,   Il  eji  femblable  àj> 
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1 ,  Se  à  fa  mère,     Aptus  eft  cuilibet  rei,  il  eft  pr§' 


Des  Degrés  de  Comparai '{on. 

\  n'ajouterai  pas  ici  beaucoup  de  chofes  à  ce  que 
"'ai  déjà  dit  des  Degrés  de  Comparaifon  dans  le 

ivre  fécond. 
Tous  les  Comparatifs,  tant  Adjectifs  qu'Adverbes,1 

le  même  cas  après  la  particule  que ,  qu'avant. 

Exemples; 

H  eft  plus  éloquent  que  Cicéron  j  Elle  neft  pas  pîus'hel* 
\uevous;  Il  parle  mieux  que  les  autres  $  il  eft  auffi 
<juent  que  Cicéron  ;  Elle  eft  aujft  belle  que  vous\  Û 
\e  aujft  bien  que  les  autres  ;  il  eft  moins  éloquent  que 
éron-3  Elle  eft  moins  belle  que  vous;  il  parle  moins 

que  les  autres  ;  Il  neft  pas  fi  êloquen't  que  Cicéron', 
e  neft  pas  fi  belle  que  vous  *  Il  ne  parle  pas  fi  bien 

les  autres ,  &c. 
La  particule  que  eft  fouvent  fuivie  d'un  verbe  au 

d'un  nom:  Exemples,  Il  eft  plus  éloquent  que  je 
croyoisi  Elle  eft  encore  aujft  belle  quelle  ï'  et  oit  il  y  a 

ansi  il  eft  moins  éloquent  que  vous  ne  penjez-,  Elle 
H  pas  fi  belle  qu'on  me  Vavoit  ajjuré  ,  Sec.  Quel- 
efois  le  que  eft  fuivi  d'un  adverbe:  Exemples,  il 
plus  éloquent  que  jamais  ;   Elle  eft  aujft  belle  qu'autre* 

,&c.  Danscesdemiers  exemples,  on  fousenterid 

verbe:  il  eft  plus  éloquent  que  jamais ,  c'eft-à-dire, 
il  ait  jamais  été  :  Elle  eft  aujft  belle  qu'autrefois  $c'eft- 
ih*e,  qu  elle  et  oit  autrefois ,  &c. 
Le  Superlatif  abfolu  qui  fe  forme  avec  quelque  ad- 
rbe  d'exagération,  comme,  tris,  fort,  infiniment, 

veut  aucun  régime  après  foi  5  Exemples^  Il  eft 
Tome  l,  l*  très 
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très  éloquent-,  Elle  efi  fort  belle  j  Ils  font  infiniment 
riches,  &c. 

Le  Superlatif  défini,  qui  fe  forme  en  mettant  l'ar- 
ticle, le,  la y  les,  devant  la  particule  plus,  demande 
le  génitif,  ou  les  relatifs  qui,  que,  dont ,  ou  la  con- 
jon&ion  que,  fuivis  du  Conjon&if  j  Exemples,  C'efi 
le  plus  favant  homme  au  monde  \  CUft  la  plus  belle  filk 
de  la  ville -j  Ce  font  les  plus  braves  de  tous  les  Officiers; 
Il  m'a  reçu  le  plus  honnêtement  du  monde  ;  C'efi  le  plm 
favant  homme  qui  foit  au  monde;  C'efl  la  plus  belle  fil- 
le que  je  connoifle  j  Ce  font  les  plus  braves  Officiers  dom 
f 'aie  jamais  ouï  parler ';  //  ma  reçu  le  plus  honnêtemm 
qu'il  foit  poffible,  &c. 

Quelquefois  on  n'exprime  pas  le  génitif  que  dor 
régir  le  Superlatif  défini,  mais  on  le  fous- entend  tou 
jours;  Exemples,  Les  plus  riches  ne  font  pas  toujour 
les  plus  libéraux  ;  Lequel  efi  le  plus  grand  ?  Lequel  ej< 
le  meilleur?  Voila  les  plus  belles,  ôcc.  On  fous-enten. 
dans  ces  exemples  le  génitif  des  perfonnes,  ou  de 
chofes  dont  il  s'agit. 


R  E  M  J  R  ^U  E  S. 

JE  remarquerai  ici  que  les  adverbes  de  quantité  plu 
autant,  moins,  tant, dont  on  fe  fert  pour  comp: 
rer  les  Subftantifs,  veulent  être  fuivis  immédi; 
tement  d'un  génitif  avec  l'article  indéfini  de-,  Exen 
pies,  Vous  avez. plus  d'esprit  que  lui-,  Il pojféde  auta, 
de  tréfors  queCréfus-,ll  a  moins  de  vivacité  quun  Out< 
Il  n'a  pas  tant  de  courage  que  Cêfar ,  &c.  Le  relai, 
en,  tient  quelquefois  lieu  du  nom  qu'on  ne  répète  pa 
Exemples,  Il  a  bien  de  l'efprit,  mais  vous  en  avez,pb 
que  luii  <ëU?e  de  tréfors!  je  croi  que  vous  en poffédez.  a 
tant  que  Créfus,S<:c.  En ,  fe  met  dans  le  premier  éxen 
pie  pour  efprit,  &  dans  le  fécond  pour  tréfors* 

Pa 
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Bans  les  comparaifons  de  quantité,  auflî  bien  que 
ins  celles  des  adjectifs,  la  particule  que  eft  fouvent 
ivie  d'un  verbe,  ou  d'un  adverbe;  Exemples,  Vous 
vez  plus  d'efprit  que  je  ne  penfois  ;  11  a  amant  d'ima* 
nation  qu'on  en  peut  avoir ,  &c.  Il  a  plus  de  bonheur; 
\te  jamais;  Elle  fait  encore  autant  de  galant  qu'autre» 
is,  &c. 

•  Les  Etrangers  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  met- 
,e  la  particule  que-,  au  lieu  de  l'Article  de,  après  les 
klverbes  de  quantité ,  plus ,  Se  moins»  Ils  difent  fouvent/ 
■  exemple,  il  a  plus  que  vingt  ans;  On  lui  a  donné 
\ipeu  moins  que  cent  louis  d'or:  Il  faut  dire,  il  a  plus 
I  vingt  ans,  on  lui  a  donné  un  peu  moins  de  cent  louis 
\or,  &.c.  A  la  vérité,  on  met  quelquefois  que  après 
</4s,  lors  qu'il  éft  adverbe  de  quantité;  mais  plus  ne 
lénifie  pas  alors  davantage,  3c  le  que,  qui  fuit,  fe  prend 
jpeu-près  dans  le  fens  de  [mon-,  Exemples,  Nous- 
iavons  plus  que  cent  pifioles  ;  il  n'y  a  plus  qu'un  mois 
Ifqu'aNoel,  ckc.  c'eft-à-dire,  N»us  n  avons  plus dyar- 
untjtnon  cent  pifioles,  ou  nous  avons  feulement  cent  pif- 
MLtj  11  n'y' a  plus  de  tems  ftnon  un  moisjufqu'à  Noël, 
>ft  nous  avons  feulement  un  mois  jufqu'à  Noël,  &c. 
»  Avant  que  de  finir  cet  article,  je  dirai  encore  qu'oa 
U»it  bien  remarquer  que  les  adverbes  aujfi,  6c  autant 
fimettent  toujours  avec  afîrmation ,  Ôc  qu'on  ne  fe  fert 
[i  fi,  <5c  de  tant  qu'avec  une  négation  ;  Ex  emples ,  Vous j 
lîtt  auffi  riche  que  lui;  Vous  avez,  autant  de  bien  que  lui  ; 


ms  n'êtes  pas  fi  riche  que  lui;  Vous  n'avez  pas  tant  de 
m  que  lui,  &c. 


Des  Noms  de  Nombres. 

I^Omme  j'ai  deiïein  de  faire  dans  le  fécond  Tome 

m  quantité  de  remarques  curieufesfurlesNomsde 

i-  a  Nom* 
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Nombre,  je  ne  ferai  préfentement  que  trois  ou  quatr 
©bfervations  qui  regardent  la  Grammaire. 

En  parlant  des  années  qui  font  écoulées  depuis  1 
uaiffance  de  Notre  Seigneur  jufqua  préfent,nousdi 
ions;  L'an  mil  fept  cens  dix  huit,  &  non  pas,  Va, 
mille.  Mil  en  cet  endroit  eu  adjectif,  &  vient  d 
millefimus. 

On  fe  fèrt  fouvent  des  nombres  cardinaux  au  lie 
des  ordinaux,  en  parlant  des  Souverains,  8c  en  faifar.: 
quelque  citation  de  livres,  de  chapitres,  &c;  Exenr 
pies,  Henri  trois,  Henri  quatre,  Louis  douze,  Lou 
tréze,  Louis  quatorze ,  ôcc.  Tome  trois ,  livre  quatre 
chapitre  fix,  &c.  On  devroit  dire,  fuivarft  la  Gran 
maire,  Henri  troifiéme ,  Henri  quatrième,  ôcc,  Ton 
trcifiéme ,  livre  quatrième ,  &c.  Mais  l'Ufage  Tempo 
te  en  cela  fur  la  Raifon  :  Cependant  on  ne  dit  jamai: 
Henri  un  ,  Henri  deux  :  Charles  un  ,  Charles  deux 
ck  c.  mais  Henri  premier ,  Henri  fécond  :  Charles  prémie. 
Charles  fécond ,  &c.  On  dit  Charles  quint ,  en  parla 
de  l'Empereur,  ôc  non  pas  Charles  cinq,  ni  Charl 
cinquième. 

En  comptant  les  heures,  nous  difons,  Il  efl  u 
heure,  deux  heures,  trois  heures,  &c.  au  lieu  de  dir 
il  efl  la  première  heure,  il  efl  la  féconde  heure,  il  efl 
troifiéme  heure,  ôcc.  On  dit ,  il  efl  midi,  il  efl  min 
ôc  non  pas,  il  efl  douze  heures. 

En  parlant  des  années,  que  nous  comptons  depi 
quelque  époque,  nous  employons  aufli  les  nombt 
cardinaux  au  lieu  des  ordinaux,  excepté  mil,  qui 
dir  pour  millième  ,  comme  je  viens  de  le  remarqu 
On  dit,  par  exemple,  Van  mil  fix  cens  quatre  vh 
quatorze,  au  lieu  de  l'an  mil  fix  centième  quatre-vh. 
quatorzième.  Comme  cela  feroit  trop  long  &  tr 
cmbaralTant,  on  a  eu  raifon  de  préférer  les  nombi 
cardinaux. 

A  lieu  de  dire,  par  exemple,  C'eft  le  deuxiém, 
ou  le  troifiéme  chapitre-,  c'efi  la  quatrième  ou  la  c, 
çuttme  page ,   &c.    on  dit,  c'efl  le  deux  ou  troifié. 
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lafitre,  c'eji  la  quatre  ou  cinquième  page,  &c 
On  a  beaucoup  disputé  autrefois  s'il  falloit  dirtfj 
ingt  &  un  cheval  9  ou  vingt  ç?  un  chevaux,     L'Aca- 
fmie  Françoife  aiant  été  confultée  là-defTus,  décida 
rDur  la  dernière  façon  de  parler -Cependant  Mr.  Mé- 
age  eft  pour  la  première,  parce  que,  félon  lui,  on 
jjit  vingt  vr  un  jxiur ,  vingt  c  un  an,  vingt  çr  un  écu , 
•Me.  mats  il  croit  qu'il  faut  mettre  le  mot  de  cheval 
«ilplurier,  lors  qu'il  eft  fuivi  d'un  adjectif ;  Exem- 
ple, vingt  V  un  chevaux  enhamachês.     Pour  ce  qui 
il  des  autres  fubftantifs,  il  dit  qu'on  les  laiffe  toujours 
W  »*nguuer>bien  qu'on  y  joigne  un  adjectif;  Exem- 
Iftes,  //  a  vingt  w  un  an  accomplis;   Elle  a  trente  &t 
If»  an  pajjés-,  Veilà  vingt  C7  un  écu  bien  comptés,  &c..  ' 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Des  Pronoms* 


'*Aï  remarqué  ci-deflus  qu'il  y  a  fept  fortes  de  Pro^ 
noms,  les  Perfonels  ,  les  Pojfejftfs ,  les  Démonjlra- 
tifs,  les  Relatifs,  les  Interrogatifs ,  les  Numéraux  ôc 

s  Indéfinis,  &  que  plusieurs  mots  que  les  Grammai^ 

fcns  mettent  au  rang  des  Pronoms ,  ne  font  propre-; 

lent  que  des  Adjectifs.    Je  parlerai  de  tous  cesPro- 

oms  dans  leur  ordre. 


Des  Pronoms  Perfonels. 

f  Es  Pronoms  Perfonels,  qui  font  ainfî  nommés, 

♦IL*  parce  qu'il»  fervent  à  marquer  les  trois  perfonnes, 

L  3  fc 
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fe  divifent,  comme  je  l'ai  dit  auparavant,  en  Abfok 
en  Conjonclifs,  5c  en  Indiférens.  Je  cornmencerai  p 
]es  Conjon&ifs,dontrufageeft  difîcile, fur-tout  po 
les  Etrangers. 


Des  Pronoms  Perfonels  Conjonïïifs. 

LEs Perfonels  Conjonfiif s  veulent  toujours  être  joir 
à  un  verbe.     Ils  font  de  deux  fortes ,  Nom'm 
tifs ,  ou  Obliques, 

Les  Nominatifs  font  ceux  qui  fervent  de  Nomina 
a  un  verbe  en  la  place  d'un  fubftantif.  Les  voi< 
jfe,  tu,  il,  elle,  nous,  vous,  ils,  elles.  Elle,  non 
potts,  &  elles  font.aufli  indiférens. 

Les  Obliques  font  ceux  qui  fe  mettent  au  Datif, 
à  TAcufatif. 

Ceux  qui  fervent  pour  le  Datif  font,  Me,,  te,. 
lui'y  Nous,  vous,  leur.    Ceux  qui  fe  mettent  à  l'A* 
fatif  font,  Me,  te,  fe,  le,  la,  les ,  nous  ôc  vous-, 
deux  derniers  fervent  pour  les  trois  cas*  comme 
TOÎr. 

Ces  Pronoms  étant  ainfî  bien  diftingués,  j'efp( 
qu'on  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  comprend: 
<jue  j'en  vais  dire. 

Les  Perfonels  Nominatifs  fe  mettent  devant  les 
tes  en  cette  manière;  Exemples,  fe  parle,  tu  p> 
les,  il,  ou  elle  parle  ;  Nous  parlons ,  vous  parlez,  i 
ou  elles  parlent. 

Il,  fert  toujours  de  Nominatif  aux  verbes  imp{ 
fonels  ;  Exemples,  Il  faut,  il  falloit -,  Ilanégét 
avoitnégé-,  Il  pleuvra,  &c. 

On  joint  quelquefois  à  ces  Nominatifs  les  Pîj 
noms  moi,  toi,  lui,  elle,,  nous,  vous,  eux,  elle,  ne 
même  ,  toi-même,  &c  ;  Exemples,  moi,  je  ne  v;M 
pas-,  'moi- même,  j'en  fuis  témoin  ;  toi  >  tu  n'y  entt 

r'v. 
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rien -t  toi,  qu'y  prêtens-tu?  Lui,  il  n'en  veut  point  y  il 
veut  y  aler  lui-même,  &c. 

Il, (g  met  devant  les  verbes  neutres,  quoi  que  fuî- 
yis  d'un  autre  Nominatif  mafculin  ou  féminin  ,  & 
même  au  plurierjExemples,  Il  efi  Arrivé  un  homme, 

;  une  femme  >  il  viendra  un  tems ,  il  s' efi  pajjé  bien  des 

nfbofes,  il  y  aura  de  grandes  guerres. 

La  particule  on  ou  Von ,  fe  met  fouvent  pour  No- 

I  minatif  à  la  troifîéme  Perfonne  du  fîngulier  $  Exem- 

j  pies;  On  fait,  on  difoit ,  on  courut ,  on  sopofera,  &c. 

j  On,  s'emploie  quelquefois  dans  le  discours  familier 
pour  la  pre'miére  Perfonne  du  fîngulier  ou  du  plu- 

\  nerj  Exemples,  On  verra,  on  le  fera,  &c.  c'eft-à- 

,  dire,  Je  verrai,  je  le  ferai,  ou,  nous  verrons,  non* 
le  ferons,  &c. 

L'on  ne  fe  met  jamais  après  le  verbe.     On  ne  dît 

|  point,  par  exemple,  fait  Vont  courut  Von?  mais  fait* 
on!  courut- on?  ira*t-on? 

Les  Etrangers,  qui  commencent  à  aprendre  laLar£ 
gue,  difent  ordinairement  >  Moi  parle  ,  toi  parles ,  lui 
parle -,  Eux  parlent',  &c.  au  lieu  de,  Je  parle,  tu  par* 
les,  ôcc.  ils  doivent  prendre  garde  à  cela.  Ils  font 
affez  fouvent  une  autre  faute,  qui  eft  de  mettre  le 
Pronom  de  la  troifîéme  perfonne,  lors  qu'il  y  a  déjà 
.un  Nominatif.  Ils  difent, par  exemple,  Le  Roi  il  efi 
brave-,  la  Reine  elle  efi  venue-,  nos  amis  ils  viendront, 
&c.  Il,  elle,  ils,  elles,,  font  fuperflus  dans  ces  ert- 
droitsla,  &  on  ne  les  met  avec  un  autre  Nominatif,' 
que  lors  qu'on  interroge  j  comme  on  le  va  voir  tout 
préfentement. 

Les   Pronoms  Nominatifs   fe  mettent  après   le 
Verbe, 

i.  En  interrogeant  5  Exemples,  Parlé-je  ?  parles- 
tu  ? parle-t-il  ?  parle-t-eile ?  Parlons  nous?  parlez,  vous? 
parlent-ils?  par  lent- elles  ?  Peut-il?  dit-$n?  &c.  Quand 
il  y  a  un  fubftantif  pour  nominatif  du  verbe,  on 
met  le  Pronom  de  la  troifîéme  perfonne  après  le  ver- 
be, pour  faire  voir  qu'on  parle  par  interrogation  & 
L  4  % 
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Exemples;  Le  Roi  efi-il  venu?  La  Reine  fe  porte-t-ell 
bien?  Vos  amis  font-ils  arrivés?  Vos  fœurs  fe  font- elles 
retirées?  &c. 

a.  Dans  ces  petites  parentéfes  ,  dis-je ,  dis -tu, 
dit  -  il ,  dit  -  elle ,  dit  -on  ,  direz,  -  vous  >  s'écria  -t-il, 
ajouta- 1 -il,  &c. 

3.  Au  premier  Imparfait  du.Conjon&if  des  verbes, 
comme  Dûjfé-je  me  perdre ,  dût -il  me  batre  ;  fût-il 
auffi  riche  que  h  Roi  ;  eût- elle  autant  d'efprit  qu'un 
Ange\  ne  falût-il  qu*un  écupour  l'avoir,  &c. 

4.  On  dit  aufïî,  en  faifant  un  fouhait,  Ain  fi  f oit-il-, 
Puijfe-t-il  être  auffi  heureux  que  je  le  fouhaite  ;  Puifi 
Jîez-vous  vivre  autant  que  Mêthufalem ,  &c. 

Ces  façons  de  parler,  fi  eft-ce  que,  fi  dirai  je  et 
paffant,  ne  font  plus  du  bel  ufage. 


Remarques  fur  les  Pronoms  Perfonels  \ 
Nominatifs  &  obliques. 

L Es  François,  comme  les  autres  Peuples  de  l'Eu* 
rope ,  i e  fervent  du  Pronom  plurier ,  Vous ,  en  par-  ■• 
lant  à  une  feule  Perfonne;  Exemples,  Vous  êtes  un 
honnête  homme ;  Vous  faites  plus  de  conquêtes  qu'Afc 
xandre,Ôzc.  Il  en  eft  de  même  des  Poneflïfs ,  Votre., 
vos ,  le  votre ,  Ifvotre ,  les  vôtres,  dont  on  fe  fertaulieui 
et  Ton,  ta,  tes;  le  tien,  la  tienne;  les  tiens,  les  tiennes. 

Quoi  qu'on  fe  ferve  du  plurier  Vous ,  en  parlant  2 
une  feule  Perfonne,  on  doit  toujours  mettre  au  mu 
gulier,  l'adjectif  qui  s'y  raporte;  Exemples,  Vous  êtes 
fage  z? prudent;  vous  êtes  belle  vr  vertueufe,  & c. 

Quand  on  eft  ami  intime  de  quelqu'un,  &  à-pem 
près  d'égale  qualité,  ou  fî  l'on  parle  en  colère,  & 
avec  mépris,  on  fe  fert  fouvent  des  pronoms  Tu,  toi, 
ta,  ton,  tes,  &c.     Que  tu  me  fais  grand  plaifir ,  mon 

cher 
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ther  ami ,  de  me  venir  voir  Couvent  ;  Comment  te  portes- 
tu,  Chevalier  ?  Montons  dans  ton  carojfe  ;  Tu  es  un 
coquin,  tu  es  un  mij "érable,  tu  m'as  volé,  je  te  ferai 
fendre,  &c. 

Ceux  de  l'Eglife'Romaine  fe  fervent  en  parlant  à 
Dieu,  du  plurier  de  la  féconde  Perfonne,  Vous,  Se 
des  Pofleffifs,  qui  en  font  formés,  Votre,  vos,  &c. 
Mais  les  Proteftans,au  contraire,  parlent  àDieu  par 
les  Pronoms  Tu,  toi,  ton,  &c.  &  prétendent  qu'ils 
ont  beaucoup  plus  de  force  que  les  autres.  Il  eft  fi 
vrai  qu'ils  font  plus  énergiques,  que  les  bons  Poètes 
n'en  ufent  point  autrement;  Exemples,. 

O  Dieu  du  Ciel,  puijfes-tu  les  confondre! 

Grand  Dieu ,  prête  l'oreille  à  mes  trijies  demandes^ 
Laijfe- toi  fléchir  à  mes  pleurs,  f 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  jufte  V  fainte 
Réferve  pour  les  cœurs  qui  vivent  fous  ta  crainte  /$ 

C'eft  encore  ainfi  que  les  Poètes  parlent  aux  Princes; 
&  aux  grands  Seigneurs. 

De  ton  trône  agrandi  portant  ftul  tout  le  faix , 

Tu  cultives  les  arts,  tu  répans  les  bienfaits-, 

Tu  fais  récompenfer  jufquaux  Mufes  critiques,  Ôcc.  S 

Il  y  a  de  certains  Titres  d*honneur  dont  on  fe  fert 
au  lieu  de  Vous,  en  parlant  a  quelques  perfonnes. 
On  dit  au  Grand-Seigneur,  Votre  Haut ejj'e-,  à  l'Em- 
pereur, au  Grand- Duc  de  Mofcovie,  ôc  aux  Rois, 
Votre  Majejlé,  au  Pape,  Votre  Sainteté  ;  aux  Princes 
&  aux  Souverains  ,  qui  ne  font  ni  Empereurs  ni 
Rois,  Votre  Altejfe;  à  un  Ambafladeur,  Votre  Excel- 
lence -,  a  un  Archevêque',  à  un  Evêque,  &à  quel- 
ques autres  perfonnes  diftinguées  ,  Votre  Grandeur, 

.      &c. 

*  Athalie  A  et  j.  t  Godeau  Pf.  $<?;  \  Imitation;deJéiast 
$  Boileau,  Epltie  au  Roi. 
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&c,  Exemples,  Votre  Hautejfe  efi-elle  en  bonne  fanté? 
Comment  fe  forte  Votre  Majefié?  Votre  Sainteté  tiendra- 
4-elle  Confifioire  aujourd'hui?  ôcc.  En  parlant  de  ces 
Perfonnes-là,  on  dit  fouvent,  Sa  Hautejfe ,  Sa  Majef- 
$é,  Sa  Sainteté,  &c.  fe  forte  bien ,  efi  arrivée,  5cc.  au 
Heu  de  dire,  /*  Grand-Seigneur,  l'Empereur,  le  Roi, 
le  Pape  fe  porte  bien,  efi  arrivé ,  &c. 

On  fe  fert  aflez  fouvent  du  Démonftratif^,  devant 
le  verbe  être,  en  la  place  des  Pronoms  nominatifs 
de  la  troifiéme  perfonne  il,  ils,  elle,  elles.  Je  vais 
donner  quelques  régies  pour  faire  connoître  lufage 
de  ces  diférens  Pronoms.  Mais  je  ferai  auparavant 
deux  remarques  générales. 

Premièrement, que  l'on  emploie  ordinairement  les  | 
Pronoms  perfonels  ,    pour  marquer  la  qualité  de  la  ; 
Perfonne  &  de  la  chofe  ,  au  lieu  que  ce  défigne  plu- 
tôt la  perfonne,  ou  la  chofe  même. 

Secondement,  qu'il  n'y  a  jamais  d'Article  après  le 
Pronom  perfonel  ,  &  qu'il  eft  rare,  au  contraire,  dei 
n'en  point  mettre  après  ce,  devant  un  nom  qui  en 
peut  avoir  quelqu'un. 

On  met  les  Pronoms  nominatifs  de  la  troifiéme 
Perfonne  devant  le  verbe  être , 

i.  Quand  ce  verbe  précède  un  adjectif  fuivi  d'un^ 
Infinitif;  Exemples,  il  eft  bon  de  fe  promener  ;  Il  efi  , 
jufte,  il  efi  raifonnable  d'' aimer  fon  prochain  ;  Il  eft 
néçeftaire  de  bien  vivre  pour  bien  mourir  ,    &c.     S'il 
fuit  un  adjectif  qui  fe  raporte  à  une  perfonne,  on  f< 
fert  auffi  des  pronoms  perfonels  quand  cet  adjectif 
eft  mis  absolument,  ou  qu'il  eft  joint  à  fon  fubftan- 
tif:  Exemples,  Il  eft  favant ,  Il  efi  f avant  homme 
Elle  efi  belle,  Elle  efi  belle  femme,  ôcc.     Si  l'adjedil 
fe  raporte  à  une  chofe  inanimée,  vous  direz  bien 
d'un  palais,  par  exemple,  il  eft  beau  j  mais  on  ne 
dira  pas  ,  il  eft  beau  palais  5   On  dit ,  cefi  un  beau 
palais,  &c. 

2..  En  parlant  du  tems;  Exemples,  Il  efi  tems  de  f 
lever-,  il  fera  bien-tôt  hetfre  de  dinar -,  il  efi  me  heure-. 
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H  efl  deux  heurs,  trois  heures  ,  5c  c.  il  efl  midi-,  il  efi 
minuit,  il  efl  tard  >  il  efl  de  bonne  heure,  Ôcc,  Mais  & 
l'on  demande,  quelle  heure  efl-ce  qui  fonne?  on  ré- 
pond par  le  même  Pronom  ce,  c'efl  une  heure,  ce  font 
deux  heures,  c'efl  midi,  Ôcc. 

On  fe  fert  du  Démonftratif  ce  au  fîngulier,  ôc  an 
plurier, 

i.  Devant  un  nom  propre,  devant  un  Pronom,  & 
Jevant  un  nom  qui  n'a  point  d'article  au  nominatif; 
Exemples,  Qui  efl  là?  C'efl  Pierre,  c  efl  Jean,  c'efl 
Marie*  c'efl  moi,  c'efl  toi;  c'efl  lui,  c efl  elle  ;  c'efl  nous, 
?■ efl  vous,  ce  [ont  eux ,  ce  [ont  elles,  C'efl  mon  livre, 
•'efl  mon  épée,  ce  font  vos  gans ,  ôcc.  C'efl  Monfieur 
m  tel%  c'efl  Madame,  c'efl  Mademoifelle  une  telle ,  ôec 

2.  Lors  que  le  fubftantif ,  ou  l'adjeétif  qui  fuit,  eft 
ioint  à  quelque  article 5  Exemples,  C'efl  le  Roii  c'ejl 
a  per fonne  dont  je  vous  ai  parlé;  c'efl  un  cheval»  c'efl 
me  flatue'j  c'efl  un  J avant  homme  ;  ce  font  de  jeunes  fil» 
es;  ce  font  les  mêmes  ;  ce  font  des  fainéansi  c  efl  une 
''rude,  &c.  On  dit  auflî,  C'efl  dommage,  c'efl  pitié, 
5c  non  pas,  il  efl  dommage,  il  efl  pitié,  comme  par- 
ent quelques  uns-. 

3.  Quand  il  fuît  un  infinitif,  un  participe  pafllf 
(ans  un  fens  neutre,  un  adverbe,  ou  une  prépofî- 

iion»  Exemple,  C'efl  être  téméraire ,  c'efl  jouer  à  tout 

ferdre,  c'efl  fait,  c'efl  bien  fait ,  c'efl  mal  joué,  cefi 
vaucoup  ,  c'efl  ajfez,,  ce  n'efl  pas  trop  ,  c'efl  par  permif- 

iïon,  c'étoit  fans  dejfe'm,-  c'efl  malgré  lui,  ôcc. 

\  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  juger  fa- 
ilement  quand  on  doit  fe  fervir  du  Pronom  perfo- 

jiel,  ou  du  démonftratif  c*.     Cependant  je  ne  laik 

[ferai  pas  d'ajouter  les  articles  fuivans,  quoi  qu'ils  re- 
tiennent à  peu  près  à  la  même  chofe: 
On  fe  fert  indiféremment  des  Pronoms  perfonels 

bu  du  Démonftratif  ce,  devant  les  Subftantifs  qui  mar- 
quent la  qualité,  la  profeflîon,  ou  le  métier  d'une  per- 
sonne; Exemples,  Il  efl  Prince,  ou  c'efl  un  Prince, 
ïlk  efl  Duchejfe,  ou,  c'efl  une  Duçhejfe$  Il  efl  Voc» 
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ieur ,  ou ,  cefi  un  Doâfeur  i  lis  font  Avocats ,  ou ,  « 
font  des  Avocats-,  11  efi  Orfèvre,  ou,  cefl  un  Orfèvre] 
Elle  efi  Brodeufe ,  eu,  c'efi  une  Brodeufe ,  ôcc. 

On  peut  encore  dire  avec  l'un,  ou  l'autre  de  ce! 
Pronoms,  par  exemple,  Il  efi  homme ,  il  efi  garçon, 
elle  efi  femme,  elles  font filles ,  &c.  ou,  C'efi  un  hom< 
me,  cefl  un  garçon,  cefi  une  femme,  ce  font  des  filles 
&c.  Mais  quand  on  penfe  atentivement  à  ces  diféien 
tes  expreffions  ,  on  trouve  que  dans  les  premier 
exemples  les  fubftantifs  tiennent  lieu  d'adje&ifs ,  ô 
qu'ils  fîgnifient  proprement  la  qualité  de  la  Perfon 
ne;  au  lieu  que  dans  les  derniers  exemples  ils  fîgn 
fient  plutôt  la  Perfonne  même. 

Enfin  on  met  afîez  indiféremment  les  Nominati 
perfonels,  ou  le  Démonftratif  ce ,  devant  un  no* 
de  nation,  ôc  devant  un  fuperlatif  défini  j  Exemple 
il  efi  François,  ou,  c'efi  un  François;  Ils  font  Anglm 
ou,  ce  font  des  Anglais*  il  efi  le  plus  [avant  de  fa  cla 
fe,  ou,  cefileplusfavantdefaclajfe,  ôcc. 

On  peut  dire  au/îî,  par  exemple,  il  efi  homme 
cœur,  ou  c'efi  un  homme  de  cœur;  Elle  efi  femme  à  to 
faire,  ou  cefi  une  femme  à  tout  faire  ;  ils  font  honnêi 
gens ,  ou  ce  font  d'honnêtes  gens  >  Elle  efi  habile  femn 
ou  cefi  une  habile  femme ,  ôcc.  Je  trouve  que  le  fe 
cft  abfolument  le  même  dans  ces  derniers  éxempl» 
quoi  que  les  Pronoms  foient  diférens. 

C'eft  mal  parler  de  dire,  comme  font  quelqi 
uns ,  par  exemple ,  Cefi  chofe  glerieufe  ,  c'efi  ch 
afiurée,  Ôcc.  dites,  C'efi  une  chofe  glorieufe,  cefi  i 
chofe  ajfurée.  Des  Perfonnes  habiles  croient  qu' 
peut  fort  bien  retrancher  l'article  au  plurier;  Exe 
pies,  Ce  font  chofes  glorieufes  dont  l'Hifioire  parlerai 
font  accidens  dificiles  à  prévoir ,  &  c.  Ils  prétendent  a 
ïî  qu'il  y  a  de  certains  mots  dont  on  ote  fort  bien  1\ 
ticle  au  fîngulier;  Par  exemple ,  C 'efi  tromperie  que  d< 
ttfj&r  air.fi  cefi  fotife  que  de  croire  ce  qu'il  dit,  ôcc 
Ifan  ajoûtoit  quelque  adjectif  à  ces  noms,  il  faudra 
y  joindre  l'Article,  me>  comme  ;  C'efi  uneinfignet 

perm 
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trie,  ceji  une  grande  fotife  que  de,  &c.  On  dit  fort 
■ien  fans  article,  c*e/i  pure  folie,  cejl  pure  vanité,  &c. 

Il  faut  répéter  les  Pronoms  nominatifs  devant  les 
'erbes, 

i.  Quand  on  change  de  Tems;  Exemples,  Nous 
wons  gagné  des  batailles,  pris  plufîeurs  villes,  e?  ri  au* 
rions  pas  fait  tant  de  belles  afttons>fi ,  &c.  11  faut  dire, 
C7*  nous  ri  aurions  pas  fait ,  &c. 

2.  Lors  qu'on  change  de  Perfonnej  Exemple, Une 
chofe  mal  donnée  ne  peut  être  bien  due-,  c  ne  venons 
plus  à  tems  de  nous  plaindre  quand,  &c.  Il  faut  dire, 
cr  nous  ne  venons  plus ,  &c. 

3.  Quand  on  paffe  de  la  négative  à  l'afirmativej 
Exemple,  il  ria  point  de  honte  de  fes  aclions ,  v  fait 
gloire  de  ce  qui  fait  rougir  les  plus  grands  fcélérats  >  il 
faut  dire,  il  fait  gloire ,  ckc. 

4.  Après  les  particules  mais,  ou,  même , &  autres 
femblables  s  Exemples,  Ils  ne  lui  difoient  pas  feulement 
des  injures,  mais  ne  cejfoient  de  lut  donner  des  coups; 
nous  le  conférerons,  ou  le  nierons-,  il  lui  donna  de  bons  a- 

:  vis ,  même  Vaffifla  de  fa  bourfe,  &c.  il  faut  dire,  mais 
ils  ne  cejfoient;  oh  nous  le  nierons 5  même  il  ïaj/î/la,8cc. 
Quand  les  Pronoms  nominatifs  font  aux  mêmes 
Tems  8c  aux  mêmes  Perfonnes,on  ne  doit  point  les 
répéter  ;  Exemples,  Ils  prirent  la  place  z?  la  réduifî- 
rent  m  cendres;  Nous  avons  pris' des  villes ,  conquis  des 
■  Provinces ,  Çubjugué  des  Nations  entières ,  &c. 

Les   Pronoms  perfonnels  conjonctifs  obliques  fe 
mettent  devant  le  verbe.  Voici  des  exemples  pour  le 
datif  j  11  me  donne,  je  te  donne,  il  fe  donne,  elle  fe  don- 
ne ,  vous  lui  donnez ,  ils  nous  donnent ,  nom  vous  donnons, 
ils ,  ou ,  elles  fe  donnent ,  nous  leur  donnons.  En  voici  pour 
Tacufatif;  Je  me  voi,je  te  tiens,  il  ou,  elle  fe  regarde, 
je  le  bat  rai,  je  la  verrai,  vous  nous  voyez,  vous  vous pro' 
i  menez,  ils,  ou ,  elles  fe  promènent ,  nous  les  aurons,  &c4 
Les  Etrangers  difent  ordinairement,  par  exemple, 
f*2/5  donnent  a  moi, je  donne  a  toi, à  lui,  à  vous,  Ôcc.  Il 
toit  moi, je  regarde  vous  ,ôcc.  Ils  doivent  prendre  gar- 
le  à  cela1  L  7  Lors 
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Lors  que  le  Verbe  eft  à  l'Impératif,  &  qu'on  pa 
Te  avec  afirmation,  ou  met  ces  Pronoms  après  . 
verbe  i  mais  au  lieu  de  me  &  de  te  on  fe  fert  de  m 
&  de  ton  Exemples,  Donnez,  moi  à  boire ,  arête  tin 
promenons  nous  ;  promenez,  vous  ;  donnez,  lui  de  V argent 
jnontrez.  leur  ce  que  vous  [avez,  faire  ;  faites  le  ;  />re#0z 
la-,  cachez  les-  Mais  (I  l'on  parle  .-•vec  négation,  o 
que  le  verbe  foit  a  la  tvo'fiéme  Perfonne,  on  nu 
Je  Pronom  devant  le  verbe j  Exemples,  Ne  me  don. 
nez.  pas  à  boire  -,  ne  t' arête  pas  -,  ne  me  regarde  pas  ;.  t 
lui  donnez,  point  d'argent}-  qu'il  fe  promène  ^  quelle* 
faffe-,  qu'Us  ne  s'en  donnent  pas  la  peine. 

Lors  que  le  Verbe  qui  eft  à  l'Impératif,  eft  neu 
tre,  ôc  qu'il  fuit  un  autrç  verbe  à  l'Infinitif,  il  fau 
fe  fervir  de  me,  &  de  te,  &  non  pas  de  moi  5c  de  tôt 
Gn  doit  dire,  par  exemple,  Venez,  me  voir ,  va  1 
promener,  &c.  &  non  pas,  Venez,  moi  voir ,  va  ti 
promener,  ôcc.  parce  que  ces  Pronoms  ne  font  pa 
gouvernés  par  les  verbes  neutres,  venir,  &  aller 
jnais  par  les  a&ifs  voir  ,2c  promener.  Mais  on  dit  foi- 
bien  ,  par  exemple ,  Laijfez.  moi  faire ,  regarde  toi  pein 
are,  &c  à  caufe  que  laijfer  ,.&  regarder  font  des  vec 
bes  actifs  qui  regiflent  les  pronoms  moi,  6c  toi. 

11  en  eft  des  particules  relatives  en,  &  y,  comm 
des  Pronoms  perfonels  obliques:  On  les  met  tou 
jours  devant  le  verbe,  excepté  quand  il  eft  à  la  pré 
miére,  &  aux  fécondes  Perfonnes  de  l'Impératif  a 
vec  afirmation  j  Exemples ,  y  en  viens  ;,  je  lui  en  par 
lerai-y  nous  y  allons-,  je  n'y  confens  pas  >    n'en  faifonX 
point  -,  n'en  parlez,  jamais  ;  n'y  touchez,  pas  3  qu'il  en  pari 
le-,  qu'il  y  penfe,éic.  Mais  on  dit  à  l'Impératif,  quant | 
on  parle  avec  afirmation,  Revenez,  en  bien- tôt  ;  par 
Uns  en  -,  vas-y  ;  confentez.~-y ,  &c. 

Quand  un  Verbe  régit  deux  Pronoms  perfonels 
on  met  celui  qui  eft  à  l'Acufatif,le  plus  près  du  ver 
be ,  excepté  quand  les  deux  Pronoms  font  de  la  troifiéi 
me  Perfonne;  car  on  dit  toujours,  dans  tous  les  ma 
ies,avec  afirmation,  ou  ayee  négation,  &  lui,  la  lai 

~  h 
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s  lui;  le  leur,  la  leur,  les  leur-,  Exemples,  U  me 
donnera,  donnez,  le  moi-,  je  vous  le  promets ;  me  les 
isnnez-vous  ?  vous  vous  l'imaginez.  ;  il  Je  l'efl  figuré', 
jiais  on  dit,  Je  le  lui  donnerai  ;  elle  les  lui  a  promifesy 
tonnez,  Us  leur,  ôcc.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent 
importer  le  lui,  la  lui,  les  leur,  ôcc.  Ôc  qui  fupriment 
pujours  le  premier  de  ces  Pronoms:  ils  difent,  par 
exemple,  Si  vous  recevez  de  l'argent  pour  votre  père,. 
I  manquez  pas  de  lui  donner  ;  Il  Faut  néceflairement 
Jire,  le  lui  donner,  car  autrement  le  fens  feroit  im- 
parfait; l'oreille  foufie  moins  d'une  prononciation 
ffijj  peu  dure,  que  d'une  exprefîïon  eftropiée,  qui  ne 
i.it  pas  tout  ce  qu'on  doit  dire. 

j  Quand  les  relatifs  en,  &  y  font  joints  à  un  Pro- 
jiom  oblique,  on  les  met  toujours  après  le  Pronom; 
Exemples,  Je  lui  en  parler ai ;.  il  ne  vous  en  a  rien  dit*,. 
bous  nous  y  conduirez  ;  dites  nous  en  votre  avis  ;  menez 
nous  y,  ôcc.  Monfieur  de  VaugeJas  condamne  menez 
[n'y , portez  m'y ,  Ôcc.  à  caufe  du  mauvais  fon  de  m'y, 
pc  il  veut  qu'on  dife,  menez  y  moi,  portez  y  moi, 
pcc.  Il  eft  certain  que  m'y  après  l'Impératif  eft  dés- 
agréable à  l'oreille,  ôc  que  l'on  fait  bien  de  ne  s'en- 
[point  fervir:  mais  menez  y  moi ,,  portez  y  moi,  ôcc.. 
pc  valent  guéres  mieux,  &  il  feroit  bon  de  prendre 
un  autre  tour,  comme,  menez  moi  là  ,  portez  moi 
là,  &c. 

f  On.  doit  toujours  répéter  les  Pronoms  obliques; 
[Exemples,  il  m'aime,.*?  me  confidére;  je  l'ai  pris ,  & 
l'ai  gardé;  je  les  connois  ,  t?  les  voi  fort  /cuvent;  il 
vous  efi'wie ,  <&  vous  honore ,  ôcc. 

Avant  que  de  pafTer  outre,  je  remarquerai  ici  qu'on 
fe  fert  quelquefois  du  Pronom  fe ,  d'une  façon  alTez 
particulière,  avec  le  verbe  aclif  dans  la  fîgnifïcation 
paflivej  Exemples,  Cela  fe  fait ,  cela  fe  dit  ;  cette  afai- 
Ifefefera  demain,  ôcc.  C'eft-à  dire,  hoc  fit,  dicitur, 
i  hoc  negoiium  fiet  cras.  On  met  auflî  les  Pronoms  me, 
„#,  ôcc.  acufatifs,  avec  quelques  verbes  neutres  pré- 
cèdes àyw-f  corjime,  ïm  akr,  s'enfuir,  s  tu  retour' 
1  ""  fini 
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ner%  jfe  m  en  vais,  alons  nous  en,  elle  s  en  eji  fu 
nous  nous  en  retournons. 

On  propofe  une  queftion,  favoir,  s'il  vaut  mie 
mettre  les  Pronoms  immédiatement  devant  les  v< 
bes  qui  les  gouvernent,  que  devant  ceux  dont  ils 
font  pas  régis j  Exemples,  il  ne  veut  pas  me  le  dt 
ner ,  ou  il  ne  me  le  veut  pas  donner  y  je  ne  dois  pat 
faire,  ou,  je  ne  U  dois  pas  faire;  Il  vient  fe  juftifit 
ou,  il  fe  vient  juflifier,  ôcc.  On  répond  que  bea 
coup  de  Perfonnes  préfèrent  les  premières  façons 
parler,  comme  plus  claires,  &  plus  naturelles:  < 
pendant  il  y  a  des  ocafions  où  la  tranfpofition  i 
Pronom  eft  plus  agréable;  c'eft  à  l'oreille  à  décic 
fur  cela. 


Des  Pronoms  Perfoneh  Abfolus, 

L Es  Pronoms  Perfonels,  purement  Abfolus,  née 
joignent  point  aux  verbes,  fi  ce  n'eft  au  fubfta 
tif,  être-,  Exemples,  Qui  a  fait  cela?  Moi,  toi,  fe 
eux-y  ou  plutôt,  c'efl  moi,  c'eft  toi,  c'eft  lui,  ce  fc 
eux.  <S)ui  regardez-vous  ?  Lui ,  eux.  En  répétant  le  Vf 
be  on  dit,  je  le  regarde,  je  les  regarde ,  & c. 


Des  Pronoms  Perfonels  Indiférens, 

LEs  Pronoms  Perfonels  Indiférens  peuvent 
joindre  aux  verbes,  ou  en  être  féparés;  Exet 
pies,  Il  parle  de  moi,  de  nous,  de  toi,  de  vous,  &' 
//  parle  à  moi,  a  nous,  à  toi,  à  vous,  &c.  De  q 
parle-t'il?  De  moi,  de  nous ,  de  toi,  de  vous ,  &c. 
qui  parle-t-il?  A  moi,  à  nous ,  a  toi,  a  vous ,  &c.  1 
gardez,  moi,  regardez  nous, &c.  §jti  regarde- uil* 
nous,  &c. 
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I  Je  remarquerai  ici  quatre  chofes,  avant  que  de  par- 
er des  Pronoms  poiïeffifs.  La  première ,  c'eft  que 
juand  un  verbe  réfléchi  gouverne  un  datif,  on  met 
après  ce  verbe  les  Pronoms  indiférens  à  moi,  à  toi, 
ilui,  &c.  Exemples,  Il  fe  fie  à  moi  de  toutes  [es  afa> 

fvs;  II  s' efi  toujours  atendu  à  nous-, il  s'adrefferaàvous-r 
e  m'en  raporte  à  elle,  qu'il  s'adrejje  À  lui,  &c.    On  fe 

:  "ert  aufîî  des  mêmes  datifs  après  les  verbes  parler, 
ftre,  fonger ,  penfer,  &  un  petit  nombre  d'autres  j  E- 
xemples,  Je  parle  à  vous,  à  lui,  à  elle;  Cela  efi  à 
moi,  à  toi,  à  lui,  à  eux,  &c.    Mais  on  met  les  o- 

U  bliques  me,  te,  /«/,&c.  avant  le  verbe  parler ,  quand 
on  y  ajoute  un  Génitif,  ou  un  Infinitif}  Exemples,. 

II  me  parle  de  vous  j  je  lui  parlois  d*une  a/aire  ;  nous 
I  leur  parlons  de  faire  une  partie  de plaifir ,  «Sec. 

1  La  féconde  chofe  que  je  remarque,  c'eft  que  plu» 
(leurs  Perfonnes  fe  fervent  mal  des  Pronoms  lui  <3c 
die,  en  parlant  des  êtres  inanimés,  &  des  bêtes.  Si 
Ipn  leur  demande,  par  exemple,  Eft-ce  là  votre  cou- 
mteau?  Sont-ce  là  vos gans?  Ils  répondent,  c'eft  lui,  et 
ment  eux;  il  faut  dire,  ce  l'efi,  ce  les  font ,  &c.  On 
t  ne  doit  pas  dire  non  plus,  par  éxempîe,  cette  jument 
mft  dangereufe,  ne  vous  aprochez  pas  drelk;  ce  cheval  efi 
ïfougueux ,  ne  vous  fiez,  pas  à  lui;  cette  bête  fe  met  à 
\:ourir  des  qu'on  met  la  charge  fur  elle ,  &c.  dites,  ne 
ïvous  en  aprochez  pat  ,  ne  vous  y  fiez. pas,  des  qu'on  met 
*  -a  charge  defjus,  ôcc. 

I  Lui  &  leur  s'emploient  aflez  ordinairement  au  Datif 
Isn  parlant  des  bêtes  &  des  chofes  inanimées}  Exem- 
ples, Ce  cheval  efi  rétif,  donnez,  lui  des  éperons;  tenez 
ilui  la  main;  cette  plante  efi  flétrie,  donnez  lai  de  l'eau; 
hes  Orangers  languiffent ,  donnez  leur  plus  de  foleil. 

h  Lui ,  elle ,  eux ,  elles  fe  peuvent  joindre  aufîî  aux  Pré- 
frpofitions  avec  &  après,  en  parlant  des  chofes  inani- 
i'nées;  Exemples,  Ce  torrent  entraine  avec  lui  tout  ce 

ju'il  rencontre,  <&  il  ne  laijfe  après  lui  que  du  fable  & 

des  cailloux  ;  ces  arbres  tombant  ont  entraîné  avec  eux 
1  me  partie  du  rocher. 

Le* 
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Les  Datifs,  à  lui,  à  elle,  à  eux,  à  elles,  ne  s'a 
quent  proprement  qu'aux  Perfonnes. 

Mais  je  remarque  qu'on  peut  fe  fervir  de  tous 
Pronoms  , 

i.  Si  la  chofe  fe  prend  pour  une  Perfonne;  ExeL 
pies,  C'sfi  al' Amour  que  la  plupart  des  hommes  fa*, 
fient  leurs  beaux  jours,??  cvejl  de  lui  qu'us  atmdentl 
plus  grande  félicité  y  La  gloire  fait  toute  V ambition 
Héros  ;.  ils  ne  refpirent  qu'après  elle  ,  ils  ne  cherch 
qu'elle,  ils  ne  s'adrejjent  qu'à  elle,  ils  ne  font  des  va 
que  four  elle ,  &c. 

2.  Quand  on  fe  fert  de  façons  de  parler  à-peu-p 
femblables  à  celles  qu'on  emploie  pour  les  perfi 
nesj  Exemples,  6)ue  la  Philofophie  a  de  charmes  p 
les  Savans  !  C'efi  à  elle  qu'ils  atribuent  V honneur  i 
plus  belles  découvertes,  c?  c'eji  d'elle  feule-  qu'ils  dij, 
que  les  hommes  ont  apris  à  vivre.  L'amour  proprer 
notre  grand  mobile;  crefi  lui  qui  régie  nos  pajfions r 
eefi  a  lui  qu'on  efi  redevable  de  la  plupart  des  ferv 
qu'on  fe  rend  réciproquement ,  Sec. 

j.  La  troifiéme  chofe  que  j'obferve,  c'eft  qu'on 

fe  fert  pas  indifféremment  des  Pronoms,  lui ,  elle 

Jbi,  en  parlant  des  Perfonnes.     On  met  toujours 

«juand  on  parle  en  général,  comme;    On  aime  mû 

dire  du  mai  de  foi,  que  de  n'en  point  parler  j  il  faut  j 

re  tous  les  jours  quelques  réflexions  fur  foi  y  n  aimer  . 

foi  ;  n'agir  que  pour  foi  ;  n'eftimer  que  foi;  ne  penfer  m 

foi,  Sec.  Lors  qu'on  parle  de  l'extérieur  de  la  perf<! 

.ne,  en  doit  fe  fervir  de  foi  ^Exemples,  il  ne  por, 

,  jamais  de  linge  fur  foi;  Elle  efl  fort  propre  fur  foi  t  l 

S'il  s'agit  de  quelqu'un  en  particulier,  on  employé 

&  elle  au  lieu  de yà/';.  Exemples,  C'efi  un  homme 

yie  parle  que  de  lui;  cefi  une  femme  qui  n'aime. que* 

&c.  En  parlant  des  chofes  on  fe  fert  du  Pronom; 

pour  l'ordinaire;  le  vice  porte  en  foi  fa  peine;  l'aim> 

atire  le  fer  a  foi.     Il  en  eft  âts  pronoms  lui -met 

elle-même,  &  foi-même,,  à-peu-près  comme  de  et 

dont  je  viens  de  parler  1  On  met  prefque  toujours 

à 
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lerniers  quand  il  s'agit  d'une  chofe  ;  Exemples,  Ce- 
a  va  de  foi-méme  ;  cet  ouvrage  fe  dêfendoit  affez  de  foi' 
même  ;  Sec.  S'il  eft  queftion  d'une  perfonne,  on  fe 
j  fert  de  foi-même ,  comme  de  foi,  en  parlant  en  géné- 
ral; Exemples,  On  doit  fe  corriger  foi-même  ;  11  ne  faut 
pas  chercher  ailleurs  qu'en  foi-même  les  motifs  de  toutes 
I  les  affions  qu'on  fait,  &c. 

Je  viens  de  remarquer  que  fi  on  parle  de  quelqu'un 
en  particulier,  on  dit  prefque  également  foi- même  Se 
^lui-même  ;  comme,  Il  a  bonne  opinion  de  foi- même ,  ou 
\de  lui-même  •  elle  fe  défie  de  foi-même ,  ou,  d'elle-mê- 
twe ,  &c.  Mais  fi  le  Pronom  eft  au  Nominatif,  lui" 
■*-méme  &  elle-même  valent  beaucoup  mieux  que  foi-mê- 
ftne-,  Exemples;  Il  eft  allé  lui-même  ;  elle  V  a  fait  elle» 
4 même,  &c.  Quand  le  Pronom  eft  à  l'Acufatif,  or* 
^doit  fe  fervir  as  foi  mêmes  Exemples,  Il  s'eft  tué  foi- 
w>même>,  elle  s' eft  perdue  foi-même, 

5.  Enfin-,  la  dernière  chofe  que  je  remarque,  c'eflr 
-'(qu'on  joint  fouvent  les  mots  même  ôc  mêmes  aux  Pro- 
Ktioms  ferfonnels  ,  moi,  toi,  luiy  elle,  foi,  nous ,  vous 
■*-§ux,  elles;  comme;  Je  l'ai  fait  moi-même -,  ils  en  ont 
1  parlé  eux-mêmes  y  ckc.  Soi-même  ne  fe  dit  pointait 
iplurier.     Même  donne  plus  de  force  à  l'expreflïon. 

Voilà  à- peu- près  ce  que  Ion  peut  dire  fur  les  Pro- 
I  noms  Perfonels.  Je  n'ai  pu  mempêcher  de  m'y  é- 
i  tendre  beaucoup,  à  caufe  de  toutes  les  difîculte's  qui 
ta'y  rencontrent. 


Des  Pronoms  PojfeJJifs. 

J'Ai  diftingué  les  Pronoms  Pofieflïfs  en  abfolus,  de 
eR  conjonclifs.     Je  commence  par  ces  derniers. 
On  fe  fert  des  Pronoms  mafeulins  mon,  ton,  fon, 
devant  un  nom  féminin  qui  commence  par  une  voyel- 
le, ou  par  une  h  muette, pour  éviter  la  cacophonie 5 

Exera- 
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Exemples,  Mo»  ame,  mon  épée,  ton  hifloire,  fort-  i 
rofcope,  &c.  On  aime  mieux  choquer  en  cela  la  Grar 
maire  que  l'oreille. 

Il  ne  faut  pas  mettre  un  Pronom  Pofleflif  deva 
nn  nom  qui  eftfuivi  des  Pronoms  relatifs  qui,  qu 
&c.  Exemples,  Ma  lettre  que  je  vous  ai  écrite  dept, 
huit  jours  i  votre  promejfe  que  vous  lui  aviez  fait 
&c.  Il  faut  dire,  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite-, 
promejfe  que  vous  lui  aviez,  faite,  Sec.  On  ne  dit  poîn 
par  exemple,  //  faut  laver  fes  mains  i  nettoyez  vot 
bouche  >  il  pajfa  fon  épée  au  travers  de  fon  corps ,  & 
mais  on  dit,  Il  faut  fe  laver  les  mains  s  nettoyez  v», 
la  bouche  »  il  lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corp 
&c. 

J'ai  remarqué  ci-defTus  qu'en  partant  des  membr 
du  corps,  on  ne  dit  point,  par  exemple,  mon  br 
me  fait  mal;  il  a  mal  à  fa  tête,  elle  a  fes  pies  mal  tou 
nés,  &c.  on  dit,  le  bras  méfait  mal'-»  il  a  mal  à 
tête-,  elle  a  les  pies  mal  tournés ,  &c.  Mais  quand  ç 
parle  dans  un  fens  défini  de  quelque  partie  où  l'c 
fent  de  tems  en  tems  de  la  douleur  r  on  fe  fert  alo 
du  Pronom  PofTeffif,  comme,  mon  bras  méfait  ma 
m*  jambe  méfait  une  grande  douleur ,  &c.  On  dit  que 
quefbis,  pour  mieux  affûter  une  chofe,-  Je  l'ai  i 
de  mes  propres  yeux»  il  l*a  touché  de  fes  propres  maim 
veus  l'avez  entendu  de  vos  propres  oreilles,  ôtc. 

On  doit  remarquer  qu'il  y  a  encore  certaines  ex 
prefïïons  où  l'on  employé  fort  bien  des  Pr  noms  pe 
Jejjtfs  avec  les  noms  des  membres  du  corps j  Exen 
pies,  Se  tenir  bien  fur  fes  jambes ,  fur  fes  pies;  donn< 
fa  main  à  baifenil  adonné  hardiment  fon  bras  au  Ci 
rurgien  >  /'/  a  perdu  tout  fon  fang  ;  elle  vit  du  travail  i 
fes  tnains,ikc.  On  dit  affez  également,  élever  la  voh 
ou  fa  voix,  étendre  les  bras  ou  fes  bras,  parler  ent, 
Us  dents,  ou  entre  fes  dents ,  6c c. 

Il  y  a  des  occafions  où  il  faut  mettre  le  relatif  et. 
au  lieu  de  fon ,.  fa  y  fes ,  leur;  Par  exemple,  au  lit 
de  dire  ,   Cette  maladie  ejl  fort  cachée  ,   cependant 
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itnois  [on  origine  y  &  [es  effet  si  Voilà  de  bonne  eau,  je 
mois  toutes  [es  qualités*  &c.  ces  façons  de  parler  ne 
nt  pas  exactes;  il  faut  direj  J'en  cannois  l'origine, 
I  les  éfets;  J'en  conno'u  les  qualités ,  &c.  Mais  on 
iut  fort  bien  dire ,  par  exemple,  je  connois  cette  ma* 
die,  [on origine  ôc /es  éfets,  &c. 
'L'ufage  de  ces  Pronoms  eft  dificile  à  l'égard  des 
jltes,  &  des  chofes  inanimées;  Car  quelquefois  on 
but  fort  bien  s'en  fervir,  &  quelquefois  on  ne  le 
.:ut.  On  peut  s'en  fervir  quand  on  parle  en  géné- 
.1  ,  comme,  les  animaux  [uivent  leur  penchant ,  il 
Mt  toujours  mettre  chaque  cho[e  en  [a  place, 
'Il  y  auffi  plufieurs  ocafions  où  on  peut  employer 
:S  Pronoms  en  particulier  ,  comme  ,  ce  cheval  a, 
langé  [on  avoine,  a  rompu  [a  bride ,  il  ronge  [on  frein; 
]ite  mai[on  a  [ei  beautés ,  [es  commodités ,  [es  défauts. 
Lais  on  ne  dira  pas ,  [a  fit  station  eft  belle,  [es  pavillons 
\nt  grands-,  on  dit,  la [it nation  en  eft  belle,  les  pavil- 
ns  en  [ont  grands. 

On  doit  répéter  les  Pronoms  PofleiTjfs  aufîi  bien 

le  les  articles:,  Exemples,  Son  père,  v  [a  mère, [es 

ères,  eyfes[œurs,  5cc.  &  non  pas, [es  père  v  mère, 

s  frères  v  [œurs ,  6c c.  Lors  que  ces  Pronoms  font 

ïVant  des  adjectifs  fynonymes,  on  peut  fe  difpenfer 

e  les  répéter}  Exemples,   Ses  plus  beaux ,  c?  [es  plus 

agnifiques  habits,  ou,  Ses  plus  Beaux,  er  dus  magni- 

tues  habits  :  Mais  quand  les  adjectifs  font  tout  diférens, 

"faut  néccflaircaient  répéter  les  Pronoms  $  Exemples, 

a  vend';  [es  plus  beaux ,  V [es  plue  vilains  habits. 

Les  Pronoms  PofTeiîïfs  abfolus  ne  fe  joignent  ja- 

îais  avec  un  fubftantif.     Ainfî  c'eft  mal  parler  de 

jre,  p^.r  exemple,  un  m'unami,  un  [en  frère,  &c. 

faut  dire,  un  de  mes  amis,  un  de  [es  [r ères,  &c.  On 

,ç  die  point  non  plus,  par  exemple,  Je  croyois  que 

{livre  f  tit  mien;  il  difoit  que  cette  mai[on  êtoit  penne  % 

cfc.  Dites,  Je  croyois  que  ce  Ihrejût  à  moi\  U  di[oit 

ue  cette  mai[on  êteit  à  lui;  &e. 

j^uand  on  ne  peut  fe  fervir  des  ?ïonçmsfon,/a,[es, 

leur 
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leur,  en  parlant  des  bêtes  &  des  chofes  inanimées 
on  ne  peut  aufïï  fe  fervir  alors  des  Pronoms  abfohis. 
le  fan ,  la  fienne,  les  fans,  lesfannes,  les  leurs -,  Pai 
exemple,  on  ne  dira  pas  en  parlant  des  fruits  dur 
arbre,  que  les  fans  [ont  meilleurs  que  ceux  d'un  autre 
parce  qu'on  ne  dit  pas  fes  fruits  font  bons:  mais,  le 
fruits  en  font  bons. 

Voici  les  diférentes  manie'res  de  s'exprimer  don> 
on  fe  fert  pour  marquer  qu'une  chofe  apartient  ; 
quelqu'un j  Exemples, 

ÇCefi  mon  livre,  c'efi  le  mien,  il  ejl  à  moi% 

I  C'efi  ton  livre,  c'efi  le  tien,  il  ejl  à  toi-, 
C'efifon  livre,  c'efi  le  fan,  il  ejl  à  lui,  il  eft  à  elle 
**  /?"*  *J"?J  Cefi  notre  livre ,  cefi  le  nôtre ,  il  ejl  à  nous\ 
ce  ivre  .  ^  c>^  ^^  l'tvre  t  cefi  le  vôtre,  il  ejl  à  vous, 
|  Cefi  leur  livre,  c'efi  le  leur , il  ejl  à  eux  ,  ilej. 
{.  a  elles. 

A  qui  ejl  cet-J  Cefi  ma  maifon ,  cefi  la  mienne  ,   ell 
te  maifon?  efi  à  moi,  ckc. 

r  Ce  font  mes  chevaux,  ce  font  les  miens 
A  qui  font  ces^  ils  font  à  moi. 

chevaux?    ^Ce  font  nos  chevaux,  ce  font  Us  nôtres 
v.  ils  font  à  nous. 

Il  n'y  a  que  les  Marchans  qui  commencent  leur! 
lettres  par,  $*ai  reçu  la  votre  >  il  faut  dire,  J'ai  reçt 
votre  lettre.  Les  Pronoms  pofîelîifs  abfolus  font  relatifs 
ils  fe  raportent  toujours  à  quelque  nom  qui  précède 

On  dit  indiféremment,  par  exemple,  Quel  ejl  vo- 
tre aveuglement  ?  ou  quel  aveuglement  efi  le  vôtre  i 
Quelques-uns  croient  que  te  premier  eft  plus  nat* 
rel ,  et  le  fécond  plus  élégant. 


Dt 
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Des  Pronoms  Dêmonftratifs. 

|\i  diftingué  ces  Pronoms  en  Abfolus ,  &  en  Con- 
jonftifs:  voici  les  premiers j  celui-ci,  celui-là,  celle» 
ci,  celle-là,  ceux-ci,  ceux-là,   celles-ci,   celles-là^ 
:  ,  cela.     Les  Pronoms  abfolus  ne  font  jamais  fui- 
i  d'un  génitif:  On  ne  dit  pas,  par  exemple,  Pre» 
t.  mon  cheval,  ou,  celui-ci  de  mon  fils;   Mangez,  cet» 
Ùrange,  ou,  celle-là  de  votre  frère  ;   &c.  mais   on 
c,  celui  de  mon  fils ,  celle  de  votre  frère ,  &c   On  ne 
f.t  point  aufli  le  relatif  qui  immédiatement  après 
Pronoms.     Il  faut  dire,  par  exemple,  Celui  qui 
it  être  heureux  i  ceux  que  vous  demandez,*  &c.  & 
n  pas,  celui-là  qui ,  ceux-là  que,  &c.    Maison  fe 
t  quelquefois  de  celui-là,  celle  là,  &c.     lors  que 
relatif  n'eft   pas  immédiatement  après   ces   Pro* 
ms  $  Exemples,  Celui-là  n'eft  pas  toujours  le  plus 
treux  qui  prend  le  mieux  fes  mefures  5  ceux-là  fe  trom» 
\t  qui  penfent ,  &c. 

Comme  on  dit,  y  ai  reçu  votre  lettre,  &  non  pas 
ai  reçu  la  votre,  on  dit  auiïi,  par  exemple,  cette 
tre  vous  aprendra,  &c.  non  pas  celle-ci  vous  apren» 
&c.  Les  Pronoms  abfolus  font  toujours  relatifs 
quelque  nom  qui  précède. 

Ges  Pronoms,  cettui-ci ,  cettui-là,  cette-ci,  cette» 
^  font  abfolument  hors  d'ufage. 
Voici  les  Démonftratifs  conjon&ifs,  Ce,  ou  cet,' 
te,  cet,  celui,  celle,  ceux,  celles.  Cet,  cette,  ces9 
joignent  toujours  à  un  fubftantif;  celui, celle,  ceux, 
les,  doivent  être  fuivis  d'un  génitif,  ou  du  relatif 
*i56c  pour  ce  qui  eft  de  <*,il  fe  met  devant  unfub- 
intif  mafeulin  qui  commence  par  une  confonne,ou 
vant  le  relatif  qui,  on  enfin  devant  le  verbe  être,  au 
igulier ,  8c  au  plurier.  Voif  i  des  exemples  fur  tous  ces 

Pro- 
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Pronoms  5  J 'ai  beaucoup  d'amitié  pour  cet  homme  tpom, 
cette  femme,  V  pour  ces  en/ans-,  Ce  chapeau  n'efi  pa\ 
à  vous,  cefi  celui  de  mon  pérei  On  a  acheté  les  mar>\ 
chandifes  de  votre  ami,  &  celles  de  fin  fils-,  Celui  qui 
vient  ;  celle  dont  vous  parlez.  >  celui  à  qui  vous  devez  \ 
Donnez  à  celles  que  vous  efiimezî  Ce  livre  efi  à  moi\ 
Ce  qui  paroit ,  ce  que  vous  voudrez.  ;  c'eft  mon  ami  j  c  \ 
font  mes  frères.  On  dit  auflî,  ce  femble ,  mais  on  n< 
âk  plus,  ce  dit-il,  au  lieu  de,  dit-il,  &c»  Il  ne  fam| 
pas  dire,  ce  qui  vous  plaira,  mais,  ce  qu'il  vous  plail 
ra,  parce  qu'on  fous-entend  toujours  quelque  verb<j 
à  quoi  le  que  fe  raporte;  comme,  donnez-moi  ce  qui' 
vous  plaira -y  c'eft-à  dire,  ce  qu'il  vous  plaira  me  don\ 
ner.  Il  faut  dire  de  même,  par  exemple,  Je  vou\ 
ferai  telles  civilités  qu'il  vous  plaira ,  &  non  pas,  qui 
vous  plairont ,  parce  qu'on  fous-entend  ,  que  je  voua 

faffe. 

Ce  dont,  ce  de  quoi,  ce  à  quoi,  font  des  façons  du 
parler  qui  n'ont  lieu  que  dans  le  ftyle  dogmatique 
ou  de  pratique. 

Pour  ce  faire,  en  ce  faifant ,  outre  ce,  à  ce  que,  ni 
s'employent  plus  que  par  les  perfonnes  qui  ne  f 
mettent  pas  en  peine  de  la  pureté  de  la  Langue. 

Ce  que,  pour  fi,  n'eft  plus  du  bel  ufage;  Exem 
pie ,  Il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  que  Mercure  efi  peinï 
en  la  compagnie  des  Grâces,  ce  f oit  pour  fignifier ,  ôcc.  il 
faut  dire,  que  fi  Mercure,  &c. 

On  dit  par  exemple,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  importante 
&  de  plus  dificile,  e(l  ou  cefi,  &c.  La  meilleure  val 
que  l'on  fauroit  prendre  efi ,  ou  c"efi,  &c.  M.  de  Vaul 
gelas  croit  que  quand  le  nominatif  eft  fort  éloignj 
du  verbe  être >  il  faut  alors  préférer  cefi;  mais  l'Ac*l 
demie  prétend  qu'il  eft  beaucoup  plus  élégant  dl 
dire  toujours  cefi. 

On  dit,  par  exemple,  Je  ne  fat  ce  que  cefi  que  l'inï 
gratitude,  ôc  non  pas,  je  ne  fat  que  c'efi ,  &c. 

Quand  efi-ce  qu'il  viendra?  Quand  efi-ce  que  vous  écrl 
rezi  &c,  ne  font  pas  des  façons  de  parler  fi  éxacm 

au 
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que,    quand  viendra-t-il  ?  Quand  écrirez-vous  ?  6cc, 
Pc  on  ne  s'en  fert  que  dans  le  difcours  familier. 

On  ne  dit  point,  par  exemple,  II  m  a  fait  cet  hon- 
neur de  me  venir  voir;  il  a  eu  cette  bonté  de  parler  pour 
moi  s  &c.  dites,  Il  m'a  fait  l'honneur,  il  a  eu  la  bon- 
té, &c. 

On  ne  dit  plus,  il  n'y  a  celui  qui  ne  fâche ,  pouf,1 
Il  n'y  a  perjonne  qui  ne  fâche  ,  &c. 

Quelquefois  on  ajoute  les  particules  ici,  ci, là,  aux: 
noms  précèdes  des  Démonstratifs ,  ce ,  cet ,  cette* 
Exemples,  Ce  tems-ci,  ou  ce  tems.icii  ce  fïécle-ici, 
ou  ce  jiécle-ci  -,  cette  ville  ici,  cette  ville-ci;  cette  ville- 
là  ,  &c.  Il  ne  faut  fe  fervir  de  ces  particules  que  le 
moins  qu'on  peut, mais  quand  elles  font  néceflàires, 
on  doit  préférer  ci  à  ici. 

Il  y  a  desPerfonnes  qui  croient  qu'on  ne  peut  pas 
bien  commencer  une  période  par  les  pronoms, celui, 
telle,  Sec.  Exemples,  je  vous  remercie  du  foin  que  vous 
avez,  de  mes  afaires.  Celui  que  fai  pris  des  vôtres  n'a 
bas  été  inutile  i  J'ai  bien  de  la  joye  de  votre  mariage. 
Celle  que  vous  en  rejfentez,  vous-même  ne  fauroit  être 
plus  grande ,  &c*  Cependant,  ces  Pronoms  font  fou- 
ivent  très-commodes,&  je  croi  qu'on  s'en  peutfervic 
fans  fcrupule,  quand  ils  ne  font  point  d'équivoque,  & 
•qu'ils  font  auflî  bien  placés  que  dans  les  exemples  que 
je  viens  de  raporter. 

Icelui,  iceux,  icelle ,  icelles,  ont  absolument  vieilli. 
Ceci,  8c  cela  ne  fe  difent  que  des  chofes. 


] 


Des  Promms  Relatifs. 

E  n'entens  ici  par  les  Pronoms  Relatifs  que  les  cinq 
que  j'atdiftingués  dans  l'article  de  la  Déclinaifon. 
de   Pronoms,  &  le  Génitif  dont. 

On  ne  met  pas  indifcremment  pour  les  Perfonnes 
Tome  J.  M  &  pour 
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&  pour  les  chofes,  les  Pronoms,  Que,  lequel,  Se 
quoi* 

On  fe  fert  du  Relatif  qui  au  nominatif,  &  de  que  à 
l'acufatif  en  parlant  de  toutes  fortes  d'êtres  ;  Exemples , 
Ceft  un  homme  qui  parle  bien  ■>  Voila  un  chien  qui  a  le 
nez,  fin  ;  Voila  les  Dames  que  'vous  cherchez.  ;  Rendez- 
moi  les  livres  que  je  vous  ai  prêtés;  ôcc.  Mais  on  n'em- 
ploie point  ce  Pronom  au  génitif,  ni  au  datif,  ni 
avec  une  prépofîtion,  que  lors  qu'il  fe  raporte  aux 
Perfonnes.  On  ne  dit  point,  par  exemple,  Voit k  le 
cheval  de  qui  je  vous  ai  parlé,  ou  fur  qui  f  et  ois  monté; 
Ceft  le  défaut  a  qui  il  eji  le  plus  fujet ,  &c.  Il  faut  di- 
re, duquel,  ou  plutôt,  dont  je  vous  ai  parlé ,  fur  le- 
quel j'étois  monté ,  le  défaut  auquel,  ou  à  quoi  il  efl  le 
plus  fujet ,  8cc. 

Quand  on  perfonifïeles  chofes,  on  fe  fert  fort  bien 
du  Relatif^*  au  génitif  6c  au  datif;  Exemples,  La 
Fortuné  de  quij'atens  toftt',  La  Gloire  à  qui  je  me  fuis 
dévoué;  Ceft  une  Fontaine  a  qui  j' ai  donné  mon  cœur ; 
&c. 

Lequel  fe  dit  de  toutes  fortes  d'êtres  dans  tous  les 
cas;  mais  le  génie  de  la  langue  femble  répugner  à 
l'employer  au  cas  nominatif,  ailleurs  que  dans  les  Edits, 
dans  les  Ordonnances,  dans  les  Traités,  Sec.  On  ne 
s'en  fert  point  non  plus  a  l'Acufatif  que  dans  le  ftyle 
de  pratique,  &  dans  les  cas  que  viens  de  marquer, 
eu  on  l'emploie  pour  une  plus  grande  clarté. 

Mr.  de  Vaugelas  dit  en  fes  Remarques  qu'on  doit! 
fe  fervir  de  lequel,  laquelle,  lesquels,  lefquelles ,  t.  au 
commencement  d'une  période,  prétendant  que  ces 
Pronoms  ont  alors  plus  de  force  h  Exemple,  Ilyavoit 
a  Rome  un  grand  Capitaine,  lequel,  &c.  2.  lors  que 
qui,  peut  faire  équivoque»  Exemple,  Ceft  un  éfet  de 
la  Providence ,  lequel  efl  conforme  À  ce  qui  nous  a  été 
prédit.  A  l'égard  de  la  première  exception,  il  eft 
certain  que  l'ufage  eft  aujourd'hui  pour  qui  h  Et  pour 
ce  qui  cit  de  la  féconde,  on  doit  plutôt  tâcher  de 
tourner  la  phrafe  que  d'employer  le  Pronom  lequel, 

cem- 
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comme ,  c yefl  un  éfet  de  la  Providence  qui  nous  a  été 
prédit,  parce  que  prédit  au  mafculin,  détermine  la 
relation  de  qui  ;  ou  ,  c'eft  un  éfet  de  la  Providence 
divine,  C  cet  éfet  eft  conforme ,  &.c.  ou  enfin  de  quel- 
que autre  manière. 

On  doit  fe  fervir  du  Génitif,  duquel ,  de  laquelle, 
&c. 

i.  Quand  ce  Génitif  eft  féparé  du  terme  de  la  re- 
lation par  un  fubftantif;  Exemple,  C'eft  un  homme 
la  vertu  duquel  m  eft  connue.  Mais  fi  ce  Subftantif  eft 
au  Génitif,  ou  au  Datif,  on  peut  mettre  alors  de 
qui  au  lieu  duquel  ;  Exemple,  C'efi  un  homme  a  la. 
conduite  duquel,  ou,  de  qui  il  n'y  a  rien  a  dire,  de  la 
conduite  duquel,  ou,  de  qui,  je  répons. 

i.  Quand  il  s'agit  d'un  choix }  Exemples,  Dites- 
,moi  lequel',  Donnez-moi  duquel  il  vous  plairai  Je  ne 
fai  à  laquelle  fadrejjerai  ma  lettres  ôcc. 

3.  Après  les  Prépofitions  ;  comme,  C'eft  un  ami 
.fur  lequel  vous  pouvez,  compter ,  avec  lequel  vous  êtes 
\fouvent  ;  c'eft  le  cheval  avec  lequel  j'ai  tant  couru  ;  c'eft 
le  fuj 'et  pour  lequel  il  s'eji  querellé.  On  fe  fert  plus*or- 
idinairement  de  qui  pour  les  Perfonnes. 

Il  eft  élégant  dans  quelques  occafions  de  fe  fervir  du 
.Pronom  lequel  au  lieu  de  qui-,  Exemples,  ils  imitent 
\ces  peuples  qui  habitent  la  zone  torride,  lefquels  tirent 
,des flèches  contre  le  Soleil,  ôcc.  La  répétition  de  qui 
en  cet  endroit  feroit  défagréable,  &  lefquels  eft  in- 
comparablement meilleur. 

Le  Pronom  Quoi  ne  fe  dit  que  des  chofes;  Exem- 
ples ,  Apres  quoi;  fur  quoi;  en  fuite  de  quoi-,  C'eft  eu 
quoi  il  fe  trompe;  C'eft  de  quoi  il  s'agit;  Cefl  un  vice  k 
\  quoi  il  efl  fort  fuj  et  î  Ce  font  des  chofes  à  quoi  il  faut 
fenfer  mûrement ,  ckc.  On  ne  met  pas  de  quoi  au 
Génitif  après  fon  fubftantif.  On  ne  dit  pas  bien,  par 
exemple  ,  Vafaire  de  quoi  il  eft  quefiion ,  de  quoi  jt 
vous  ai  parlé  ;  mais,  l'affaire  de  laquelle  il  ejl  quefiion  9 
de  laquelle  je  vous  ai  parlé ,  ou  plutôt,  l'afaire  dont  il 
ejl  quefiion,  dont  je  vous  ai  parlé. 

M  2  Selon 
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Selon  M.  de  Vaugelas,on  peut  fe  fervir  de  ce  Pro- 
nom en  parlant  des  bctes;  Exemples,  C'efi  le  che- 
val avec  quel  j'ai  couru  la  bague  j  c*efi  le  cheval  fur 
quoi  y  ai  été  blejjé;  &c.  Mais  fî  l'on  a  l'oreille  déli- 
cate on  trouvera,  fans  doute,  ces  façons  de  parler  un 
peu  rudes,  &  on  aimera  mieux  dire,  le  cheval  avec 
lequel,  le  cheval  fur  lequel ,  &c. 

Il  y  a  quatre  petites  particules  relatives  dont  Pu* 
J^ge  eft  fort  ordinaire.  C*s  particules  font  ou,  en, 
<y>  le, 

Où  fe  rapporte  au  lieu,  à  la  chofe ,  &  à  l'état j 
Exemples,  Le  lieu  par  ou  j'ai  pajfé ,  c'eft-à-dire,  par 
jequelj'aipajj'éi  L'Eglife  d'où  je  viens,  c'eft-à-dire,  de 
laquelle  je  viens  ;  L* état  ou  je  fuis  réduit ,  c'eft  à-dire, 
auquel  je  fuis  réduit  ■  La  ville  où  il  dt  meure,  c'eft-a- 
dire,  dans  laquelle  il  demeure. 

Vers  ou  allez,  vous  ?  ou  que  vous  fuyez ,  ces  façons 
de  parler  &  autres  femblables  ne  font  pas  bonnes?  il 
faut  dire,  de  quel  coté  allez-vous?  en  quelque  lieu  que 
vous  f oyez,  &c. 

En  eft  un  relatif  qui  fe  dit  de  la  Perfonne,  de  la. 
chofe,  &  du  lieu.     Il  tient  la  place,  i.  du  nominatif 
8c  d'un  acufatif  précédé  d'un  article  partitif,  ou  nu 
méral,  comme  du , de  la, des,  un,  &c.  2.  d'un  géni-i 
tif,  3.  d'un  infinitif  avec  la  particule  de ,  4.  dune 
phrafe  entière i  Exemples,    1.  Vhumilité  eft-elle  unt\ 
vertu?  c  en  efi  une  grande  j  en,  c'eft-à-dire,  une  ver* 
tu  :  ®iuand  j'ai  du  vin  j'en  loi  -3  en ,  c'eft-à-  dire ,  du  vin  : 
Prenez  de  la  viande,  ey  en  mangez-,  en ,  c'eft  à-dire, 
de  la  viande:  Voila  de  belles  femmes ,  mais  jf en  vis  hier 
qui  me  parurent  encore  plus  belles;  en,  c'eft-à-dire,  des 
femmes  :  Avez  vous  un  cheval  ?   Oui ,  j\n  ai  un  3  en\ 
c'eft-à-dire,   cheval,  z.  Variez  vous  du  Roi  ?  Oui ,  noasi 
tn parlons -y  en,  ç'eft-à-dire,  du  Roi:  Je  recommanderai 
votre  afaire  à  mon  Père,  z?  je  lui  en  écrirai;  en,  c'eft- 
à-dire,  de  votre  af aire  1  J'ai  été  huit  jours  à  la  cam» 
pagne,  er  j'en  arrive préfentement;  en,  c'eft-à-dire,  de 
iA  campagne,  3.  J'ai  apris  que  vous  êtes  marié,  je  vous 

efi 
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en  félicite;  *»,  c'eft  à-dire ,  d'être  marié:  Vous  m  avez, 
bien  ajfijié  ,  je  vous  en  remercie-,  en,  c'eft  à-dire,  de 
m'avoir  ajfijié:  &c.  4.  Quand  on  me  dit  que  [es  Ju- 
ges l'av  oient  condamné  à  la  mort,  j'en  fus  fort  affligé  $ 
en,  c'eft  à  dire,  de  ce  que  fes  Juges  l'avcient  condamné 
a  la  mort.  On  ma  apris  que  votre  parente  eji  mariée  à 
un  riche  parti  :  j'en  fuis  fort  aife  5  en  ,  c'eft- à-dire, 
de  ce  qu'elle  eji  mariée  a  un  riche  parti. 

En  s'emploie  quelquefois  avec  les  Pronoms  perfo-' 
nels  me,  te,  nous,  vous,  fe,  &  les  verbes  aler ,fuir  , 
retourner ,  envoler,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-deftus} 
Je  m  en  fuis  aie,  elle  s'enfuit,  nous  nous  tn  retournerons 

.bien- tôt ,  l'oifeau  s'en  eji  envolé.  L'en  de  ce  verbe 
n'en  eft  jamais  féparé. 

Il  y  a  plufîeurs  façons  de  parler  où  l'on  emploie  la 
particule  en  fans  antécédent*  Exemples,  J'en  tiens, 
c'eft-  à-  dire,  je  fuis  atrapé  j  Je  n en  puis  plus ,  c'eft-à- 
dire,  je  fuis  fort  mal»  En  vouloir  à  quelqu'un,  c'eft-à- 
dire,  lui  vouloir  du  mal-.  Je  ne  fai  où  j en  fuis ,  c'eft- 

I  à-dire  ,  je  fuis  fort  embarrajfé ,  Ôcc. 

Quand  on  fait  une  comparaifon,  6c  qu'on  fe  fert 
pour  cela  du  verbe  être,  il  ne  faut  pas  omettre  la  par- 
ticule en.     Exemple,  //  en  eji  des  hommes  comme  des 

I  animaux,  ôcc.     Si  Ton  difoit,  //  eji  des  hommes  corn- 

itne  des  animaux,  cela  fîgnifieroit  il  y  a  des  hommes 

I  auffi  bien  que  des  animanx.  M.  de  Vaugelas  s'eft  trom- 
pé en  cela  &  on  ne  doit  pas  l'imiter. 

Le  Relatif  y  fe  dit  du  lieu,  de  la  chofe,&  quelque- 

Lfois  de  la  Perfonne:  il  fe  met  pour  le  datif,  ou  pour 
un  nom  précédé  de  la  prépofition  en,  ou  dans-,  E« 
xemples ,  Allez.-vous  au  Temple  ?  Oui,  j'y  vais  -,  y  ,  c'eft- 
à-dire,  au  Temple.  Penfez-vous  à  moi?  Oui,j'ypenfe 
tous  les  jours-,  y ,  c'eft- à  dire,  à  vous.     Monjieur  eji-iL 

ïen  ville-,  non ,  il  n'y  eft  pas;  y,  c'eft  à-dire,  en  ville. 

I  Cela  n'eft  pas  dans  mon  mémoire,  mais  je  /'y  ajouterai-, 
y,  c'eft  à-dire,  à  mon  mémoire ,  &c. 

Ce  Pronom  y  fe  raporte  quelquefois  à  toute  une 

.  phrafe  aufti  bien  que  en;  Exemples,  Le  pauvre  hotn~ 
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me  a  pris  une  peine  extrême ,  mais  il  n'y  a  rien  gagné; 
y,  c'eft-a-dîre,  a  prendre  une  peine  extrême. 

Il  faut  remarquer  que  quand  les  Datifs  Perfonels 
lui  &  leur  fe  mettent  bien  devant  un  verbe,  on  ne 
fauroit  alors  fe  fervir  du  relatif  y.  Par  exemple,  com- 
me on  dit  fort  bien  ,  je  lui  parkrai,  je.  lui  donnerai, 
on  ne  peut  répondre  aux  questions,  Lui  parlez-vous  ? 
lui  donnerez, -  vous  ?  J'y  parlerai ,  j'y  donnerai;  mais 
je  lui  parlerai ,  je  lui  donnerai.  On  dit  fort  bien,  par 
exemple,  Vous  fiez,-vous  a  lui?  Oui,  je  m'y  fie ,  parce 
qu'on  ne  dit  pas;*  me  lui  fie. 

On  fe  fert  fouvent  de  la  particule  y  a  la  troisième 
personne  du  finguîier  dans  tous  les  tems  du  verbe  A- 
vatr ;  Exemples,  Il  y  a ,  il  y  avoit ,  il  y  eut ,  il  y  a 
eu,  ôcc.  cet  Imperfonel  fe  met  pour  //  efi ,  il  et  oit, 
&c. 

Le  eft  un  Relatif  neutre,  5c  indéclinable  ,qui  tient 
lieu  d'un  nom  ,  ou  d'un  verbe.   Ce  Pronom  eft  toute: 
autre,  chofe  que  ceux  de  la  troifiéme  Perfonne ,  le ,  la, 
les  ;  Exemples,  Etes-vous  malade y  Monfieur  ?  Oui,  jt 
le  fuis -,  le,  c'en:- à  dire,  malade:  Et es-vous  fatis faite 9 
Madame?  non.  je  ne  le  fuis  pas;  le,  c'eft-à  dire,  fatis- 
faite:  Ces  Dames  font-elles  indifpoféts -,  Elles  le  font  un 
peu  ;  le ,  c'eft  à-dire ,  indifpofées  :  Ces  Mrs.. font  de  grandi 
Seigneurs,  &  nous  ne  le  Jommes  pas-,  le,  c'eft-à- dire,  i 
grands  Seigneurs  :  il  a  été  traité  comme  il  le  méritoit\  j 
le  y  c'eft-à-dire,  à' être  traité:  Vafaire  À  réujfi  comme  je  \ 
le  fouhaitois -,  le,  c'eft-à-dire,  qu'elle  réujfît. 

Lors  qu'une  femme  dit,  par  exemple,  Je  fuis  chaA 
grine,  Se  qu'un  homme  répond,  je  le  fuis  aulfi ,  & 
lors  qu'on  dit  nous  femmes  indispofés,  &.  qu'une  per- 
fonne répond,  je  le  fuis  aufft,  on  prétend  que  ce  n'eft 
pas  parler  purement,  parce  que  le  Relatif  le  doit  fe 
raporter  au  genre,  &  au  nombre  où  eft  l'adjectif  qui 
précède,  ce  qui  n'eft  pas  dans  ces  exemples. 

Mr.  Patru,qui  étoit  un  grand  maître  dans  la  Lan-j 
gue,  prétendoit  que  quand  un  homme  dit,  par  exem- 
ple, je  fuis  malade,  une  femme  peut  fort  bien  ré- 

pon- 


parler     François,    zji 

pondre,  er  moi  je  la  fuis  auffi.  C'eft  ainfi  en  éfet  que 
prefque  toutes  les  femmes  parlent,  malgré  la  remar- 
que de  Mr.  de  Vaugelas. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  les  phrâ- 
fes  fuivantes,  &  les  autres  femblables,  ne  font  pas 
exactes  5  'Je  V  aimer  ci  s ,  fi  [on  inconfiance  ne  la  rèndoït 
indigne  de  l'être;  On  l'a  traité  comme  il  mèrit oit  de  l'être  ; 
Il  nyefi  point  permis  de  condamner  après  leur  mort  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  été  pendant  leur  vie.  Ils  croyant  qu'on 
doit  dire,  ne  la  rendoit  indigne  d'être  aimée 5  comme  il 
méritoit  d'être  traité;  ceux  qui  n'ont  pas  été  condamnés 
pendant  leur  vie.  Mais  ces  exprefïîons  font  très-Fraîi- 
çoifes ,  &  élégantes. 

C'eft  un  ufage  fort  ordinaire  a  cette  particule  de 
renverfer  la  conftruction;  Exemples,  Voulez,  vous  que 
je  vous  aille  voir  tantôt  ?  Oui  ,  je  le  veux  bien-,  le, 
c'eft-a-dire,  que  vous  me  veniez,  voir.  Le  Nominatif 
je  eft  changé  en  l'acufatif  me,  Pacufatif  vous  au  no- 
minatif vous ,  Ôc  le  verbe  aille  en  celui  de  veniez* 
C'eft  auffi  là  un  ufage  fréquent  des  autres  Relatifs  où, 
en,  y,  qui  ont  la  force  de  changer  les  Pronoms,  les 
tems  des  verbes, &  les  verbes  mêmes  auxquels  ils  fe 
raportent. 

Les  Relatifs,  le  même,  &  l'autre,  n'ont  point  de 
dificuîté. 

Le  Relatif  dont,  comme  je  l'ai  remarqué,  ne  fe  met 
qu'au  Génitif,  qui  eft  le  même  que  l'Ablatif 5  II  eft 
fingulier,&  plurier,  &  il  s'emploie  pour  les  Perfon- 
nes, &  pour  les  chofes.  Ainfi  il  n'a  point  de  dificuîté. 


Autres  remarques  fur  les  Relatifs. 

ON  ne  doit  pas  mettre  le  Pronom  Relatif^/' après 
un  nom  qui  n'a  point  d'article;  Exemples,  il  a 
fait  cela  par  charité ,  quiefi  la  plus  grande  de  toutes  les 
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vertus  ;  Il  a  fait  cela  par  avarice,  qui  eft  capable  de  tout, 
&c.  Cependant  on  dit  bien,  par  exemple,  Il  a  été 
créé  par  èleclion ,  qui  eft  une  vois  légit'wie.  <S)ui  dans  cet 
endroit  ne  fe  raporte  pas  à  élection,  mais  à  être  créé 
par  éleâîion.  On  dit  aufîî  fort  bien,  par  exemple, 
C'eft  ainfi  qu'on  lit  a  Paris  qui  eft  une  ville  très-polie^ 
Ils  venoient  à  nous  en  gens  qui  vouloient  combat re ,  &c. 
Paris  eft  un  nom  propre  qui  ne  doit  point  avoir  d'ar- 
ticle; En  gens,  c'eft  à  dire,  comme  des  gens.  On  met 
rarement  ce  Relatif  après  un  nom  qui  a  l'article  in- 
défini de  au  génitif  j  Exemple,  Il  a  été  blejfé  d'un 
(oup  de  fiéche  qui  étoit  empoifonnée ,  il  faut  dire,  il  a 
été  blefté  d'une  fiéche  qui  étoit  empoifonnée,  ou,  d'un 
coup  de  fiéche  empoifonnée.  On  dit  fort  bien,  par  exem- 
ple, Le  peu  de  forces  qui  me  font  reftéesi  le  peu  d\ifec- 
tion  qu'il  ma  témoigné  ,  &c.  Le  Relatif,  dans  ces 
exemples,  ne  fe  raporte  pas  au  génitif  feulement,  mais 
au  nominatif  qui  précède  $  ainiî,  le  peu  de  forces ,  & 
le  feu  d'afeffion,  doivent  être  regardés  comme  ne  fai- 
fant  qu'un  mot  auquel  fe  raporte  le  Pronom  qui. 
On  dit  auffi  fort  bien,  par  exemple,  II  n'y  a  point 
d'homme  qui  ne  mente-,  Je  ne  reçois  point  de  nouvel- 
le qui  ne  maflige,  ôcc.  mais  c'eft  comme  s'il  y  avoit, 
Il  ny  a  aucun  homme  qui,  6cc.  je  ne  reçois  aucune  nou- 
velle qui,  &c. 

On  doit  répéter  le  Relatif  6)ui ,  aufïî-bien  que  les 
autres  Pronoms;  Exemples,  C eft  une  fille  qui  dance, 
qui  chante,  qui  joue  du  luth  ,  qui  peint ,  &c. 

Autrefois  on  fe  fervoit  feu  vent  de  qui  pour  dire, 
Les  uns ,  c  les  autres  $  Exemples:  Les  Gaulois  s'ata- 
choient  tous ,  qui  plus ,  qui  'moins ,  k  entendre  leur  Lan- 
gue:  Qui  alloit  d'un  coté,  qui  courcit  de  l'autre ,  &c. 
Je  ne  croi  pas  que  ces  façons  de  parler  foient  fupor- 
tables  aujourd  hui  ,  malgré  ce  qu'en  dit  un  Auteur 
moderne. 

On  dit  bien,  par  exemple,  Voilà  mille  écus,  qui  eft 
la  fomms  que  vous  demandez.  ;  Le  mur  avait  quarante 
pies  d' épaijfeur ,  qui  eft  ordinairement  la  longueur  des  pou* 

très, 
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tirer  raifion!  Devant  ces  façons  de  parler,  on  fou s- 
entend  ,  par  exemple  ,  EJl-il  pofiible  ,  feroit-il  pojfî- 
ble?  ou  quelque  autre  exprefïïon  convenable.  Lors 
qu'on  dit,  par  exemple,  Que  je  boirois  bien  un  verre 
d'eau!  Que  eft  là  le  quàm ,  où  Yutinam  des  Latins, 
Quàm  libenter  ou ,  utinam  potarem  aqu&  cyatbum !  Que 
j'aurois  bien  bu  tantôt  un  verre  d'eau!  &c. 

4-  ai'*»  fe  met  fort  élégamment,  en  la  placed'une 
Conjonction  qui  précède,  comme  Ji,'  lors  que,  pen» 
'  dant  que  y  puisque ,  parce  que,  quoi  que,  comme  ,  (pour 
.quand,  ou  puifique ,)  &  un  grand  nombre  d'autresj 
•'Exemples,  fi  vous  venez,,  &  que  je  le  fâche;  lors  que  je 
lis ,  ou  que  j'écris;  pendant  qu'on  efi  feul  v?  qu'on  mé- 
dite; &c.  On  voit  que  le  que  de  ces  exemples  eft 
■bis  pour,  fi  ,  lors  que,  6c  pendant  que. 

Quand  on  dit,  par  exemple,  Qu'il  foit  marchand» 
[qu'il  aille  à  la  guerre  ,  qu'il  fie  fiajje  pendre  ,  je  ne 
[m'en  fioucie  pas  ,  on  fous-entend  devant  le  que  ,  la 
;  conjonction  fioit  ,  fioit  qu'il  foit  marchand  ,  foit  qu'il 
\ aille,  Sec. 

Que  eft  encore  mis  comme  Conjonction  en  d'au- 
[tres  phrafes  qu'il  feroit  ennuieux  de  raporter. 

Que  eft  aufîî  fort  fouvent  Adverbe  ;  Exemples, 
'Qje  vous  êtes  importun!  Quàm  moleftus  es  î  Que  ne 
i  travaillez-vous  ?  Que  fignifie  là  pourquoi.  Je  ne  veux 
\que  Phïluméle.  Nihil  almd  nifï  Philumelam  volo;^, 
en  cet  endroit  &  en  plufieurs  autres,  fignifie,  finon* 
excepté,  comme,  ce  riefl  qu'un  ignorant  ,  il  ne  fait 
que  badiner  ,  il  nya  de  penchant  que  pour  les  femmes 
&c.  Elle  n'a  pas  tant  drefiprit  que  de  vanité;  que  dans 
ce  dernier  exemple  eft  le  quantum  des  Latins. 

Enfin  Que  fe  met  pour  le  quàm  des  Latins  dans  ces 
phrafes  renverfées,  &  autres  femblables,  Le  grand 
Capitaine  qu'étoit  Ctfiar  !  Vexcellent  Philofophe  que 
Socrate  !  Les  beaux  livres  que  vous  avez.  !  On  doit 
confulter  à  cet  égard  les  meilleurs  Dictionnaires  Frarv. 
$ois,  5c  les  Traités  qui  en  donnent  des  exemples. 

M  6  Du 
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Des  Pronoms  Interrogatifs. 

IL  y  a  cinq  Pronoms  Interrogatifs,  Qui , que ,  quel ,    f 
lequel y  quoi.     Ils  font  tous  abfolus,  excepté  quel,    ■ 
qui  eft  ordinairement  conjon&if. 

Qui,  ne  fe  dit  que  des  Perfonnes;  &  il  faut  bien    \ 
remarquer  que  l'acufatif  eft  femblable  au  nominatif  j    \ 
Exemples,  Quiefllh?  Qui  êtes-vous  ?  De  qui  parlez*, 
vous?  A  qui  en  voulez-vous  ?  Qui  cherchez-vous?  Qui 
demandez,  vous?  Avec  qui  demeurez-vous?  &c. 

Qui y  interrogatif,  ne  Te  conftruit  qu'avec  un  ad- 
jectif mafculin,  comme,  qui  for  oit  aff$z  hardi  pour  ïa- 
taquer  ? 

Que,  ne  fe  dit  que  des  chofes,  &  il  n'eft  en  ufage  ' 
qu'au  nominatif,  ôc  à  l'acufatif;  Exemples ,  Qu'ejl-ce?  . 
■Qu'y  a  t-ïl?  Que  voyez-vous?  Que  cherchez-vous?  5c c.  i 
Il  ne  faut  pas  dire,  par  exemple,  Qu'efl-ce  que  vous  . 
therchez?  Qtfefi-ce  que  vous  voyez?  ôcc.  mais  plutôt, 
Que  cherchez-vous  ?  Que  voyez-vous  ?  &  c. 

Que,  avec  le  verbe  fervir,  fe  met  quelquefois  pcnn* 
à  quoi  de  de  quoi.  Exemples,  Que  fert  de  [s  tant  tour- 
menter ?  Que  fert  la  Ra'îfon  à  la  plupart  des  hommes  ? 
c'eft-à-dire,  à  quoi  fert?  de  quoi  fert  ? 

Quel  fe  dit  des  Perfonnes,  &  des  chofes,  &  fe 
joint  ordinairement  à  un  fubftantif;  Exemples,  Quel 
homme  eft- ce?  Quelle  nouvelle  y  a-t-il?  De  quel  livre 
.parlez-vous  ?  A  quelle  paffion  efi-il  enclin  ?  Quelle  opi- 
nion fuivez-vous ?  Quelles  maifons  font-ce-la  ?  il  court 
d'étranges  bruits  de  lui;  Quels  font  ils  ,ou,  quels  bruits? 
Si  Ion  difoit,  Qui  font  Us?  ce  feroit  mal  parler  i  Qui 
ne  fe  dit  que  des  Perfonnes,  comme  je  l'ai  remarqué. 
Quel  efl  votre  fentïment  ?  Quelles  fant  vos  raifons?  &c. 
Lequel  fe  dit  des  Perfonnes,  ck  des  chofes  3  Exem- 
ples ,    Ceft  votre  fils  qui  a  fait  cela.  Lequel  eft-ce?  Je 
parle  d'une  de  vos  parentes;  De  laquelle  parlez  vous? 
y  ai  jait  préftnt  d'un  bijou  à  un  de  mes  confins  i  Au- 
quel 
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quel  ejl  ce?  Choiftjfez  un  de  mes  chevaux -7  Lequel  vou- 
lez~vous?  fur  lequel  vous  plait-il  monter?  Voilà  de  tes- 
tes fortes  de  fruits-,  Defjuels  voulez,  vous  manger? 

Quoi  ne  fe  dit  que  des  choies  inanimées }  Exem- 
ples, Quoi,  ne  voulez-vous  pas  venir?  De  quoi  parle» 
t-il?  A  quoi  vous  réfolvez-vous?  ôcc. 

Quoi  de  plus  grand?  Quoi  de  plus  trifte?  par  éxen> 
pie,  font  des *expre(fions  vicieufes.  Dites,  Quy  au 
il  déplus  grand?  Qu'y  a- t-il  de  plus  trijle? 


Des  Pronoms  Numéraux  ^  &f  de  quantité. 

IL  y  a  neuf  Pronoms  Numéraux  ,c  de  quantité ,  dont 
deux  font  abfolus,  chacun,  ôl  perfonne ,deux  con- 
jon&ifs,  chaque,  ôc  nul,  ôc  les  cinq  autres  indiférens, 
Tout ,.  plufieurs ,  aucun  ,  pas-  un ,  ôc  rien. 

Chacun  eft  abfolu,  ôc  n'a  point  de  plurier.  Il  fe 
dit  beaucoup  plus  des  perfonnes  que  des  chofes.  Quel- 
quefois il  eft  défini, ôc  comprend  également  les  deux 
féxes,  comme,  chacun  vit  à  fa  mode,  chacun  fait  des 
fautes.  Quelquefois  il  eft  relatif  au  Génitif  d'un  nom 
auquel  il  eft  joint,  ôc  alors  il  fe  dit  aux  deux  Gen- 
res, comme,.  Us  étoient  plufieurs  Oficiers  dent  chacun, 
ôcc.  Il  y  a  voit  plufieurs  Dames  chacune  defquelles  ôcc. 
Enfin  il  eft  quelquefois  relatif,  quoi  que  feul;  Ils 
$nt  chacun  un  bon  Gouvernement ,  ces. files  ont  chacune 
vingt  mille  écus  en  mariage. 

Quand  chacun  fe  raporte  à  un  nom  collectif  fémi- 
nin qui  comprend  des  hommes,  ou  des  hommes  Ôc 
;.  des  femmes  tout  enfemble,  alors  ce  Pronom  ne  fe 
dit  qu'au  niafeulin,  comme,  Les  Communes  (parlant 
de  la  Cambre  baffe  dû  Parlement  d'Angleterre)  fe 
retirèrent  irritées ,,  chacun  chez*  fou  la  harnague  finit , 
chacun  fe  mit  à  rire. 

Mais  s'il  s'agit  d'un  plurier  féminin  qui  fepuuTedi- 
M  7  vifer 
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-vifer  par  une,  deux,  &c.  comme ,  Nations ,  Provinces, 
alors  il  faut  fe  fervir  de  chacune,  féminin,  comme, 
Les  Provinces  envoyèrent  chacune  deux  Députés. 

Quand  perfonne  eft  Pronom, il  n'a  point  de  plurier, 
&  il  eft  toujours  mafculin.  Il  fe  met  alors  dans  le 
fens  de  ntmo  avec  une  négative,  ou  dans  le  fens  de 
■quelqu'un  avec  une  interrogation  ;  Exemples ,  Perfonnt 
■nrefi  venu-,  Il  n'y  av  oit  encore  perfonne  d'arivé;  Peut- 
on  trouver  perfonne  plus  malheureux  que  je  fuis?  &c. 
Quoi  qu'on  dife  fort  bien  en  parlant  d'un  homme, 
Je  ne  voi  perfonne  fi  heureux  que  vous;  je  ne  connois 
perfonne  fi  prudent  que  lui»  8cc.  on  ne  fauroit  dire  de 
même  d'une  femme,  Je  ne  connois  perfonne  fi  heureufe 
que  vous  h  Je  ne  connois  perfonne  fi  prudente  qu'elle»  &c. 
parce  que  perfonne,  dans  le  fens  de  nemo ,  étant  in- 
défini,, ne  fauroit  être  que  mafculin,  comme  je  le 
viens  de  remarquer.  Il  faut  donc  dire  dans  ces  deux 
derniers  exemples,  Je  ne  voi  aucune  perfonne  fi  heureu^i 
fe  que  vous»  je  ne  connois  point  de  femme  fi  prudente 
quelle?  ou  fcien,;V  ne  voi  perfonne  qui  ait  tant  de  bon- 
heur que  vous,  qui  ait  tant  de  prudence  quelle,  &c. 
Lors  que  l'adje&if  qui  fe  raporte  à  perfonne  &  du  gen- 
re commun,  on  peut  s'en  fervir  pour  les  femmes 
auffi  bien  que  pour  les  hommes;  Exemple,  Je  ne 
connois  perfonne  fi  f âge  er  fi  raifonnable  que  vous ,  &c. 
Cependant,  comme  un  homme  dit  fort  bien,  il  ny 
a  perfonne  qui  [oit  plus  votre  ferviteur  que  moi,  l'ufage 
a  auffi  introduit  qu'une  femme  dife,  il  ny  a  perfonne- 
qui  foit  plus  votre  fervante  que  moi.  Je  parlerai  dans 
le  fécond  Tome  du  mot  de  perfonne  en  la  lignifica- 
tion d'un  homme,  ou  d'une  femme,  ou  de  l'un  Se 
de  l'autre  féxe  enfembîe. 

Chaque  étant  toujours  conjon&if,  n'eft  pas  propre- 
ment Pronom.  11  n'a  point  de  plurier  5  Exemples, 
Chaque  fou  a  fa  marote;   Les  deux  en  chaque  lieu ,  des 

.merveilles  de  Dieu,  difeourent  aux  humains ,  &c. 
Nul,  aucun,  pas-un  font  négatifs.  Us  ne  font  pro- 

'  prement  Pronoms  que  lors  qu'ils  ne  font  pas  joints 

comme 
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ue,  &c.  J'ai  trouvé  quelques-uns  qui  m'ont  dit  que, 
te.  Dites,  Il  y  a  quelques  perfonnesi  j' ai  trouvé  quel- 
ques perfonnes  ,  &c.  Quand  quelcun  eft  joint  à  un 
îénitif,  il  eft  proprement  alors  relatif  à  ce  nom  qui 
ft  au  Génitif. 

Qui,  indéfini,  a  la  fïgnification  de  Quiconque.  Il 
te  fe  joint  qu'à  l'adjectif  mafeulin,  comme, Qui  doit, 
(l  obligé  de  payer  i  ce  font  là  les  plaintes  de  qui  eft,  afit» 
é  ;  il  dit  tous  fis  fecrets  à  qui  veut  les  entendre. 

Ce  Pronom  étant  indéfini,  fignifie  aufli  quelle per- 
enne.  Dans  ce  fens  il  fe  dit  en  tous  les  cas,  com- 
ne  ,  Je  ne  /ai  qui  ceft,  de  qui  il  parle ,  à  qui  il  par- 
t,  je  ne  [ai  qui  il  veut  dire,  qui  il  voit.  Qui  dans  les 
!eux  derniers  exemples  eft  à  l'acufatif. 

Il  faut  remarquer  que  ce  Pronom  qui,  dans  le  fens 
te  quiconque,  &  de  quelle  perfonne ,  lorfqu'il  fe  trouve 
,:ntre  deux  verbes,  eft  régi  par  celui  qui  précède  5c 
égit  celui  qui  fuit;  Exemples,  il  fe  moque  de  qui  veut 
i  foufrir-,  il  le  dit  à  qui  a  la  patience  de  l'entendre, 
Quiconque  fe  conftruit  de  la  même  manière. 
[  Quiconque  n'a  point  de  plurier,  &  ne  fe  dit  que 
Kj  perfonnesj  Exemples,  Quiconque  efl  riche  efl  tout; 
}$uieonque  veut  venir  après  moi  charge  fa  croix  9  C71  me 
\uive,  &c.  Il  faut  remarquer  qif  après  avoir  mis  Qui» 
\onque,  on  ne  doit  pas  ajouter,  ni  il,  ni^jainfi  oft 
fie  doit  pas  dire,  quiconque  efl  riche ,  il  efl  tout-,  Qjùrt 
[enque  veut  venir  après  moi,  qu'il  charge,  Sec. 

Qui  queî  Exemples,  Qui  que  cefoitjje  ne  voi  qui 
me  ce  foin  il  ne  Je  fie  à  qui  que  ce  f oit.  Ce  Pronom 
l'exprime  en  Latin  par  quilibet ,  ou  par  quivis, quand 
II  eft  avec  afirmation;  mais  lors  qu'il  eft  acompagné 
l'une  négation,  il  fignifie  nemo ,  perfonne. 
i  Quel  que-,  Exemples,  Dieu  efl  prèfent  en  teus  lieux 9 
\\lpls  qu'ils  foient  i  Je  veux  acheter  ces  perles ,  quelles 
Celles  foient-,  il  ne  faut  pas  dire  tels  qu'ils  foient ,  tél- 
és quelles  foient  i  Ce  Pronom  eft  le  quicunque  ,  ou 
e  qualifeunque  des  Latins, 

•   Quoi ,  Pronom  indéfiixi  abfolu,  s'employc  ordinai- 
rement 
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rement  au  Génitif  dans  le  fens  de  moyen,  facuit 
matière;  Exemples,  il  n'a  pas  dequoi  vivre,  donn 
moi  de  quoi  faire  mon  voyage. 

Quoi  que  eft  toujours  neutre;  Exemples,  Quoi  qt 
en  [oit  j  quoi  qu'il  arive,  &c.  c'eft  le  quidquid  des  I 
tins,  (quidquid fit ,  quidquid  eveniat.) 

Autrui,  ne  fe  dit  que  des  Perfonnes;  Il  n'a  pt 
prement  que  le  Génitif,  le  Datif  &  l'Ablatif  i  Exei 
pies,  Le  bien  d?  autrui;  ne  point  nuire  a  autrui;  c 
pendre  d 'autrui. 

Quel  ne  fert  quelquefois  qu'a  fpécifier  le  fujet  do 
■on  parle,  comme,  Je  ne  [ai  a  quelle  heure  je  vis; 
ne  fait  de  quel  coté  je  tourner.  Quelquefois  il  eu  rm 
que  la  qualité,  comme,  quel  malheur!  quelle  ave 
titre  !  Il  eft  plutôt  adje&if  que  Pronom. 

Quelque j  Exemples,  Donnez,  lui  quelque  chofev  1 
quelque  mérite.  Elle  a  quelque  argent  y  il  y  a  quelq 
femmes  qui  couvrent  du  voile  de  dévotion  des  pajfions  \ 
y  font  bien  opofèes ,  &c.  Quelque  devant  un  nom  fu 
d'un  que ,  fignifie  ordinairement  le  quantuslibet  i 
Latins  j  Exemples,  Quelque  mérite  qu'il  ait  i  de  qu 
que  s  faveurs  qu'on  l' honore ,  Sec.  c'eft-à-dire,  quoi  m 
mi.  beaucoup  de  mérite ,  quoi  qu'on  l'honore  d'une  infk 
té  de  faveur s,  &c.  S'il  fui  voit  immédiatement  un  q 
il  faudroit  fe  fervir  de  quel,  &  de  quelle,  &  non  ] 
de  quelques '-y  Exemples  i  Quel  que  foh  votre  pouvo^ 
{Quantavis  fit  tua  potejlas)  ;  Quelle  que  puijfe  être 
taufe  de  votre  difgrace,  (Qualifcunque  fit  caufainfortu 
tui,)  &c.  Mais  s'il  y  avoit  quelque  petit  mot  avi 
le  que,  il  faudroit  fe  fervir  de  quelque'?  Exemple ,  Qi 
que  enfin  que  puijfe  être  votre  difgrace.  Quelque  dev?. 
un  adje&if  fignifie  le  quantumvis ,.  ou  le  quant  umli 
des  Latins;  Exemples,  Quelque  riche  qu'il  j oit ,  (qua 
tumvis  fit  dives);  Quelque  belles  qu'  elles  f oient  y{auantu 
vis  fint  fortnof&j)  ckc.  Quelque  eft  adverbe  en  ce  fè 
là,  «Se  ainfi  on  ne  doit  point  y  mettre  d's  à  la  £ 
Mais  (i  l'adjectif  eft  joint  à  un  fubftantif,  alor; 
vaut  mieux  faire  quelque  adjectif,  comme,  quelq 

im*t 
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nportans  emplois  qu'il  ait  excercés,  de  quelques  afreux 
angers  qu'il fe  (oit  tiré  .Quelque  eft  aufïî  adverbe  dans 
1  lignification  de  environ'-)  Exemple,  Ils  et  oient  queU 

(ue  cinquante  hommes ,  &c. 
Quelconque.     Cette  efpéce  de  Pronom  eft  négatif 
c  tort  peu  ufïté;   il  fignifie,  aucun,  aucune,  &  fe 
inet  toujours  après  un  Subftantiïj  Exemples,  En  fa- 
ion  quelconque ,  (nullo  modo)  &c. 

Certain.  Ce  Pronom  fe  met  devant  un  fubftantif  & 
ignirîe  le  quidam  des  Latins}  Exemples,  Un  certain 
wmme ,  une  certaine  femme ,  de  certaines  gens.  Ce  mot 
:ft  adjectif,  6c  fignifie  ajfuré ,  quand  il  eft  mis  après 
fubftantif,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-devant  j  E- 
cemplej  Une  opinion  certaine,  c'eft-à-dire,  ajjurée ,5tc. 
Même.  Ce  Pronom,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  fe 
oint  aux  Pronoms  perfonnels ,  comme,  moi-même, 
s-mêmes ,  &c.  J'ajouterai  ici  qu'on  le  joint  auflï 
lquefois  a  des  noms  Subftantifs;  Exemples,  Le  Roi 
me,  Les  Princes  mêmes.    Lors  que  même  eft:  adver- 

il  faut  toujours  l'écrire  fans  s. 
Tel',  Exemples,    Tel  chante  aujourd'hui  qui  pleure- 
•a  demain-,  Conncijfez-vous  un  tel,  une  telle?  Ailleurs 
plutôt  un-adjettif  de  comparaison  qu-UA-Pra-» 
m. 

A  propos  de  tel,  je  remarquerai  ici  que  quand  on 

ajoute  que,  il  n'eft  jamais  Conjon&ion,  mais  qu'il 

toujours  le  talis  qualis  des  Latins}  par  exemple, 

qu'il  efl,  telle  quelle  paroît ,  ckc.  talis  qualis  efl , 

qualis  videtur.  Cependant  Boileau,a  dit  aucom- 

ncement  du  chant  fécond  de  fon  Art  Poétique  y 

Telle  qu'une  Bergère  au  plus  beau  jour  de  Tête  , 
Defuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  tête: 
Telle  aimable  en  fon  air ,  mais  humble  dans  fon  flyle  , 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idyle,  '*■ 

uoi  que  perfonne,  que  je  fâche  ,  n'ait  critiqué 
cette  expi-eflion,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  n'eft  point 

Fran. 
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Trançoifeji  Qui  peut  foufrir,  par  exemple  ,  Tel  qu' 
agit,  tels  qu'ils  parlent?  &c.  ■  Il  en  eft  de  même  d 
ce  que  je  viens  de  citer,  Telle  qu'une  Bergère  ne  chat 
ge  point  fa  tête.  Il  faudroit  dire  ,  telle  qu'une  Bet 
gère  qui t  &e.  ou,  telle  qu'efi  une  Bergère  qui,  8e< 
ou,  de  même  qu'une  Bergère  qui,  ôcc.  de  même  l'Idyl 
h  doit,  ôcc. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Verbes. 


IL  y  a  trois  chofes  importantes  à  favoir,  touchan 
les  Verbes;  L'ufage  des  Modes;  l'ufage  desTems. 
&  le  Régime.  Tout  cela  eft  dificile;  &  comme  pet 
fonne  ne  l'a  bien  expliqué,  je  tâcherai  de  l'éclairci 
autant  qu'il  me  fera  pofîïble. 


De  FUfage  des  Modes. 

J'Ai  déjà  remarqué  qu'il  y  avoit  quatre  Modes  dam 
les  Verbes}  L'Indicatif ,  l'Impératif,  le  Conjonc 
tif  &  l'Infinitif.  Je  vais  parler  de  tous  ces  Mode 
dans  leur  ordre. 


De  r  Indicatif. 

ON  fe  fert  de  l'Indicatif  pour  marquer  &  irrcîî 
quer  la  chofe  Amplement,  ôc  d'une  manière  di- 
recte , 
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»c*te  j  Exemples  ,  //  parle  ;  Elle  chantoit  ;  je  lirai, 
)ieu  ejt  tout  -puijfant  -,  Les  ennemis  ont  été  vaincus  ; 
>»  a  dit  du  bien,  v  du  mal»  Il  fera  bien-tôt  marié; 
:c. 

I  Comme  il  y  a  pi  uficurs  Conjonctions  dont  les  unes 
riouvernent  1  Indicatif ,  &  les  autres  le  Conjonctif, 
î  -eft  nçceflaire  de  les  favoir  bien  diftinguer,  pour 
■primer  exactement.  Je  ne  parlerai  que  de  celles 
ui  font  compofées  de  que. 


Conjonctions  qui  gouvernent  Vindicatif. 


h  tôt  que  , 
fluffi  tôt  que, 
|)ès  que, 
incontinent  que  j 

kprès  que,    « 
j,ors  quej      r 

l*uis  que ,         ^ 
fucjue,  > 

Uendu  quej  ^ 


?arce  que 
V  caufe  que  j 

Bvant  que , 
Jelon  que; 


rant  que,  quandiu, 
Pendant  que, 
Audi  long  tems  que, 
Tandis  que; 


Hormis  que,  ~f 
Excepte  que,  £• 
Sinon  quej      3 

De  forte  que, 
De  manière  que, 
Tellement  que, 
Si  bien  que, 
Tant  y  a  que, 

Outre  que,     1 
Joint  quej      f 

Ainfi  que, 
Tout  ainfi  que 
De  même  que 


:\ 


Tant  que,        Tanlum  . 
Autant  que;  p  quantum^ 

Depuis  quej  > 

Peut-être  quej  > 

II 
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Et  quelque  peu  d'autres. 

Les  Verbes  fuivis  d'un  que  demandent  l'Indicati; 
ou  le  Conjonctifs  Mais  comme  H  fufit  de  connoîti 
les  Verbes  qui  gouvernent  un  de  ces  Modes,  je  r 
parlerai  que  de  ceux  qui  régifTent  le  Conjon&i! 
parce  qu'ils  font  en  beaucoup  plus  petit  nombre  qi 
les  autres. 


De  r  Impératif. 

L'Impératif  fert  pour  commander,  ou  pour  dt'fer 
dre,  ou  pour  exhorter,  ou  pour  prier}  Exen 
pies,  Venez,  ici,  allons  nous  promener,  ne  courez,  pa^ 
ny  va  pas.     Ce  Mode  n'a  point  de  dificulté. 


Du  Conjonïïif. 

LE  Conjon&if,  ou  Subjonctif,  s'apelle  ainfi  pat 
ce  que  la  plupart  de  fes  Tems  fe  joignent  à  que! 
que  Conjonction.  Oa  le  nomme  aufîi  Optatif ,  paL 
ce  qu'il  renferme  quelques  Tems  dont  on  fc  fert  pou» 
faire  des  voeux,  &  des  fouhaits. 


Vu 
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Voici  les  Conjonclions  qui  demandent  U 
ConjoncJif. 

Eïn  que;  ^  Bien  que,        ^ 

Encore  que,   ^» 

vant  que,       L  Quoi  que;       3 

evant  quej     ' 

Jufques-a-ce  que;  ^ 
moins  que  ,      . 

|  ce  nreft  que  5    f  Sans  que 5  > 

;iu  cas  ,  ou  en  cas  que  ,f      Soit  que,    .  ^ 

I condition  que,  >     Pour  que, 

jiaurvu  que;  3      Pofé,oufupofé  que;  > 

e  crainte  que,    L  Et  peut-être  quelques  ail- 

lé peur  que  j        *  très. 

On  fe  fert  encore  du  Conjon&if,  avec  la  conjon. 
on  que  y 

1.  Apres  les  Verbes  fuivans,  vouloir  ,  fouhaiter , 
tfirer,  prétendre,  commander ,  prier,  permettre,  dé» 
ndre,  perfuader ,  dijfuader ,  exhorter,  craindre,  apré- 
mder  ,  avoir  peur  ,  douter,  s'étonner,  être  furpris, 
imirer ,  Se  après  les  autres  qui  ont  la  même  fîgnifî- 
ition,  ou  à  peu  près;  Exemples,  Je  veux  que  vous 
liiez,  voyager  >  Il  jouhaitoit  qu'on  le  laijjât  en  repos  j 
'4le  prétend  qu'on  lui  rende  de  grands  honneurs  ;  ils 
'aignoknt  qu'on  ne  les  trompât;  &c. 

Il  faut  remarquer  que  les  Verbes  commander , prier, 
trmettre,  défendre,  perfuader ,  difjuader ,5c  exhorter, 
emandent  l'Infinitif  du  verbe  fuivant  avec  la  parti- 
ule  de  ,\oxs  qu'ils  régiflent  un  nom,  ou  un  pronom; 
ixemples,  J'ai  commandé  à  mon  valet  d'aller  chez. 

vous? 
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vous-,  Il  a  prié  mon  frère  de  V  accompagner  ;  Le  Roi  lui 
permis  defe  retirer *  Je  vous  exhorte  de  reprendre  t  ou. 
*  reprendre  courage  *  &c.  Ce  ne  feroit  pas  parler  pure 
ment,  dédire,  qu'il  allât  chez,  vous,  qu il  l accompa 
gnât ,  qu'il  fe  retirât ,  que  vous  repreniez  courage ,  ôcc 

Mais  quand  ces  Verbes  ne  gouvernent  ni  nom,  ai 
pronom,  Se  qu'ils  fe  difent  dans  un  fens  vague,  ij 
faut  mettre  que  après  le  conjon&ifs  Exemples,  J'ai 
commandé  qu'on  lui  fournit  de  l'argent  ;  Le  Roi  permet  qu 
nous  vivions  en  liberté  dans  f on  Royaume  j&c.  Il  en  e( 
de  même,  fi  l'on  change  de  perfonne,  ou  de  nomi 
natif,  comme ,  Je  vous  prie  que  le  diner  foit  prêt  t\\ 
midi.   Il  a  commandé  aux  Généraux  que  l'Armée  fû\\ 
fous  les  armes  dés  la  pointe  du  jour-,  5cc. 

z.  Après  ces  façons  de  parler,  Il  faut,  ileftbon\* 
il  efi  raifonnable ,  //  efi  jujîe,  il  efi  dificile,  Ce Ci  Exemî 
pies  ,  il  faut  que  vous  fafiiez  votre  devoir*  il  étoit  né\\ 
ceffaire  qu'il  partit  ;  //  feroit  bien  jujie  qu'on  lui  rendtM 
ce  qu'il  a  perdu  ;  &c. 

3.  Après  un  Verbe  acompagné  d'une  négation  jj 
Exemples,  Je  ne  croi  pas  qu'il  vienne*  Je  ne  dis  paM 
que  cela  foit  irai-,  &c.  Quelquefois  on  peut  mettnl 
l'Indicatif,  lors  qu'on  parle  plus  poluivemént,com] 
me ,  Je  n'ajfure  pas  qu'il  efi  homme  de  bien*  Je  ne  juy. 
rerois  pas  quelle  efi  fage ,  &c. 

4.  Après  une  interrogation,  quand  on  parle  ave<ji 
quelque  doute;  Exemples,  Croyez-vous  qu'il  foit  affexk 
méchant  pour  cela  ?  Eu/fiez  vous  jamais  cru  qu'il  eût  voum 
lu  faire  cela?Qn^nà  on  parle  positivement,  on  fe  fera 
de  l'Indicatif  *  Exemples,  Dites-vous  qu  il  efi  honnêtM 
homme  t  Soutenez-vous  qu'il  n'a  pas  fait  cela?  &c. 

5.  Après  un  Verbe  précédé  de  la  particule  fi-,  E* 
Xemples,  Si  vous  croyez  que  je  fois  honnête  homme*  S\ 
vous  foutenez  qu'il  ait  fait  cela,  6c  c.  Lors  qu'on  par-K 
le  plus  poiitivemenr,  on  met  l'Indicatif,  comme, Si I] 
vous  croyez  que  je  fuis  honnête  homme'*  Si  vous  foHtentzii 
qu'il  a  fait  cela,  ôcc. 

6,  Aprèi  ; 
*  On  dit  exhorter  à ,  8c  exhorter  de. 
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6.  Après  quelque ,  dans  la  fignification  de qualifeun- 
ue  Ôc  de  quant umlibet;  Exemples,  Quelque  danger 
uil  y  ait',  quelque  riche  quil  [oit,  &c. 

7.  Après  quel y  ou  quelle ,  fuivis  de  que;  Exemples  ,r 
luel  que  foit  votre  pouvoir  ;  (qualifcunque  fît  poteftas 
lia;)  Quelle  que  puijj'e  être  [on  éloquence;  (qualifcunque 
ît  ejus  eloquentia;)  Quels  que  [oient  vos  atraits  ;  ôcc. 

8.  Après  quoi  que  ,  dans  la  fîgnification  de  quic- 
uid  ;  Exemples  j  quoi  quil  en  [oit;  quoi  qu'on  difii 
5c  c. 

9.  Lors  qu'on  met  que  au  lieu  de  répéter  la  parti-' 
ule  fi  ;  Exemples  ,  Si  les  hommes  étoient  [âges,  o* 
'utls  voulurent  pen[er  [érieu[ement  au  [ouverain  bien^ 
i*//  veno'tt  chez,  moi,  e?  que  je  m'y  trouvajfe  i  Ôcc. 
£uand  on  répète  le  fi,  on  met  l'Indicatif,  mais  que 
\iï  bien  plus  élégant  dans  ces  endroits-là  que  y?. 

10.  Après  le  fuperlatif  défini;  Exemples,  C'eft  le 
\lus  honnête  homme  que  je  connoijje;  C'eft  la  meilleure 
itmme  qui  foit  au  monde  ;  &c. 

j  11.  Quand  on  met  que  pour,i*  ce  que; Exemples, 
te  [uis  [aché  qu'il  [oit  venu;  f  ètois  [urpris  quil  eût 
ait  cela  t  &c.  Autrement  on  diroit,  Je  [uis  [aché 
m  ce  quil  ejl  venu;  j' et ois  [urpris  de  ce  qu'il  avoit [ait 
ela. 

I  12.  Après  le  relatif  qui,  lors  que  le  Verbe  marque 
ïfuelque  condition,  dans  une  efpéce  de  Tems  futur; 
exemples,  Je  veux,  je  demande,  je  fouhaite  un  valet 
m  [oit  fidèle  ;  J'ai  befiin  d'un  cheval  qui  aille  bien  le 
as-,  Achetez,  moi  un  Mettrai ,  qui  [oit  bien  relié;  E- 
Mjferiez.-vous  une  [emme  qui  [ât  vieille?  Auriez-vous 
*nangé  des  poires  qui  eurent  été  pourries?  ôcc.     # 

Kij.  Après  un  Que  qui  marque  de  la  répugnance,  & 
i  fe  dit  par  exclamation;  Exemples,  Moi,  que  je 
hijfe  mon  ami;  je  n'en  [erai  rien!  que  nous[uJ[ions 
apalles  d'une  fi  noire  aclion ,  nous  aurions  lien  changé! 
ue  f aie  [ait ,  que  j'euffe  fait  cela,  [ans  vous  en  parler  ! 
14.  Que  après  un  Impératif  demande  le  Conjonc- 
venez,  que  je  vous  baife  ;  demandez  que  j'aille  avec 
'me  I,  N  vcu-St 
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vous.  Que  fignifie  afin  que  dans  le  premier  exemple, 
3c  dans  le  fécond  il  eft  régi  par  demander  ,  comme 
par  les  verbes  que  je  viens  de  raporter  au  premier 
•article. 

15.  Que  dans  la  fignifîcation  de  disque,  aujfi-tôt 
que,  veut  le  Conjonctif;  comme,  Qu'il  prenne  un  peu 
l'air  ,  il  s'enrhume i  qu'il  pajje  une  heure  en  fon  cabinet , 
il  s*ennuie. 

16.  Que  dans  le  fens  de,  de  peur  que,  de  crainte  que y 
a  moins  que  ,  fans  que  ,  régit  auffi  le  Conjonctif. 
Exemples,  Ne  partez  pas  fi  tôt ,  que  vous  ne  tombiez, 
malade  5  batons-nous,  que  la  nuit  ne  nous  furprtnne  ;  j< 
n  en  ferai  rien,  que  vous  ne  me  l'ordonniez,-,  je  ne  jou\ 
foint ,  que  je  ne  perde. 


De  V Infinitif. 

L'Infinitif  fert  à  marquer  les  chofes  dans  un  fen 
indéfini  fans  déterminer  le  nombre,  ni  la  per 
fonne.  Il  n'a  en  François  que  deux  Tems,  le  Pré 
fent  ôc  le  Parfait.  Nous  mettons  fouvent  des  Prépo 
iîtions  devant  1  Infinitif  à  l'imitation  des  Grecs;  Exem 
pies,  Apres  avoir  parlé  a  mol  s  On  ne  peut  vivre  fa 
boire ,  C71  fans  manger  ;  //  a  commencé  par  me  querei 
1er-,  Je  l'ai  fervi  jufqu'à  expo  fer  ma  vie  pour  lui-,  &« 
31  y  a  aufîi  quelques  Conjonctions  qu'on  emploie  at 
fez  fouvent  devant  l'Infinitif,  comme,  avant  que  de 
&  peut-être  quelques  autres;  Exemples,  Avant  que 
ou  devant  que  de  mourir >  a  moins  que  à  être  fou-,  ph 
tôt  que  de  céder;  afin  de  trompera  &c.  Comme  l'ufa 
«e  des  pi\  pofîtions  à,  de, pour ,  eft  fort  ordinaire  d< 
vant  1  Infinitif,  je  croi  qu'il  eft  néceffaire  de  donn< 
quelques  rcgles~pour  s'en  bien  fervir. 
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De  la  Prépofttion  A ,  devant  V Infinitif. 

ON  met  la  Prépofîtion  A  devant  l'Infinitif, 
i.  Après  le  verbe  avoir  &  le  verbe  être,  dans 
«s  façons  de  parler  fuivantes ,  ôc  autres  à-peu-près 
emblables  ;  Exemples,  J'ai  une  lettre  à  écrire;  II 
t'a  rien  à  faire  ;  Vous  avez  beaucoup  à  craindre ,  e?  peu 
\  efpérer  ;  Vous  aurez  bien  des  hazards  à  courir  ;  II  y 
*  bien  du  plaiftr  à  voyager  ;  &c.  Cefl  à  vous  à  jouer  ; 
Z'éto'xt  à  vous  à  donner;  Ce  fera  à  vous  à  commencer  ; 
pe  devoit  être  à  nous  à  pajfer  les  premiers ,  &c.  Tou- 
es  ces  expreiïïons  fe  reportent  au  Participe  Futur 
l'amT des  Latins;  Epijlola  eft  mihï  fcribenda ,  Multum 
fl  vobis  timendum  ,  &c. 

1  2.  Après  les  adjectifs  qui  gouvernentlc  datif,  com- 
Itie,  prêt ,  enclin ,  propre  >  &c.  Exemples,  il  eft  prêt 
b  /<3#f  /^/V*;  //;  /Â«f  enclins  à  jouer  j  xw«  êtes  fort 
Yopre  a  étudier,  ckc. 

3.  Dans  les  façonsde  parler  fuivantes,  où  l'Infinitif 
ftif  fe  met  pour  le  partit;  Exemples,  Ces  fruits  font 
ans  à  manger ,  CV/2  «»e  £*//e  chofe  a  voir  ,   Il  eft  fou 

lier  y  Cette  queftion  eft  dificile  à,  comprendre ,  Cela  eft 
icile  à  faire ,  C eft  une  chofe  nécejjaire  a  fç avoir ,  &c. 

4.  Après  quelques  verbes,  qui  gouvernent  le  da- 
f,  comme,  fe  préparer,  fe  dispojer,  saprêter  ,  &c. 
xemples,  il  fe  prépare  à  partir  ,  il  faut  fe  dispofer 

mourir  ,  Aprêtez-vous  a  rire  ,  Enfeigner  à  écrire, 
IU  aprend  à  lire,  ckc. 
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De  la  Prêpofition  De  devant  Y  Infinitif. 

ON  fe  fert  de  cette  Prêpofition  devant  l'Inf 
nitif, 

i.  Après  les  noms  fubftantifsj  Exemples,  J'avo 
grande  envie  de  vous  voir  ;  II  n'a  pas  le  temps ,  le  le 
Jir  ,  la  permijfîon ,  la  liberté  de  fortir  ;  Voici  une  ocafic 
de  vous  fignaler  i  il  eji  heure  de  je  coucher  ,  &c. 

2,.  Après  les  adjectifs  qui  gouvernent  le  géniti 
comme,  content,  fâché,  bien  aife ,  &c.  Exemple; 
Je  fuis  content  de  mourir,  Il  efi  fâché  de  vous  voir  i 
cet  état,  Et  es- vous  bien  aife  d'aprendre  cette  nouvell 
&c. 

3.  Après  le  verbe  être  mis  imperfonellement  av 
quelques  adje&ifsj  Exemples,  il  efi  bon,  il  efl  util 
il  efi  raifonnable  de  fervir  fa  patrie ,  ckc. 

4.  Après  les  verbes  commander ,  permettre ,  prie 
f  remettre  ,  perfuader  ,  difjuader  ,  confeiller  ,  averti 
craindre,  &  plufïeurs  autres  qu'on  peut  voir  dans  1 
Dictionnaires;  Exemples,  Il  lui  commanda  de  forti 
Il  me  permit  d'écrire,  il  le  pria  de  diner ,  &c. 

Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  plufîeurs  verbes  qui 
mettent  allez  indiféremment  avec  les  prépofîtions 
&  de  ,  on  doit  choifïr  celle  qui  plait  le  plus  à  Tore 
le.     Voici  les  verbes  qui  ont  1  un  5c  l'autre  régib 
Commencer,  continuer  ,  contraindre ,  forcer,  s'éforct 
tngager  ,  obliger ,  exhorter,  manquer,  effayer ,  tâche 
&  quelques  autres;  Exemples,  Il  commença  a  m 
fulter,  elle  commence  de  fe  bien  porter  ;  II  avoit  défit 
de  continuer  à  faire  la  guerre,  nous  continuâmes  de 
parler ,  6c  c.     Lors  qu'on  fe  fert  de  la  troifïéme  p 
fonne  du  Prétérit  fïmple  de  du  Futur,  qui  finit  f 
un  a  au  fmgulier ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  alors 
la  Prêpofition  de,  pour  éviter  la  cacophonie  :  Ai 
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i:es ,  il  commença ,  il  commencera  de  dancer ,  plutôt 
île,  à  dancer,  &c.  Le  verbe  prier ,  fe  met  fouveflt 
;ec  la  prépofition  à  quand  il  eft  joint  aux  verbes 
\tngery  diner ,  ou  fouper,  lors  qu'on  prie  en  céré- 
;onie  :  Exemples,  Il  envoya  hier  chez  moi  pour  me 
m  a  diner  aujourd'hui  avec  lui',  il  nous  a  fouvent 
'je  à  mander  avec  lui,  &c.  Mais  quand  c'eft  une 
ykation  fur  le  champ  &  fans  cérémonie,  on  met 
Iparticule  de  après  prier  >  Exemples,  J 'e  le  trouvai 
ï  Parc,  oh  je  le  priai  de  diner  avec  moi,  &c. 
r5.  Pour  marquer  qu'une  chofe  eft  arivée  un  moment 
iparavant,  comme,  Je  ne  viens  c^ue  de  finir  >  Elit 
ifait  que  d'achever,  &c. 


De  la  Prépofition  Pour  devant  V Infinitif. 

)N  fe  fert  de  cette  Prépofition  devant  l'Infi- 
nitif, 
ï.  Pour  marquer  le  de(Tein,ou  la  caufe  de  quelque 
ïloiii  Exemples,  Je  lui  ai  écrit  pour  le  prier  de  ve- 
I  me  voir,  Ils  ont  été  décapités  pour  avoir  fait  de  la 
tyjfe  monnoie ,  Dieu  nous  a  créés  pour  le  connoître ,  &t 
nr  le  fervir ,  &  c. 

[2.  Après  les  adverbes  trop ,  &  ajfez  -,  Exemples ,  Vous 
tendez  trop  bien  le  monde  pour  commettre  une  incivil 
i,  Elle  eft  trop  fièn  pour  époufer  cet  homme- là ,  Vous 
ts  a  fez  [âge  pour  vous  conduire,  Il  eft  ajfez  {avant 
ur  être  Profejfeur. 
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De  VU f âge  des  Tems. 

L'Ufage  des  Tems  eft  encore  beaucoup  plus  dificilc! 
que  celui  des  Modes  :  les  Etrangers  y  manquenl 
fort  fouvent,ôcont  bien  de  la  peine  à  diftinguerceujj 
dont  ils  fe  doivent  fervir.  Voici,  ce  me  femble,  tou: 
ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet. 


DES    TEMS  DE  VINDICJTIF\ 
Du  Prêfent. 

ON  fe  fert  du  Tems  préfent,    . 
I.  Pour  exprimer  une  action  préfente,  comme 
Je  parle,  je  lis ,  je  me  promène ,  &c. 
2.  Pour  repre'fenter  une  chofe  paffée  d'une  manie 
re  forte  Ôc  pathétique  s   Exemples,  Dh  que  la  Flot 
efl  en  pleine  mer  ,  le  Ciel  commence  a  fe  couvrir  de  nua 
ges ,  les  éclairs  brillent  de  toutes  parts ,  le  tonnerre  gron 
de,  la  mer  écume ,  les  flots  s'entre-choquent ,  les  abîme 
s'ouvrent,  les  vaijjeaux  perdent  leurs  mats,  leurs  va 
les ,  leurs  gouvernails,  v  fe  brifent  enfin  contre  les  baml 
V  les  rochers,  &c. 

Furieufe  elle  vole  ;  &  fur  V  Autel  prochain 

Prend  le  f  acre  couteau/  le  plonge  dans  fon  fein, 

JL peine  fon  fang  couîe  er  fait  rougir  la  terre, 

€)ue  les  Dieux ,  fur  V autel ,  font  gronder  le  tonnerrt\\ 

Les  Vents  agitent  Vair  d'heureux  frémi ffemen s , 

Et  la  mer  leur  répond  par  fes  mugijfemens  , 
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La  rive  au  loin  gémit ,  blanchijfante  d'écume, 
La  famé  du  bûcher  d'elle-même  s'aiume, 
Le  Ciel  brille  d'éclairs ,  s'entrouvre ,  ty  parmi  nette 
Jette  une  fa'mte  horreur  qui  nous  raffure  tous,  çrc. 
Racine  ,    Iphigénie,  *A£t.  y. 

Ces  exprefiîons  rendant  la  chofe  comme  préfente; 
rendent  en  même  tems  la  narration  beaucoup  plus 
agréable,  6c  plus  énergique.  On  s'en  fert  fouvent dans 
un  discours  oratoire,  &  quelquefois  même,  dans  le 
ftyle  hiftorique,  lors  qu  il  faut  être  Vif,  6c  touchant; 
mais  on  doit  le  faire  avec  prudence, 6c  ayee discerne- 
ment, de  peur  de  fentir  le  déclamateur. 

3.  On  fe  fert  enfin  de  ce  Tems  au  lieu  du  Futur; 
Exemples,  Je  pars  demain;  Ils  s'en  vont  la  jemaine 
prochaine  ;  Elle  donne  lundi  la  colation  à  [es  amies; 
6c  c. 


De  P Imparfait. 

/^*E  Tems  fert  à  marquer  une  chofe  paflee  qui  ne 
^^  s'eft  pas  faite  dans  un  moment,  ôc  qu'on  re- 
'  préfente  dans  fa  durée, d'où  vient  qu'on  l'apelle PreV 
térit  imparfait.  On  s'en  fert  en  François  comme  en 
Latin.  Mais  pour  en  faire  mieux  comprendre  1  ufage 
je  dirai  encore  qu'on  l'emploie  , 

1.  Quand  on  parle  de  quelque  chofe  qu'on  avoît 
acoutumé  défaire  fouvent  -,  Exemples ,Comme  j*étois 
à  Paris  ,  j'allois  tous  les  matins  au  manège  oit  je  mon* 
tois  trois  chevaux  }  enfuite  je  faifois  des  armes  ,  z? 
ïapres'dinée  je  m'aplicjitois  aux  Mathématiques. 

2.  Lors  qu'on  parle  des  qualités ,  6c  des  pafïîons 
qu'une  perfonne  a  eues  5  Exemples,  Bans  fa  jeunejjt 
il  aimoït  la  paume,  le  jeu  e?  la  dancei  il  ktoit  galant  & 
il  préferoit  toujours  la  compagnie  des  Dames  a  celle  dt 
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Hommes;  Henri  quatre  étoit  un  bon  Prince,  il  avoit  de 
belles  qualités,  mais  il  aimoit  trop  les  femmes, 

3.  Pour  exprimer  une  chofe  qui  fe  pafïbit  dans  le 
même  tems  qu'on  en  faifoit  une  autre;  Exemples, 
J'écrivois  pendant  quil  lïfeit  ;  Que  f ai  fiez.- vous  lors 
qu'il  fe  batoit?  Ôcc. 

4,  Pour  marquer  une  circonftance  de  quelque  du- 
rée;  Exemples,  Je  vis  hier  un  homme  qui  dançoit  fur 
la  corde  i  J'ai  rencontré  deux  de  vos  amis  qui  fe  que- 
relloient ,  &c. 

Je  pourrois  donner  d'autres  régies  pour  l'ufage  de 
ce  Tems,  mais  comme  elles  fe  raportent  toutes  à  ce 
que  j'ai  dit  d'abord  ,  je  paiïerai  aux  Prétérits  Par- 
fais. 

Les  Anglois  qui, à  proprement  parler,  n'ont  point 
d'Imparfait  en  leur  langue,  fe  trompent  fouvent  dans 
l'ufage  qu'on  doit  faire  de  ce  Tems. 


Des  Prétérits  Parfaits. 

ON  fe  fert  de  ces  Tems  pour  repréfenter  une  ac- 
tion  paffée  &   entièrement  finie,  d'où  vient 
qu'on  les  apelle  Prétérits  parfaits. 

Mais  comme  ils  font  de  diférente  forte,  &  que 
l'ufage  en  eft  diférent,  je  vais  donner  quelques  régies 
pour  aprendre  à  s'en  fervir. 


Du  Parfait  ftmpk)  Défini,  ou  Hiftorique. 

CE  Tems  s'apelle  non  feulement  Jimple,  mais  Dé- 
fini, parce  qu'on  s'en  fert  en  parlant  d'un  Tems 
défini,  5c  entièrement  palfé;  Exemples,  J'alai  hier  à 
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la  promenade-,  Je  dînai  mardi  chez,  le  Général,  &c. 
Hier ,  mardi,  font  des  Tems  entièrement  pafTés. 

Il  eft  aufïï  apelé  Hiftorique,  parce  qu'on  l'emploie 
en  contant  une  Hiftoire;  Exemples,  Alexandre  avec 
quarante  mille  hommes  ataqua  Darius  qui  en  avoit  fix 
cens  mille  ;  Il  le  défit  deux  fois  en  bataille  rangée,  ©•. 
frit  fa  mère ,  Ja  femme ,  er  fes  filles  prifonniéres,  Thee- 
dofe  fit  apeler  VEvêque  Afcole  ,  e?  lui  demanda  avec 
sejpect  le  Sacrement  de  la  Régénération  ;  AuJJî  tôt  il  U 
reçut  avec  une  piété  exemplaire,  vr  sefiima  plus  glo» 
•rieux  d'être  devenu  enfant  de  ÏEglife,  que  Savoir  été 
fuit  maître  dune  partie  du  monde,  Ôcc. 


Du  Parfait  compofê  défini* 


ON  fe  fert  de  ce  Tems  à-peu-près  comme  du  prc« 
cèdent,  en  parlant  d'un  tems  défini  &  tout  à- 
fait  paffé;  mais, 

i.  Avec  quelque  Conjonction  qui  marque  le  tems,1 
comme,  d'abord  que  j'eus  parlé  à  lui',  aujfî-tôt,  lors 
que ,  des  que  je  fus  entré  ;  quand  feus  fini ,  &c. 

2.  Sans  conjonction,  mais  en  marquant  le  tems 
par  un  adverbe,  ou  autrement,  comme  ,'feus  bien-tôt 
achevé -,  elle  eut  écrit  en  un  quart  d' heure  j  en  un  mo* 
ment  il  fut  mort,  &c. 


Du  Parfait  Compoféy  ou  Indéfini, 

ON  nomme  ceTems  indéfini,  par ce  qu'on  s'en fere 
lors  qu  on  ne  fpécifie  pas  quand  une  chofes'eft 
^a(Tée;  Exemples  ,Av{Zrvous  vu  l'Opéra  de  Cadmusf 
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II  a  voyage  en  Italie  ;  Je  fuis  aie  chez,  votre  Raporteur, 
C?  lui  ai  parlé  de  votre  afaire-,  ôcc. 

On  s'en  fert  encore  lors  qu'on  fpécifie  à  la  vérité 
un  tems  pafTé,mais  dont  une  partie  fubfifte  encore  $ 
Exemples,  y  ai  vu  le  Roi  aujourd'hui  ,  Ôc  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  baifer  la  main;  Il  a  fait  beau  cette  Jem  aine, 
ce  mois y  cette  année;  Ce  fiécle  a  produit  de  grands  hom- 
mes 5  &c.  Quand  on  dit  aujourd'hui,  cette  femaine, 
ce  mois,  Sec.  cela  montre  que  le  tems  où  l'adion  s'eft 
faite  n'eft  pas  entièrement  pa(Té,  8c  qu'une  partie  de 
ce  tems-là  dure  encore. 

On  emploie  aufïï  ce  Tems  dans  ces  façons  de  par- 
ler négatives;  Exemples,  il  y  a  deux  mois  que  je  ne 
Vut  vui  II  y  a  plus  de  quinze  jours  que  je  ne  fuis  forti , 
&c.  Il  femble  d'abord  que  le  tems  dont  on  parle  là 
foit  tout-à»fait  pailé  ,  mais  quand  on  examine  bien 
la  chofe,  on  voit  qu'il  dure  encore,  8c  qu'on  ne  le 
détache  pas  de  celui  où  l'on  efr. 

Enfin  ce  Tems  fe  met  quelquefois  au  lieu  du  Futur; 
Exemples,  Avez-vous  bien- tôt  fait  ?  Demeurez,  j'ai 
fini  dans  un  moment.  C'eft-à  dire,  Aurez-vous  bien 
tôt  fait?  y  aurai  fini  dans  un  moment. 


Du  Parfait  Indéfini  Double, 


ON  fe  fert  de  ce  Tems  dans  le  même  fens  qu'on  fe 
fert  du  Prétérit  indéfini  compofé;  mais  avec  les 
mêmes  conjonctions,  8c  les  mêmes  adverbes  qu'on  em- 
ploie dans  l'ufage  du  Parfait  défini  compofé  ;  Exem^ 
pies,  Je  fuis  forti  dès  que  j'ai  eu  dîné;  Aujfî-tot  qu'il 
a  eu  écrit  fa  lettre  il  l'a  envoyée ,  Sec.  j'ai  eu  bien- tôt 
fait  5  elle  a  eu  dinè  dans  un  moment,  8cc.  Il  y  a  des 
gtns  habiles  qui  condamnent  entièrement  l'ufage  de  ce  | 
Tems,  5c  Mr.  Régnier  ne  l'a  point  mis  en  fa  Gram- 
maire» 
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maire.    C'eft  auflï  par  cette  raifon  que  je  l'ai  retran- 
ché des  Conjugaifons. 


Du  Plus-que-parfait. 

ON  Ce  fert  de  ce  Tems  pour  exprimer  une  a&îot* 
panée  qui  a  été  fuivie  de  quelque  autre  action. 
Alors,  quand  le  Verbe  qui  eft  joint  au  Plus-quepar- 
fait  marque  une  adion  de  quelque  durée,  on  met  ce 
verbe  à  l'i  mparfait  5  mais  fi  cette  adion  a  été  prompte, 
on  emploie  le  Parfait  fimple,ou  le  Parfait  compofé, 
fuivant  les  régies  que  j'ai  données  fur  ces  Tems  là. 
Lors  que  le  Plus-que-parfait  eft  joint  à  un  Imparfait, 
il  eft  toujours  précédé  de  quelqu'une  de  ces  conjonc- 
tions, fi-tot  que,  aujfi-tôt  que,  des  que  ,  ck  autres  fem- 
blables:  mais  quand  il  eft  accompagné  d'un  Parfait, 
on  met  devant  ce  dernier  Tems,  une  de  ces  deux  con- 
fondions, lors  que , quand.  Quelques  exemples  éclair- 
ciront  ce  que  dis  ;  Des  que  j'avais  diné  ,  gallois  me 
promener-,  je  faifois  des  armes  aujft-tot  que  favois  mon- 
té à  cheval  y  J'avois  déjà  écrit ,  lors  qu'il  me  vint  trou- 
ver ;  Les  Bourgeois  avoient pris  les  armes,  quand  le  Rei 
eji  arrivé  j  ckc. 


Du  Futur. 


CE  Tems  n'a  aucune  dificulté.  Je  remarquerai 
feulement  ici  que  les  Etrangers  s'en  fervent 
quelquefois  au  lieu  du  préfent  du  Conjondif.  Ils  d'u> 
fent.,  par  exempte,  Je  ne  croiras  que  le  Roi  fera  la 
tampagne,  au  L<u  defajfe  la  campagne  9  &c. 
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Du  Mode  Impératif. 

ON  fe  fert  de  ce  Mode  pour  commander,  pour 
prier,  ôc  pour  exhorter.  Comme  on  ne  fauroit 
faire  une  chofe  qu'après  l'ordre,  la  prière,  ou  l'ex- 
hortation qu'on  a  reçu  de  la  faire  ,  il  marque  un 
Tems  futur,  mais  proche. 


Des  Tems  du  Conjonftif. 

IL  faut  remarquer  avant  toutes  chofes, 
i.  Que  l'on  fe  fert  du  Conjon&if,  fuivant  les 
régies  que  j'en  ai  données  -,  2.  Que  le  Préfent,  le  pré-  ■ 
fnier  Imparfait ,  &  le  Parfait ,  font  toujours  précédés 
de  la  Conjonction  ^#£,ou  de  quelque  autre  qui  gou- 
verne le  Conjon£tif.  A  l'égard  du  premier  plus-que- 
parfait,  il  fe  met  affez  fouvent  fans  Conjonction  j 
Exemples,  J'eujfe  fait  cela  fi  j' avois  pu  ;  il  n'eût  pas 
voulu  manquer  à  fin  devoir»  ôcc. 


Du  Préfent. 

CE  Tems  marque  très  fouvent  le  Futur;  Exem- 
ples, jfe  doute  que  mon  frère  vienne  aujourd'hui  j 
Je  ne  croi  pas  quelle  foit  ici  de  huit  jours  5  Dieu  veuille 
que  vous  gagniez,  votre  procès  ;  Je  fuivrai  mon  premier 
deffein ,  quelque  danger  qu'il  y  ait  h  Avant  qu'il  meure; 
Pourvu  qu'il  fajje  fin  devoir  -3  Afin  qu'ils  ne  pêriffent 
points    Voici  des  exemples  pour   la   lignification 

du 
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du  Tems  préfentj  Quoi  que  je  n'aie  point  d'argent ,  je 
ne  puis  me  réfoudre  d'en  emprunter  de  mes  amis  ;  Je  ne 
croï  pas  qu'il  [oit  au  logis  ;  Croyez-vous  qu'ils  en  foient 
aux  mains?  &c. 


Du  premier  Imparfait. 

CE  Tems  marque  fouvent  le  Putur.  On  s'en  fert,' 
après  toutes  les  Conjonctions  qui  gouvernent  le 
Conjon&if,  comme,  quoi  que  je  fijje  tout  mon  pojfi- 
ble,  &c.  à  condition  qu'il  régnât  jujlement ,  afin  que 
nous  fujfwns  heureux  ;  Ôcc. 

A  l'égard  des  tems  des  verbes  qui  précédent,  on 
fe  fert  de  cet  Imparfait, 

i.  Après  tous  les  Imparfaits;  Exemples,  Je  crau 
gnois  qu'il  ne  fit  quelque  fotife;  Quoi  que  je  ne  voulujje 
pas  quelle  for  tu;  Quand  je  foubaitenis  que  vous  alaf- 
fiez.  voyager  ;  &c. 

2.  Après  les  Tems  Parfaits  j  Exemples,  Il  voulut 
abfolument  que  falajfe  le  trouver;  Il  n'a  pas  été  nécef- 
faire  qu'il  levât  de  nouvelles  troupes;  Quoi  qu'il  ait  corn» 
mandé  qu'on  prît  les  armes;  ôcc. 

3.  Après  les  Plus-que- parfaits  ;  J'avois  fouhaité  que 
mon  fils  étudiât  a  Paris  ;  Je  n'aurois  ,  ou  je  n'eujfe 
jamais  cru  que  vous  voulujfiez.  vous  foumettre  â  une  con- 
dition fi  rude;  &c. 


£ 


Du  fécond  Imparfait. 

E  Tems  ,   qu'on  apelle  âuflî  Imparfait  Condi- 
tionel,  Bttrque  toujours  le  futur  ,  &  on  s'en 

i 

N  7  h  A*am; 
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ï.  Avant,  ou  après  l'Imparfait,  ou  le  Plus-que* 
parfait  de  l'Indicatif  acompagnés  de  la  particule  con- 
ditionelle  fi  ^  Exemples,  Je  vous  donnerois  de  V ar- 
gent ,  fi  j'en  avois  •  Si  mon  Père  me  le  jermettoit ,  je- 
fuivrois  le  métier  des  armes }  Je  ne  pet -dr ois  pas  mon 
tems  comme  je  fais ,  fi  Ion  m'avoit  donné  des  livres  pour 
étudier  $  &c. 

z.  Après  la  conjonction  Quand,  dans  le  fens  de 
quelque ,  (qvamvis ,)  &  ^  ^aut  remarquer  que  les  deux 
Verbes  fe  mettent  alors  au  fécond  Imparfait  j  E- 
xemples,  Quand  il  m'en  coâteroit  la  vie,  je  ne  fer  ois 
pas  une  lâcheté  fi  noire  •.  Je  ne  ferais  pas  plus  content  r 
quand  on  me  donneroit  cent  mille  écus ,  &c. 

3. Pour  exprimerun  fouhaitj  Exemples,  Jevoudrois 
qu'il  fût  d'une  autre  humeur  ;  Je  boirois  bien  un  verre- 
de  vin}  Que  je  manger  ois  bien  des  pois  nouveaux  !  &c 

4.  Après  les  Prétérits  imparfaits,  parfaits  &  plus- 
que-parfaits  de  l'Indicatif  des  verbes  croire  ,  penfer ,, 
s'imaginer ,  efiérer ,  fe  perfuader,  &c.  fuivis  de  la  par- 
ticule que  ;  Exemples,  Je  croyois  que  vous  viendriez*. 
ici;  (Credebam  te  hue  venturum  effe;)  Il  s'imagina  que 
le  Roi  lui  donneroit  une  penfion  ;.  (Arbitratus  eft  Regem 
fibi  annuampenfïonemdaturum  zfle;)Il  a  efpéré  long* 
tems  qu'il  épouferoit  votre  fœur  ;  (Diù  fperavit  fe  tuam 
fororem  effe  dufrurum;)  Il  s'étoit  perfaadé  qu'il  vien- 
drait à  bout  de  ce  deffein^  (In  animum  fuum  induxe- 
rat  fe  iftud  confîlium  efFe&urum  efîej)  Sec.  Si  le  Ver- 
be qui  précède  étoit  au  Préfent,  on  mettroit  celui 
qui  fuit  au  Futur  de  l'Indicatif;  Exemples,  Je  croi 
que  vous  viendrez,  ici  y  II  s'imagine  que  le  Roi  lui  don- 
nera une  penfion  ;.  &c. 

Ldrs  que  les  Verbes  dont  je  viens  de  parler  font 
avec  une  négative,  on  met  le  fuivant  au  premier  Im- 
parfait du  Conjondif;  Exemples,  Je  ne  croyois  pas 
que  vous  vin  fiez,  ici;  il  n'a  pat  cru  que  le  Roi  lui  don- 
nât une  penfion,  Sec.  On  peut  fort  bien  fe  fervir  auilî 
du  fécond- Imparfait,  dans  cesiaeonsd^  parler.  Je 
ne  croyois  pas  que  vous  viendriez,  ici,  5c c. 

DU 
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Du  Parfait. 

ON  fe  fert  de  ce  Tems, 
i.  Après  le  PréTent  de  l'Indicatif,  ou  du  Con- 
jon&ifs  Exemples,  5*  **  «"«  pas  qu'il  ait  fait  cela  ; 
-6J«ci  que  je  fois  perfuadé  qu'il  m'ait  vu-,  &c. 

2.  Après  le  Parfait  compofé  de  1  Indicatif,  &  le 
Parfait  du  Conjon&if;  Exemples,  Je  ne  vous  ai  pas 
dit  qu'il  fe  foit  batu  ;  Quoi  que  je  n'aye  pas  afirmé  qu'el- 
le lut  ait  écrit  ;  <5cc. 


Du  Premier  Plus- que-parfait. 

ON  emploie  ce  Tems, 
i.    Après   la  Conjon&ion  fi  ;    Exemples,  y? 
j'enfle  été  préfent ,  «/*  ne  fer  oit  pas  arivé;  Si  elle  n'eût 
pas  eu  de  la  réfolution,  elle  auroit  été  malheureufe  •  ôcc. 

2.  Après  les  Imparfaits  de  l'Indicatif,  &  du  Con- 
jon&ifj  Exemples,  Je  ne  croyois  pas  qu'il  eut  fait  ce- 
la ;  Je  r?e  pourrois  croire  que  notre  ami  eut  été  capable 
d'une  fi  grande  folie,  fi  vous  n'en  aviez,  été  témoin • 
<§)uoi  qu'il  me  foutint  que  vous  fuffiez,  parti ,  je  ne  pus 
me  ï imaginer;  &c. 

3.  Après  le  Parfait  défini  {Impie,  &  l'indéfini}  E- 
xemples,  On  me  dit  hier  que  vous  étiez  marié,  mais 
je  ne  pus  croire  que  vous  l'eufliez.  fait  fans  m'en  avertir  % 
J'ai  apréhendé  que  vous  ne  vous  fufliez,  embarqué  en 
cette  afaire  ;  &  c. 

4.  Après  tous  les  Plus -que -parfaits;  Exemples, 
Je  ne  vous  avois  pas  dit  qu'il  eût  mal  parlé  de  vous; 
Je  n'euffe,  ou,  je  n'aurois  pas  cru  qu'il  eût  voulu  faire 
cela-,  ôcc. 

V» 
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Du  Second  Plus- que-parfait. 

ON  fe  fert  de  ce  Tems,  qu'on  nomme  aum*  Plus^ 
que-parfait  Conditionel,  &  qui  défîgne  un  Fu- 
tur paflé, 

i.  Après  le  Plus-que-parfaït  de  l'Indicatif,  ouïe 
premier  Plus-que-parfait  du  Conjon&if  précédés  de 
la  particule  conditionelle  fi  i  Exemples  ,  Si  j'avois 
eu,  ou  fi  j'eujfe  eu  de  l'argent  ,j'aur  ois  acheté  un  beat* 
cheval-,  Si  elle  étoit  venue,  ou  fi  elle  fut  venue  plutôt, 
elle  m  auroit  trouvé  -,  &c.  On  peut  auffi  dire  par  le 
premier  Plus-que-parfait,  J'eujfe  acheté  un  beau  che- 
vali  elle  m 'eût  trouvé  ;  &c. 

2.  Après  la  conjonction  quand,  dans  le  fens  de 
quoique»  (Etfîi)  Exemptes,  Quand  il  auroit  eu  mille 
'vies,  il  n'en  auroit  pas  échapéï  Quand  vous  vous  en  fe» 
riez,  allé  fans  me  dire  adieu,  je  ne  m'en  ferois  pas  for» 
malifé;  ôcc.  On  peut  dire  auffi  par  le  premier  Plus- 
que- parfait,  Quand  il  eût  eu  mille  vies,  il  n'en  eut  pas- 
êchapé-,  Quand  vous  vous  enfujfiez.  allé , je  ne  m'enfujfe 
pas  for -malifé  ■  &e.  Mais  il  faut  remarquer  que  quand 
on  s'eft  fervi  d'un  Plus-que-parfait,  il  eft  bon  d'em« 
ployer  l'autre  enfuite  ,  pour  éviter  une  répétition 
qui  feroit  défagréable  :  Ainfi  après  avoir  dit,  fi  feuf- 
fe  eu  de  l'argent ,  il  ne  faut  pas  ajouter,  j'eujfe  ache» 
té,  mais,  j' aur ois  acheté ,  Sec.  QuelquefoiYon  fous- 
entend  une  condition;  par  exemple,  quand  on  dit, 
j'aurois  bien  bu  un  coup  ;  que  faurois  été  aife  de  vous, 
voir  /  on  foufentend  ,  fi  j'avois  eu  de  bon  vin,  fi  j'a» 
vois  pu  aler  chez,  vous,  ou  quelque  autre  condition  à 
peu  près  femblable. 

5.  Dans  ces  façons  de  parler,  &  autres  fembla- 
fcjles,  Pour  moi  je  n'aurois  jamais  cru  cela  de  lui  >  Qui 
auroit  prévu  un  pareil  accident?  &c.  On  dit  auflî,  Je 
fteufe  jamaU \çj u>  Qui  eût  prévu ,  Sec, 
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Du  Futur. 

/^\N  fe  fert  de  ce  Tems, 
v/  i.  Après  les  Conjonctions  fuivantes,  2»j^«*V 
aujfî-tôt  que,  après  que,  lors  que,  quand,  (quando) 
&  autres  femblablesj  Exemples,  Des  que  j'aurai  dî- 
né,  j'irai  chez  vous  ;  Qnand  il  fera  arivé ,  il  vous  man- 
dera de  [es  nouvelles  ;  Rendez,  moi  mon  livre,  fi- tôt  que 
vous  l'aurez,  lu  ;  Je  vous  confeille  de  vous  coucher  aujfî- 
tôt  que  vous  aurez  foupé  ;  &c. 

2.  Dans  ces  façons  de  parler,  J'aurai  bien-tôt  fait-, 
il  aura  dinè  dans  une  heure-,  8c  c. 


Du  Régime  des  Verbes. 

IL  y  a  deux  chofes  à  confîdérer  fur  !e  Régime  du 
Verbes,  favoir  leur  Nominatif,  &  les  Cas  qu'ils 
gouvernent. 


Du  Nominatif  des  Verbes. 

QUand  le  Verbe  eft  à  l'Indicatif,  ou  au  Coru 
jon&if,  il  eft  toujours  acompagné  d'un  Nomi- 
natif exprimé,  ou  fous- entendu. 
Le  Nominatif  eft  de  deux  fortes,  ou  Nom,  ou 
Pronom.  Quoi  que  j'aie  déjà  parlé  des  Pronoms  qui 
fervent  de  Nominatif  aux  Verbes ,  je  ne  laiflerai  pas 
de  faire  encore  quelques  remarques  qui  feront  ici 
dans  leur  propre  place. 

Premièrement,  on  ne  fe  nomme  jamais  le  premier 
en  parlant  ni  en  écrivant,  comme  faifoient  les  Grecs 
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&  les  Romains.  On  ne  dit  point,  par  exemple  ,  Moi, 
er  lut  -,  Nous ,  <&  ces  Mejfîeurs ,  &c.  mais ,  Lui ,  v  moi-, 
Ces  Mejfîeurs ,  <&  nous ,  &c. 

Secondement;  Quand  un  Pronom  nominatif  de  la 
première  perfonne,  eft  joint  à  d'autres  Pronoms  no- 
minatifs de  la  féconde,  ou  de  la  troiiléme  Perfonne, 
ou  à  quelques  noms  fubftantifs,  on  met  toujours  le 
Verbe  à  la  première  Perfonne;  Exemples,  Lui,  & 
moi  avons  fait  le  voyage  enfemble  ;  Elles ,  zr  nous  paf- 
fâmes  hier  par  chez,  vous-,  Mon  Père,  mon  Frère,  £? 
moi  primes  le  dejfein  de  nous  fauver  enfemble  -,  &c.  A- 
près  les  Pronoms  de  la  première  Perfonne,  ceux  de  ; 
la  féconde  font  les  plus  nobles;  Exemples,  Vous,  o1 
elle  ferez,  les  bien  venues-,  Vous,  zy  votre  fille  gagnez,  | 
les  cœurs  de  tout  le  monde-,  &c. 

En  troifiéme  lieu,,  le  Pronom  démonftratif  ce  joint 
au  verbe  être,  demande  toujours  le  fingulier, excepté  | 
quand  ce  verbe  eft  fuivi  des  Pronoms  eux ,  ou  elles,  I 
ou  de  quelque  nom  au  plurier}  Exemple,  C'efl  moi,  \ 
c'efi  toi,  c'eft  lut,  c'efi  elle,  c'efi  nous,  c'efi  vous }  mais 
on  dit,  Ce  font  eux  ,  ce  font  elles,  ce  font  les  bons  Rois 
qui  font  les  bons  Sujets-,  On  dit  de  même,  Ce  furent 
eux,  ce  furent  elles,  ce  furent  les  Romains,  ce  feront 
eux,  &c.  A  1  Imparfait  on  met  plutôt  le  fingulier  que 
le  plurier,  C'étcit  eux,  cétoit  elles  ;  mais  je  Croi  qu'il 
faut  préférer  le  plurier  quand  il  fuit  un  nom,  com- 
me, C'étoknt  d  honnêtes  gens,  c  et  oient  les  meilleurs  j 
&c.  C'eft  mieux  parler  de  dire  ,  par  exemple,  Si 
cent  été  eux ,  fi  c'eût  été  elles,  ■  fi  c'eut  été  vos  amis 
qui  euffent  fait  cela-  que,  ft  c'eujftnt  été  eux ,  elles,  vos 
amis,  qui,  8lc.  Le  fingulier  eft  aufli  meilleur  dan» 
l'exemple  fuivant,  que  le  plurier  $  Si  l' on  vouloit  ne 
fe  point  tromper  dans  la  Toi,  ce  feroit  ies  faints  Ecrits 
qu'on  devrait  incejfamment  confulter:Mais  fi  l'on  prend 
bien  garde  a  cet  exemple,  on  fentira  que  ces  mots, 
les  faints  Ecrits ,  dépendent  moins  de  ce  feroit ,  que  du 
Verbe  confulter. 

Enfin,  quand  le  Relatif  ^ai  eft  le  Nominatif  du 

Verbe,. 
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Verbe,  le  Verbe  doit  être  à  la  même  perfonne  que 
le  Pronom  qui  précède  j  Exemples,  Cefi  moi  qui  ai 
fait  cela  ;  c'tft  toi  qui  as  fait  cela  i  c'eft  lui ,  cefi  elle  qui 
a  fait  cela  i  c'efi  nous  qui  avons  fait  cela  ;  cefi  vous  qui 
avez,  fait  cela  >  ce  font  eux  ,  ce  font  elles  qui  ont  fait  ce- 
la. Cependant  il  y  a  d'habiles  gens  qui  prétendent 
que  quelque  Pronom  qui  précède,  il  eft  plus  élégant 
de  mettre  toujours  le  Verbe  à  la  troifiéme  perfonne 
lors  qu'il  eft  au  Conjonctif,  au  fingulierj  Exemples, 
Si  c'étoit  moi  qui  eût  fait  celai  Ji  c'étoit  toi  qui  eût  j ait 
cela -,  &c.  mais  il  faut  toujours  dire  au  pluriel*,)?  c'é- 
toit nous  qui  enflions  fait  cela ,  fi  c'étoit  vous  qui  eujficz, 
fait  cela,  &c.  &  non  pas^«;  eujfent  fait. 

Il  y  a  peu  de  difîcuké  à  l'égard  des  noms  qui  fer- 
rent de  nominatif.  Voici  ce  qu'on  peut  dire  là-def- 
fus: 

1.  Deux  Subftantifs  au  fingulier,  foit  qu'ils  foient 
fynonymes,  ou  non,  demandent  le  Verbe  au  plu- 
rier;  Exemples,  Votre  confia ér ation  ,  ct*  votre  ejlime 
méritent  qu'on  fajfe  toutes  chofes  pour  les  aquêrir-,  La 
vertu,  v  le  vice  ont  des  fuites  bien  difér  entes ,  &c. 

2.  Lors  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Nominatifs  fépa* 
rés  par  la  disjonftive  ou, on  peut  mettre  le  Verbe  art 
fingulier;  Exemples,  Ou  la  force ,  ou  la  douceur  le  fe- 
ra, peut-être  qu'un  jour  ou  la  honte ,  ou  l'ocafion,  ou 
l'exemple  leur  fervira  davantage,  &c.  Mais  le  plurier 
eft  beaucoup  meilleur. 

3.  Deux  Noms  joints  par  la  particule  ni,  fe  peu- 
vent mettre  aufïï  avec  le  fmgulier  ;  Exemples,  Ni  la 
douceur,  ni  la  force  n'y  peut  rien;  Ni  votre  amour,  ni 
votre  haine  ne  le  touche  point  j  ckc.  Mais  le  plurier  me 
paroît  de  beaucoup  meilleur  j  cependant  en  parlant 
de  deux  hommes  on  dira  plutôt,  Ni  ï un  ni  l'autre 
n'en  fut  ébranlé ,  que,  n'en  furent  ébranlés.  On  pré- 
tend que  cette  diférence  vient  de  ce  que  l'efprit  fépa- 
re  bien  plus  aifément  l'idée  de  deux  hommes  que 
celle  de  deux  chofes.  Je  laifle  au  Ledeur  à  en  juger. 

Enfin  quand  il  y  a  plufieurs  Nominatifs  dont  le 

dernier, 
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dernier,  qui  eft  au  fingulier,  eft  féparé  des  autres 
par  la  particule  mais,  on  doit  mettre  le  Verbe  au 
Singulier;  Exemples,  Non  feulement  fes  honneurs ,  vr 
fis.  richejfes,  maïs  fa  vertu  s'évanouit  ;  ôc  non  pas, 
s'évanouirent,  &c. 


Des  Cas  que  gouvernent  les  Verbes. 

LE  Verbe  Actif  gouverne  TAcufatif;  Exemples, 
Les  enfans  doivent  honorer  leurs  pères  w  leurs  mè- 
res j  Un  bon  Roi  doit  aimer  fes  Sujets ,  <&  Us  défendre 
contre  leurs  ennemis-,  &c. 

Le  Verbe  Pafïîf  gouverne  l'Ablatif  qui  eft  fembla- 
ble  au  Génitif;  Exemples,  Les  Fidèles  font  aimés  de 
Dieu-,  Les  bons  font  haïs  des  méchansi  On  fe  fert  fou- 
vent  du  Nominatif,  ou  de  TAcufatif  avec  la  prépo- 
sition par  j  Exemples  5  il  a  été  châtié  par  fort  maître  ;  Ils 
cnt  été  pris  par  les  foldats  de  la  garde-,  &c.  Il  me  fem- 
ble  qu'on  met  ordinairement  1  Ablatif  quand  les  ver- 
bes marquent  un  mouvement,  ou  une  paflion  de  Ta- 
me,  au  lieu  qu'on  fe  fert  de  la  prépofition  par  ,  lors 
que  les  verbes  expriment  une  action  du  corps. 
,.  Les  Verbes  qui  gouvernent  le  Génitif,  ou  l'Abla- 
tif en  Latin,  régiiïent  ordinairement  les  mêmes  cas 
en  notre  Langue  $  Exemples,  Se  fouvenir  de  quelque 
chofe,  (meminilfe  alicujus  reij)  Vivre  de  pain  &  d'eau, 
(vefci  pane  &  aquâ;)  &c. 

Il  n'y  a  point  de  difkulté  fur  le  Datif  j  Exemples, 
X>onner  fort  bien  k  quelqu'un,  (dare  bonum  fuum  ali- 
cui})  S'apliquer  à  l'étude,  (fe  addicere  ftudioi)  Ré- 
fifler  à  quelqu'un,  (refïftere  alicuij)  ôcc. 

Les  Verbes  neutres  ne  gouvernent  jamais  TAcufa- 
tif. On  ne  dit  point,  par  exemple  ,  fortir  un  cheval, 
tomber  une  perfonne ,  mourir  quelqu'un,  Sec.  mais  pour 
rendre  ces  verbes  actifs  il  faut  y  joindre  le  verbe  fai- 
re, 
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re ,  comme ,  faire  fort'tr  un  cheval ,  faire  tomber  une 
perfonne  ,  faire  mourir  quelqu'un. 

Il  y  a  des  Verbes  qui  font  actifs,  &  neutres  tout 
enfemblej  Exemples ,  Embellir ,  blanchir,  rougir  ,  paf- 
fer,  &c.  Elle  embellit  tout  les  jours,  il  faut  embellir  ce 
portrait;  Ses  cheveux  ont  blanchi,  il  blanchit  des  toiles  % 
Elle  rougit  aifément  ,  on  a  rougi  Us  murailles  de  ma 
chambre  ;  //  vient  de  pajfer ,  vous  avez  pajfé  les  bornes 
de  la  civilité;  8c c. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Verbes  réciproques, 
des  réfléchis,  ni  des  imperfonels;  ce  que  j'en  ai  dit 
ailleurs,  fufit  pour  les  bien  entendre. 

Il  y  a  des  façons  de  parler  Françoifes  fans  aucua 
régime  de  verbe,  &  qu'on  peur  apeler  des  Nomina- 
tifs abfolus,  comme;  La  garni fon  e fi  f ortie ,  tambour 
bâtant,  mèche  alumée ,  en  feigne  s  déployées-,  jTy  alai , 
toute  afaire  cejjante>  cela  fait  ,  on  décampa  -,  Le  Roi 
mort ,  on  fe  retira, 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Du  Participe. 

JAi  remarqué  que  les  Participes  étoient  Actifs,  ou 
Pajftfs.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'on  peut  dire 
des  uns  6c  des  autres. 


Du  Participe  Aftif. 

MR.  Régnier  a  fait  un  aflez  long  Article  en  fa 
Grammaire  pour  prouver  qu'il  y  a  un  Géron- 
dif 
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dif  diférent  du  Participe,  contre  le  fentiment  de  ceux 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  que  des  Gérondifs ,  ou 
qu'il  n'y  a  que  des  Participes.  Je  croi  que  ce  favant 
Grammairien  a  raifon;  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  fur 
cela,  puis  que  les  Participes  A&ifs  font  préfentement 
toujours  indéclinables,  auiïï  bien  que  les  Gérondifs, 
quelque  chofe  qu'en  dife  Mr.  de  Vaugelas.  Une  preu- 
ve inconteftable  de  cette  vérité,  c'eft  qu'on  ne  les 
peut  faire  féminins  -y  Exemples  ,  Je  Us  ai  trouvés  mari* 
géante?  buvant  ;  Les  François  étant  devant  Perpignan; 
Ces  Dames  aiant  le  verre  a  la  main  ;  Les  Anglois  aiant 
ataqué  les  ennemis  i  La  Reine  étant  inftruite  de  l'afaire, 
&c.  Si  l'on  devoit  dire,  mangeans  ejr  buvans ,  étant 
devant  Perpignan ,  et ans  fur  le  point  ,aians  ataqué t  ôcc. 
il  faudroit  dire  auflï  en  parlant  de  femmes,  mangean- 
tes ,  buvantes,  étantes  ,  aiantes,  ôcc.  ce  qui  eft  ab- 
folument  contre  l'ufage. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  quelques  Participes 
dont  on  a  fait  de  purs  adjeftifs,  qui  fe  déclinent  com- 
me tous  les  autres;  Exemples,  Charmant , changeant , 
contredijant ,  agijfant ,  acordant ,  médifant ,  contre difant , 
&c.  Cefi  un  homme  charmant ,  c*e(l  une  femme  char- 
mante;  Les  François  font  changeant ,  toutes  les  femmes 
font  changeantes  i  Des  f on  s  acordans,  dijeordansi  Une 
humeur  m é difant e ,  contredifanteî  &c. 


Du  Participe  Pajfîf. 

QUand  le  Verbe  eft  au  pafïif,  le  Participe  eft  tou- 
jours déclinable  &  fe  raporte  au  Nominatif 
*  du  Verbe;  Exemples,  Il  eft  aimé ,  elle  eft  aimée, 
ils  font  aimés  y  elles  font  aimées  ;  Mes  amis  font  ocupésà 
travailler  pour  mets  Les  lettres  qui  ont  été  reçues;  &c. 
cela  eft  fans  dificulté.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
lors  que  le  Participe  eft  a  l'Actif,  dans  unTemscom- 

pofé, 
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pofé  ,  5c  les  fentimens  font  partagés  fur  pîufieurs 
endroits.  Voici  en  abrégé  tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  cette  matière 

Le  Participe  eft  indéclinable, 

i.  Quand  il  n'eft  point  précédé  d'un  nom,  ou  d'un 
Pronom  à  Tacufatif;  Exemples  ,  J  ai  reçu  vos  let- 
tres i  il  a  mangé  des  perdrix  i  elle  ne  ma  écrit  que  deux 
lignes, 

,  i.  Quand  le  nominatif  eft  après  le  verbe;  Exem- 
ples, La  douleur  que  m'a  canfé  fa  mort;  la  peine  que 
m'a.  donné  cette  afaire  j  Les  Loix  que  s  et  oient  impose  les 
Chrétiens. 

3.  Quand  le  verbe  qui  fuit  le  Relatif  que  >  eft  em- 
ployé imperfonellement  5  Exemples,  La  tempête  qu'il 
a  fait ,  a  caufè  bien  du  dommage  i  Les  J éditions  qu'il  a 
falu  apaifer,   &c. 

4.  Quand  le  Participe  eft  fuivi  d'un  nom  à  l'Acu- 
fatifj  Exemples,  Le  commerce  l'a  rendu  p'uijfànte;  ce 
malheur  les  a  rendu  prudensi  elle  s'tfi  fait  religieufe  ^elle 
s'en  efl  rendu  maitreffe. 

4.  Quand  le  Relatif  que,  ou  d'autres  Pronoms, 
font  gouvernés  par  un  autre  verbe  que  le  Participe} 
ou,  que  ce  verbe  6c  le  Participe  font  comme  infé- 
parabless  Exemples,  C'efl  une  fortification  que  j' ai  a- 
pris  à  faire  y  la  prière  que  J.  Chrifl  nous  a  commandé 
de  lui  préfenter  ;  ils  fe  font  fait  peindre  j  on  les  a  laijjé 
pafferh  c'e/i  une  ebofe  que  j'ai  cru  vous  devoir  dire, 

6.  Quand  le  Relatif  que  eft  gouverné  par  un  Infini- 
tif fous-entendu,  comme,  Il  a  rendu  k Jon père  tous 
les  fervices  qu'il  a  du.  On  fous- entend,  lui  rendre. 

7.  Quand  on  met  après  le  Participe  le  Relatif  que 
fuivi  d'un  verbe;  comme,  C\ft  une  peine  tju 'il  a  cru 
qu'il  devoit  prendre  i  c'efl  une  conféquence  que  f  ai  pré- 
tendu qu'on  tirât. 

Il  eft  clair  par  ces  exemples  que  le  Relatif  ne  fe  ra- 
porte  pas  an  Participe,  mais  au  verbe  fuivanr. 
Le  Participa  eft  déclinable, 

j.  Quand  un  Nom,  ou  un  Pronom  à  l'acufatif,  s'y 

rapor- 
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raportentj  Exemples  ,  Il  a  fous  fon  pouvoir  tous  les 
Peuples  rangés  ;  Il  a  par  fa  valeur  cent  Provinces  con- 
quises ,  La  lettre  que  j'ai  lue;  les  femmes  qu'il  a  aimées  ; 
il  s  eft  tué;  elle  sed  tuée,  &c. 

4.  Quand  le  Pronom  acufatif  ne  fe  raporte  pas  au 
verbe  qui  fuit,  mais  au  Participe  ;  Exemples,  Des  Sol- 
dats qu'on  a  contraints  de  marcher  ;  des  perfonnes  qu'on 
a  acuféel  d'' avoir  volé ,  qu'on  a  condamnées  à  mourir. 

3.  Quand  les  Verbes  réfléchis  font  mis  pafïive- 
nient  ;  Elle  s' eft  trouvée  innocente  en  jufiice  5  cette  afaire 
s  eft  trouvée  fort  embarajfée.  11  eft  vifible  c^x'eft  trou- 
vée, eft  mis  là  pour  a  été  trouvée. 

Lors  que  les  verbes  aler,  &  venir  font  dans  des 
Tems  compofés  fuivis  d'un  verbe  à  l'Infinitif  avec 
un  Pronom  au  datif,  ou. à  l'acufatif,  le  Participe  eft 
déclinable  quand  le  Pronom  fuit  ,  &  indéclinable 
quand  il  précède?  Exemples,  Elle  eft  alée  lui  parler, 
ils  font  venus  je  plaindre  ;  mais  on  dit,  Elit  lui  eft  aie 
parler ,  ils  fe  font  y&nu  plaindre. 

On  dit,  par  exemple,  le  peu  d'afeclion  qu'il  m'a  tm 
m  oigne  y  &  non  pas,  témoignée'-)  mais  (î  le  génitif  eft 
au  plurier  &  que  ce  mot  fîgnifîe  une  chofe  qui  fe 
peut  compter  ,  le  Participe  fera  alors  déclinable  , 
comme,  le  peu  de  piftoles  que j 'ai gagnées ,  &  non  pas 
que  f  ai  gagné. 

Je  pourrois  encore  faire  quelques  remarques  fur 
l'ufage  des  Participes  pafîifs ,  mais  je  me  contenterai 
d'ajouter,  comme  une  régie  générale,  Que  le  Parti- 
cipe eft  déclinable,  lors  que  le  régime  du  Pronom 
s'y  termine,  ôc  qu'il  eft  indéclinable  ,  lors  que  le 
Pronom  eft  gouverné  par  ce  qui  fuit,  ou  que  le  Par- 
ticipe, &  le  verbe  fuivant  ne  font  qu'une  expreflion 
comme  inféparable. 

Pour  faire  comprendre  encore  plus  aifément  l'u- 
fage des  Participes  pafîîfs,  j'en  mettrai  ici  des  exem- 
ples tout  de  fuite. 


Ixem- 


parler    François»  j.i j 

Exemples  du  Participe  indéclinable. 

i.   T  Ai  reçu  vos  lettres;  Elle  n'a  écrit  que  deux  IUA 

J   S»". 

z.  La  douleur  que  rria  eaufé  fa  mort. 

3.  La  tempête  qu'il  a  Jait ,  les /éditions  qu'ilafalî» 
apaifer. 

4.  Ce  malheur  les  a  rendu  prudens  $  Elle  s' efi  fait  rt\ 
ligieufe. 

5.  C'efi  une  régie  que  j'ai  apris  à  faire  ;  On  les  a  laifc 
fépaffer. 

6.  Il  lui  a  rendu  tous  les  devoirs  qu'il  a  dû, 

7.  C'efi  une  peine  qu'il  a  cru  qu'il  devoit  prendre, 

8.  Elle  lui  e(l  aie  parler  ;  Us  fe  font  venu  plaindra 

9.  Le  peu  d'afeft'wn  qu'il  m'a  témoigné. 

Exemples  du  Participe  déclinable. 

1,  TI  a  par  fa  valeur  cent  Provinces  conquifes. 
XLa  lettre  que  j'ai  reçue  j  les  femmes  qu'il  a  ai* 
mées. 
1.  Des  Soldats  qu'on  a  contraints  de  marcher  ;  des  ptr» 
fonnes  qu'on  a  condamnées  à  mourir. 

3.  Elle  s' efi  trouvée  innocente. 

4.  Elle  efi  alée  lui  parler  ;   Ils  font  venus  fe  plaindre. 

5.  Le  peu  de  pifioles  que  j'ai  gagnées  ,  &  non  pas 
gagné. 


; 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

Des  Adverbes. 


J'Ai  remarqué  ci-devant ,  qu'il  y  en  a  de  diféremes 
fortes  3  Mais  j'obferveraiicid'abord  qu'en  emploie 
quelquefois  des  Subftantifs  comme  adverbes  5  on 
dit  tous  les  jours  dans  la  converfation,  ne  voir  goûte, 
n  entendre  goûte  ,  pour,  ne  voir  point,  n'entendre. 
point,  &  parler  raifon,  pour,  parler  raisonnablement. 
A  l'égard  des  Adje&ifs,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  s'emploient  adverbialement  ;  Exemples  ,  parler 
jufte,  haut,  bas,  franc  <&  net,  entendre  dur,  marcher 
*vîte,  ôcc.  Nouveau,  6c  frais  fe  difent  même  ainfî  au 
féminin  aufîi  bien  qu'au  mafeulin,  une  nouvelle  venue, 
en  parlant  d'une  femme,  des Jleurs  fraîches  cueillies. 

Il  y  a  des  Adverbes  qui  ont  quelquefois  un  régime, 
comme  font  les  adverbes  de  quantité,  beaucoup,  bieh\ 
(multùm)  trop  ,  ajjez  ,  peu,  plus,  moins ,  &c.  &  les- 
fuivans  ,  dépendamment  ,  indépendamment ,  diférem— 
ment,  préférablement,  convenablement ,  privativement ,, 
relativement  ;  Exemples,  beaucoup,  d 'argent ,  bien  de: 
Vefprit ,  ôtc.  dépendamment  des  Loix,  indépendamment', 
des  hommes ,  preferablement  à  tout,  &c. 

Plufîeurs  adverbes  de  quantité,  comme,  bien, com- 
bien, beaucoup  ,  peu  ,  plus  ,  moins ,  trop,  ajjez,  pref- 
que,  environ,  fe  déclinent  par-  les  articles  indéfinis! 
du  Génitif,  &  du  Datifs,  &  à;  Exemples,  De  corn-* 
bien  parlez- vous?  à  combien  monte  la  fomme?  C'eji  Fa- 
its de  plus  de  cent;  j'ai  fait  voir  cette  rareté  à  plus  de, 
cent  psrfonnes ,  &c. 

C'eft  une  fciencedanslaLangueFrançoife>de  bieni 
placer  les  Adverbes.    Je  remarque  fur  cela, 

1.  Qu'on 
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t.  Qu'on  les  met  d'ordinaire  devant  les  Adje&ifs, 
êc  devant  les  Participes  ;  Exemples,  Elle  efi  fort  belle ; 
Ils  font  extrêmement  riches;  Il  fera  toujours  prêt  à  vous 
obéir  ;  Nous  fommes  bien  perfuadéi  de  cela,  &c. 

2.  On  met  les  Adverbes  après  les  verbes  dans  les 
Tems  (impies  ,  comme  ,  il  peint  joliment  -,  il  fe  con- 
duit bien  prudemment  j  il  mange  beaucoup» 
.  a,  A  l'égard  des  Tems  compofés,  il  y  a  des  ad- 
verbes qu'il  faut  mettre  entre  le  verbe  auxiliaire  &  le 
Participe,  comme  font,  bien ,  mal ,  pas ,  point ,  fort % 
beaucoup  ,  toujours,  jamais,  guère,  &.  quelques  autres; 
Exemples,  il  a  bien  mangé;  il  a  mal  fait-,  il  na  pas 
été  là  ;  elle  ne  syefi  point  fait  de  mal  ;  ils  ne  fe  Jont 
jamais  plaints, 

2.  Il  y  a  des  Adverbes  qu'on  met  alTez  indiférem- 
ment  avant,  ou  après  le  Participe  ;  Exemples,  lia 
fage ment  fait ,  ou,  il  a  fait  fagement;  elle  a  extrême* 
ment  foufert ,  ou,  elle  a  foufert  extrêmement ,■  Sec. 

5.  On  met  auiîî  quelques  Adverbes  aflez  itidifé- 
remment  avant,  ou  après  le  Prefent  de  l'Infinitif, 
comme,  on  ne  fauroit  mieux  faire,  ou,  faire  mieux; 
afin  de  ne  pas  manquer ,  ou ,  de  ne  manquer  pas  ;  pour 
ne  point  perdre,  ou,  ne  perdre  point ,  &c.  Pas,  ck  point 
font  mieux  avant  l'Infinitif. 

Quoi  que  pas ,  &  point  fignifient  la  même  chofe,  ils 
ne  fe  mettent  pourtant  pas  toujours  indiféremment. 
Mr.  de  Vaugeîas  a  remarqué  en  général  que  point  nie 
beaucoup  plus  fortement  que/*/.  Mais  j'ajouterai  à 
£ela  plufieurs  régies, 

I  1.  Qu'on  met  toujours  pas  devant  beaucoup,  extrê- 
mement ,  infiniment  ,  très  ,  fort  ,  peu  ,  mieux  ,  plus , 
moins y  toujours,  fouvent-,  devant  ces  particules  com- 
paratives ,  fi ,  auffi,  tant ,  autant  ;  en  un  mot  devant 
presque  tous  les  adverbes;  Exemples,  //  n'y  av  oit  pas 
beaucoup  de  monde  h  elle  n  efi  pas  peu  embarajféeh  elle 
n'efl  pas  fi  belle  que  jafœunje  n'ai  pas  tant  d'efprit  que 
vous  i  ils  ne  font,  pas  ordinairement  au  logis. 
r  2»  Que  point  ne  fe  met  jamais  devant  les  noms., 
O  2  qu'il 
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/qu'il  ne  foit  fuivi  de  l'article  indéfini  de,  comme,  J 
9?a  point  d'argent;  elle  ri  a  point  d'honneur.  Ainfi  il  n< 
faut  pas  dire ,  par  exemple,  il  riy  a  point  moyen ,  mais,, 
il  riy  a  point  de  moyen  ou ,  il  riy  a  pas  moyen. 

3.  Que  point  s'emploie  quand  on  fait  une  queftior 
avec  doute,  comme,  N'avez-vous  point  écrit  h  mot 
frère?  N'a-t-on  point  pris  mes  gans?  Mais  on  fe  fer 
àe  pas,  quand  on  paroît  perfuadé  de  la  chofe,  corn 
me,  n'avez-vous  pas  écrit  à  mon  frère?  n'a-t-on  pa 
fait  cela  ? 

On  met  ordinairement  pas ,  ou  point ,  après  la  né 
gative  ne,  mais  il  y  a  pîufieurs  endroits  où  on  do 
iiiprimer  l'un  &  l'autre  de  ces  Adverbes. 

1.  Quand  il  fuit  la  négative  ni  ;  Exemples  ,  Je  r, 
Vaime,  ni  ne  le  hais;  il  ne  faut  être  ni  avare,  ni  pre 
digue,  &c. 

2,.  Avec  les  mots  négatifs  fuivans,  nul,  aucunl 
ferfonne,  rien,  jamais  ;  Exemples,  Perfonne  rieft  vt 
72U;  il  ri  a  rien  fait-,  Je  ne  fui  jamais  vu,  &c. 

3.  Avec  les  Adverbes  de  quantité  plus ,  ôc  moins 
Exemples,  Il  ne  fera  plus  de  livres;  Il  dit  moins  qu 
ne  fait-,  &c. 

4.  Quand  il  fuit  un  que,  dans  le  fens  de  fnon;  I 
xemples,  Je  ne  ferai  que  ce  que  vous  voudrez  -,  Il  ri 
'venu  me  voir  qu'une  fois,  &c.  c'eft  à  dire,  fmon 
que  vous  voudrez,,  fmon  une  fois,  ckc.  Mais  lors  qt 
la  conjonction  que  lignifie  jufqu'À  ce  que ,  ou  fina 
quand, on  met  deux  négatives;  Exemples,  Je  ne  n 
purgerai  point  que  l'hiver  ne  foit  pajfé  j  il  ne  vous  ven 
point  que  vous  ne  lui  aiez  accordé  Ja  demande  5  Elle 
fe  promène  point  qu'on  ne  la  vienne  prendre,  &c.  O 
dit  fort  bien  aufli  avec  Je  verbe  vouloir ,  par  éxempl, 
Jl  ne  voulut  pas  s'en  retourner  que  par  L'ordre  de  f 
père,  &c. 

5.  Après  que,  dans  la  fignifîcation  de  pourquoi-,] 
xemples,  Que  ne  lui  parlez  vous  ?  Que  ne  travaille- 
il?  &c.  c'eft-à-dire  ,  Pourquoi  ne  lut  parlez-vous  pa; 
Pourquoi  ne  travaille  u  il  pas?  &c. 

6,  Apr 
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6.  Après  la  prépofitionyâwj;  Exemples,  Sans  dou- 
te,  fans  aigreur,  ôcc.  &  non  pas,  fans  point  de  dou- 
te , [ans  point  d'aigreur  ,  Sec.  comme  parlent  quelques* 
uns. 

7.  Après  les  verbes  empêcher  ,  craindre  ,  prendra 
garde,  i^cavere)  6c  les  autres  de  la  même  fîgnifica-; 
tion  ,  &  après  le  verbe  bouger;  Exemples,  y  empêche- 
rai bien  qu'il  ne  forte  -,  Je  crains  que  mon  père  ne  le  fa-, 
(he-,  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  fur prenne  ;  Ne  bougez. 
Quand  on  ajoute  pas  après  le  verbe  craindre,  il  figni- 
fïe  alors  ,  qu  on  fouhaite  la  chofe  dont  on  parle; 
Exemple,  Je  crains  que  mon  père  ne  vienne  pas,  c'eflv 
à-dire,  Je  fouhaite  qu'il  vienne.  Prendre  gardé  ,  dans 
le  fens  de  remarquer,  demande  aufîï  une  féconde  né-] 
gativej  Exemple,  Il  ne  prenoit  pas  garde  qu'on  le  rt-t 
\ardo\t ,  &c. 

8.  Lors  qu'on  dit  qu'on  ne  fera  une  chofe  qu'a- 
près un  certain  espace  de  tems,  ou  quand  il  y  a  dé- 
jà un  certain  tems  qu'on  ne  l'a  faite  ,  on  ne  met 
qu'une  négative }  Exemples,  Je  ne  le  verrai  de  dix 
"jours ;  Il  ne  lui  écrira  d  un  mois;  il  y  a  trois  femainet 
\%ue  je  ne  l'ai  vu;  il  y  a  un  an  qu'il  ne  lui  a  écrit,  ôcc. 
Si  le  Verbe  étoit  au  Préfent,  ou  à  l'Imparfait,  il 
faudroit  mettre  alors  deux  négatives:  Exemples,  Il 
y  a  trois  femaines  que  je  le  voi  point  i  11  y  a  un  an 
iu'H  ne  lui  écrit  point  5  II  y  avoit  un  mois  que  je  ne  lui 
iar lois  point ,  6c  c. 

9.  Après  trois  négatives  }  Exemples  ,  Je  nai  vu 
Krfonne  qui  ne  fut  de  ce  fentimenti  Je  ne  lui  pardon- 
nerai jamais ,  qu'il  ne  m'ait  fait  fatisfaclion»  Perfonne  , 
5c  jamais  font  négatifs  en  ces  exemples.  Mais  fi  l'on 
parle  moins  positivement ,  il  faut  mettre  une  quatriè- 
me négative  }  Exemples,  Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  vous 
in  point  vu;  Je  ne  jurerai  pas,  ou  ,  je  ne  jurerois  pat 
\u'd  nejoit  point  entré  au  logis  ,  Ôcc.  On  fent  mieux: 
:ette  diférence  qu'on  ne  la  peut  exprimer. 

10.  On  fuprime  élégamment  pas  6c  point  avec  les 
/erbes  ô^r  ôc  pouvoir*  Exemples,  Je  n'bfe faire  cela-, 

O   s  2* 


518       L'a  r  t    de    bien 

Je  nai  pu  vous  aller  voir ,  &c.  On  dit  aufîi ,  je  ne  [au. 
rois  ,  avec  une  feule  négative,  pour  je  ne  puis-,  Exem- 
ples, Je  ne  [aurois  manger  •  elle  ne  fauro'u  marcher ,  &c. 

il.  On  fuprime  encore  fort  bien  ces  Adverbes  a- 
près  [avoir  y  lors  que  ce  verbe  joint  à  une  négation 
fïgnifîe  être  'incertain ,  Ôc  non  pas,  igncrer  abfoïument ; 
Exemples,  Je  ne  fat  s'il  viendrai  Nous  ne  [avons  ce 
que  nous  devons  faire  ,  ôcc.  Mais  on  dit,  par  exemple, 
Ceji  une  hifioire  que  je  ne  favois  pas  ;  Je  n'avois  pas 
fu [on  mariage,  &c. 

Enfin  on  peut  dire  affez  indiféremment,  par  exem- 
ple ,  S'il  ne  vient  aujourd'hui ,  ou  s'il  ne  vient  pas  au- 
jourd'hui, il  ne  viendra  point  du  tout*  S'il  ne  me  p ait 
cette  fem aine ,  ou  s'il  ne  me  paie  pas  cetu  [ema'vae ,  je 
h  ferai  mettre  en  pri[on  ;  Il  n'a  ctjfé  .de  me  pntr ,  ou 
il  n'a  point  cejfé  de  me  prier ,  jufju'à  ce  que  je  lui  ait 
accorde'  ce  qu'il  me  demandait.  On  peut  fuprimer  la  né- 
gative ne  en  interrogeant  ;  Exemples  ,  Voulez-vous 
point  aler  la ,  ou ,  Ne  voulez-vous  point  aler  là  ?  Vien- 
dra-t-il  pas  aujourd'hui  i  ou  ,  Ne  viendra -t-  il  pas 
aujourd'hui?  &c.  Les  habiles  gens  préfèrent  de  beau-i 
coup  les  deux  négatives. 

J'ai  déjà  remarqué  que  tant, Se  autant ,  fi , &  au[fi\ 
ne  fe  mettent  pas  inditéremment.  On  fe  fert  des  deux 
premiers  devant  des  noms  fubftantifs,  &  des  deux  au-i 
très  devant  des  noms  adjectifs.  De  plus,  autant ,  & 
aujjî,  fe  difent  toujours  avec  aflrmation,  fi,  &  tari 
avec  négation  i  Exemples ,  lia  autant  de  malice  qu'ur! 
Démon 5  Je  n'ai  pas  tant  d'argent  que  vous-,  Il  ejl  au£, 
éloquent  que  Cicéron  ;  Il  n'eji  pas  fi  éloquent  que  Cicé] 
ron,  &c. 

Alors,z9t  toujours  adverbe,  &  jamais  conjonction | 
Ainfi  on  ne  doit  jamais  dire,  alors  que,  pour,  lor\ 
que. 

On  ne  fe  fert  point  de  lors  avec  un  génitif,  coml 
me,  lors  de  [a  mort,  lors  de  [on  mariage:  ce  n'eft  qu«fl 
dans  la  chicane  qu'on  emploie  préfentement  ces  fal 
çons  de  parler.  Lurs  eft  une  conjonction  qui  doit  touj 

jour: 
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jours  être  jointe  à  un  que,  excepté  quand  on  met  de- 
vant, des  ou  pour,  comme  ,  Je  m'aperçus  bien  des 
lors  qu%iï  avoit  un  mauvais  deffein-y  Pour  lors  je  çejjai 
de  le  voir  ,  &c.  Le  que  du  premier  exemple  ne  dés 
pend  pas  de  1er  s ,  mais  du  verbe  je  m'aperçus. 

Cependant  eft  toujours  adverbe,  &  jamais  conjonc- 
tion. Ne  dites  donc  pas,  cependant  que,  mais  pendant 
que.  Il  en  eft  de  même  à' auparavant ,  qui n'eft  jamais 
conjonction. 

Loin  de y  &  bien  loin  de,  font  également  bons.  Ort 
dit  aufli  encore,  &  encor ,  à  l'étourdi ,  &  à  l'étourdit: 
mais  on  ne  dit  point  à  l 'envie  pour  à  Venvi. 

A  préfent  eft  aufti  bon  que  préfentement. 

Tant  plus,  au  lieu  de,  plus,  eft  entièrement  hors 
d'ufige,  &  on  dit ,  par  exemple  ,  Plus  on  eji  vieux  t 
cr  plus  on  efi  avare  ;  Plus  on  travaille,  Q?  mieux  oit 
fe porte,  ôcc.  ôc  non  pas,  Tant  plus  on  eft  vieux ,  & 
tant  plus  on  efi  avare  ;  ôcc. 

L'Académie  ne  condamne  point  tant  plus,  ce  qui 
m'étonne. 

Guère,  mèmt,  de  mèmt ,  font  mieux  écrits  fans/, 
qu'avec  une/ 

Ne  plus  ne  moins ,  Ôc  ni  plus  ni  moins ,  ne  fe  difent 
plus  en  faifant  une  comparaifon.  Le  premier  eft  tout 
a  fait  vieux. 

On  dit  fîmplement,  Il  eji  vrai  que,  Ôcc.  au  liew 
de,  bien  efi-il  vrai  que ,  Ôcc. 

D'aventure,  au  lieu  de,  (par  hafard)  mêmement , 
au  demeurant  ,  d'abondant ,  au  furplus  ,  en  fomme, 
bref,  en  bref,  mainte/ois,  fouv  entejoi  s ,  finalement ,  lon- 
guement, du  depuis ,  notamment,  nommément,  pojfible 
pour  peut-être ,  jamais  plus,  des  mieux ,  font  des  ad- 
verbes bannis  du  bel  ufage. 

D'aventure  ,  au  furplus  ,  bref ,  en  bref ,  fouvente- 
fois,  finalement ,  longuement ,  notamment ,  nommément t 
pojj.ble,  ne  font  point  condamnés  par  l'Académie» 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 
Des  Prépofitions. 

J'Ai  déjà  fufïfamment  parlé  des  Cas  que  gouvernent 
les  Prépofitions.  Je  n'en  dirai  rien  davantage.  Je 
ferai  feulement  quelques  remarques  fur  lufage  de 
certaines  Prépofitions. 

La  première  que  je  fais  ici,c'eft  que  plufieurs  Pré- 
pofitions fe  peuvent  mettre  devant  l'infinitif  des  Ver- 
bes, ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  comme,  après ,  par , 
four,  fans,  loin,  près,  jufqu'à ,  &c.  Exemples,  A- 
frès  avoir  lu  ,  il  commença  par  écrire,  pour  rire,  fans 
travailler,  &c.  Mr.  de  la  Bruiére,  &  d'autres  bons 
Auteurs  fe  font  quelquefois  fervis  de,  avant  de,  au 
lieu  de,  avant  que  de,  comme,  avant  d'écrire,  pour 
avant  que  d'écrire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent 
de  même  à  moins  de,  au  lieu  de,  à  moins  que  de. 

Bien  que  en,  ôc  dans  fignifient  la  même  chofe,on 
ne  les  met  pourtant  pas  toujours  indiféremment. 

On  fe  fert  de  en  devant  les  noms  qui  font  fans  arti- 
cle j  Exemples,  En  paix,  v  en  guerre»  Enfanté,  <& 
tn  maladie  i  en  peine  >  en  danger  >  en  pleins  mer  ;  en 
haute  marée  i  en  France;  en  Hollande ,  &c. 

En  ne  fe  met  point  immédiatement  devant  les  arti- 
cles le,  les:  ainfi  on  ne  dit  point,  en  le  pais ,  en  le 
monde  ,  en  les  lieux,  en  les  chambres,  Sec.  mais  on 
dit,  dans  le  pais ,  dans  le  monde,  dans  les  lieux ,  dans 
les  chambres.  On  dit  fort  bien  ,  en  tout  le  pais ,  en 
tous  les  lieux ,  &c. 

Si  le  nom  eft  féminin,  ou  qu'il  y  ait  élifion  à  l'ar- 
ticle, il  eft  afiez  indifférent  de  fe  fervir  de  *« ,  ou 
dt  dans;  Exemples,  En  la  chambre,  ou  dans  la  cham- 
bre i 
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bre,  en  l  état  oh  je  fuis,  ou  dans  l'état  eh  je  fuis ,  ôcc. 
cependant  je  préfererois  dans.  Il  faut  toujours  dire, 
II  ejl  allé  en  l'autre  monde,  pour  lignifier,  il  efl  mort , 
ôc  jamais,  /'/  efl  ait  dans  l'autre  monde.  On  dit  en 
l'honneur,  ôc  non  pas  dans  l'honneur. 

Quand  on  parle  de  quelque  efpacedetems,  onnefe 
fert  pas  indiféremmens  de  en,ôL  de  dans.  Le  premier, 
femet  pour  marquer  tout  le  tems  qu'on  a  employé  à 
une  chofe;  Exemples,  //  afaitfon  voyage  en  huit  jours  ; 
//  a  compofé  ce  livre  en  fix  femaines ,  ôcc.  Dans  figni- 
fieque  la  chofe  dont  il  s'agit  n'arivera  qu'après  le  tems 
fpécifîé;  Exemples,  Je  partirai  dans  huit  jours-,  Nous 
aurons  le  Printems  dans  trois  mois-,  ôcc.  ceft-à-dire, 
quand  huit  jours  feront  pajjé s ,  quand  trois  mois  feront 
pajjés,  &c. 

En  parlant  d'un  lieu  où  l'on  ferre  quelque  chofe, 
dans  vaut  mieux  que  en s  Exemples,  Il  a  mis  votre 
livre  dans  f on  cofre,  dans  fon  armoi&  ,  dans  fon  cabi* 
net ,  Ôcc. 

On  dit  penfer  en  foi-même ,  ck  non  pas,  penfer  dans 
foi  même. 

Par-tout  aiMeurs  il  eftprefque  indifférent  d'employée 
en,  ou  dans;  Exemples,  Cela  fe  trouve  dans  un  bon 
Auteur  y  on  en  un  bon  Auteur  h  En  mille  rencontres  ,  ou 
dans  mille  rencontres',  En  chaque  page,  ou  dans  chaque 
page;  En  fa  pauvreté ,  ou  dans  fa  pauvreté;  En  quel* 
que  état  qu'il  J Vît  •  ou  dans  quelque  état  qu'il  foit;  ôcc. 
Mais  encore  qu'on  puifle  mettre  indiféremment  en» 
ou  dans,  la  pureté  &  l'exactitude  demandent  qu'on 
fe  ferve  de  la  prépofîtion  qu'on  aura  choifie,  lors 
qu'on  efl:  obligé  de  la  répéter  devant  les  mots  qui  font 
dans  le  même  fens  &  dans  le  même  ordre  du  dif- 
cours  ;  Exemples,  Dieu  efl  fidèle  dans  fes  promeffes, 
inépuifable  dans  fes  bien-faits,  jufle  dans  fes  jugemens , 
ôcc.  La  gloire  d'un  Souverain  confifle  bien  moins  en  la- 
grandeur  de  fon  Etat ,  en  la  force  de  fes  citadelles  C 
en  la-  magnificence  de  fes  palais  ,  qu'en  la  multitude  des 
pupks  auxquels  il  commande,  ôcc. 
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Quand  le  fensôc  la  fuite  du  discours  changent,  il  eft. 
élégant  &  même  nécefîàire  de  varier  aufïï  la  Prépofî- 
tion;  Exemples,  En  un  terni  d'aftiùTwn  on  doit  toujours 
être  dans  l'état  de  Pénitent £  Quand  on  efi  dans  V  Egiife 
il  faut  fe  tenir  en  une  pofture  décente,  ôcc. 

Deçà,  delà.  Ces  Prépofitions  s'emploient  quel- 
quefois feules î  comme,  Deçà  le  Rhin ,  delà  la  Mer. 
Mais  deçà  eft  ordinairement  précédé  des  particules 
en  ôc  de.  Avec  la  première  ,  il  gouverne  le  Génitif, 
comme,  En  deçà  de  la  Lignes  &  c'eft  là  fon  ufage 
le  plus  commun.  De  deçà  gouverne  l'acufatif  3  Des 
Peuples  de  deçà  l'Afie.  Delà  fe  dit  plus  fouvent  feul 
que  deçà;  Mais  on  s'en  fert  ordinairement  avec  au , 
&  alors  cette  Prépofîtion  gouverne  le  Génitif;  Il  de~ 
meure  au  delà  des  montagnes ,  au  delà  de  la  Mer.  Oh 
dit  aufïï  quelquefois  par  delà,  avec  l'Acufatif,  com- 
me par  delà  les  Alpes. 

A  travers ,  ôc  au  travers  fe  difent  prefque  également 
dans  le  fens  propre}  Exemples,  il  a  reçu  un  coup 
d'épée  à  travers  le  corps  ,  ou  au  travers  du  corps,  &c. 
On  dit  ordinairement  à  travers  les  champs ,  à  travers 
les  blés,  à  travers  les  choux.  Au  travers  eft  beaucoup 
meilleur  dans  le  Figuré;  Exemple,  J'ai  vu  au  tra- 
vers de  fa  colère  quelle  ne  le  haijjoit  pas,  &c.  Mais  on 
met  toujours  à  travers t  quand  on  veut  marquer  de 
Pégarement  &  de  l'imprudence j  Exemples,  Cefi  un 
étourdi  qui  donne  à  travers  les  faignées ,  z?  Us  pur  gâ- 
tions,  fans  y  rien  connoitre-,  à  tort ,  &  à  travers,  & c* 

Contre,  fe  dit  quelquefois  dans  le  discours  familier 
pour  auprès  3  Sa  maifon  efi  contre  la  mïennne. 

Pràj%Cette  Prépofîtion  ,  contre  l'ordinaire  de  ces 
fortes  de  mots,fe  met  toujours  après  ceux  qu'elle  ré- 
git en  ces  fortes  d'ex  prenions,  comme,  à  cela  près , 
à  peu  près ,  il  efi  honnête  homme  à  fon  humeur  près ,  ils 
font  d'acord  à  deux  louis  d'or  près.    V.  les  Remarques. 

Auprès  vaut  mieux  que  près  en  parlant  des  perfon- 
nes;  Exemples,  Il  étoit  auprès  de  mot,  auprès  d'elle, 
auprès  de  mon  père. 

Avant 
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Avant ,  Ôc  devant.  Avant  fe  joint  quelquefois  infé- 
parablement  à  certains  mots,  comme,  avant-cou* 
reur  ,  avant-garde ,  avant-propos ,  Sec. 

Avant ,  marque  une  priorité  de  tems,  d'ordre,  de 
rang,  de  foliation,  comme,  avant  Moy/e;  l'un  doit 
aler  avant  l'autre;  fa  maijon  efi  avant  la  mienne, 
ôcc. 

Devant ,  marque  une  fituation  opofîte,  la  préféan- 
ce,  la  préfence.  Sa  maifon  efi  devant  la  mienne;  Le 
Chancelier  a  le  pas  devant  tous  les  Oficiers  ;  Tous  les 
hommes  comparoitront  devant  Dieu,  Voyez  A vant  dans 
les  Remarques. 

Devant ,  ôc  au  devant ,  fïgnifient  des  chofes  bien 
diférentes ';  Aller  devant  quelqu'un,  fignifie,  mar» 
cher  devant  quelqu'un  ;  Aller  au  devant  de  quelqu'un, 
veut  dire,  aller  à  la  rencontre  de  quelqu'un. 

Faute  fe  met  devant  un  nom ,  "ôc  a  faute  devant  un 
verbe;  Exemples,  faute  d'argent ,  faute  d'hommes j  À 
faute  de  payer ,  ôcc. 

On  dit,  par  exemple  ,  envers  moi,  envers  lui,  en- 
vers mon  père y  ôcc.  &  non  pas,  en  mon  endroit ,  en 
fon  endroit ,  a  l'endroit  de  mon  père;  ôcc. 

Vers,  regarde  le  lieu,  ôc  envers ,  la  perfonne.  De^ 
vers  ne  vaut  rien  du  tout. 

Au  long,  ôc  du  long,  ne  fe  mettent  point  pour  /* 
long.  On  dit,  par  exemple,  le  long  delà  rivière  »  U 
long  des  frontières,  ôcc.  ôc  non  pas,  au  long,  ou  du 
long,  de  la  rivière,  ôcc.  On  dit  bien,  Cette  rivière 
efi  droite ,  er  il  y  a  des  arbres  plantés  tout  au  long  ;.  il 
m'a  expliqué  fon  opinion  tout  au  long-,  Il  efi  tombé  tout 
de  fon  long ,  ôcc.  mais  ces  expredlons  font  fans  rifgime*.' 

Dedans,  dehors,  de  fus,  dejfous ,  auparavant ,  alen» 
tour ,  font  adverbes ,  ôc  ne  gouvernent  rien  $  ainfi  il  ne 
faut  pas  dire,  par  exemple,  Dedans  la  maifon,  de» 
hors  le  royaume,  deffus  la  table,  dejfous  le  lit,  aupara» 
•vant  moi,  alentour  du  jardin,  &c.  mais  on  dit,  Dans 
la  maifon,  hors  le  'Royaume,  fur  la  table,  fous  le  Ut, 
avant  moi,  autour  au  jardin.  Quand  on  joint  dedans  ê 
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e?  dehors ,  dejfus ,  er  deffous,  ou  qu'on  ajoute  devant 
ces  adverbes  les  prépofitions  de,  on  par ,  alors  ils  de- 
viennent prépofitions  ;  Exemples,  y  aï  cherché  dedans , 
e?1  dehors  la  maifon  j  11  n'eft  ni  dejj'us ,  ni  dejfous  la  ta- 
ble }  £7/e  /</&  /w«  de  dejfus  fa  chaife-,  Il  efi  forti  de 
dejfous  le  lit  5  il  a  pajfé  par  dedans  la  ville  *  il  faute  par 
dejfus  un  bâton. 

Dejfus  t  ôc  dejfous,  font  auiïî  Prépofïtions,  lors  qu'ils 
font  précédés  de  awy  II  efi  au  dejjus  de  [es  afaires-,  Cet 
homme  efi  fort  au  de  (fous  de  vous. 

Sur  la  rue,  eft  une  façon  de  parler  gafconne  ;  il  faut 
dire  dans  la  rue.  On  ne  dit  plus  ,  fur  les  armes,  mais, 
fous  les  armes. 

Fw,  pour  hormis,  ne  fe  dit  plus  ni  en  vers,  ni  en 
profe. 

On  àh  jufque,  ou  jufques ,  devant  une  voyelle, fé- 
lon que  l'oreille  le  demande,  foit  à  caufe  de  quelque 
cacophonie,  ou  du  nombre  de  la  période.  Lors  qu'il 
fuit  une  confonne ,  jufque  vaut  mieux  que  jufques, 
quelque  chofe  qu'en  dife  M.  de  Vaugelasj  Vf  eft  là 
abfolument  inutile.  Ainfî  dites,  par  exemple,  jufque 
la,  jufque  vers  moi,  ôcc.  plutôt  que  jufques-là,  juf- 
ques vers  moi,  &c. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  Conjonction. 

OH  ne  dit  point,  Cependant  que,  auparavant  que, 
alors  que:  dites,  Pendant  que,  avant  que,  lors 
qne. 

Il  faut  dire,  Avant  que  de,  devant  que  de,  à  moins 
que  de,  de  crainte  que,  Ôc  non  pas,  avant  de, devant 
de,  à  moins  de,  crainte  que;  Exemples,  Avant,  ou 

de- 
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devant  que  de  mourir  ;  à  moins  que  d'être  fou  j  de  crain- 
te qu'il  ne  vienne ,  5c  c. 

Pour  que,  s'eft  établi  comme  l'avoit  prédit  Mr.  de 
Vaugelas,  &  tous  les  bons  Auteurs  s'en  fervent  pré- 
fentement  fans  fcrupulej  Exemples,  11  y  a  des  pen- 
fées  qui  font  des  imprejfions  trop  foibles  fur  notre  corps 
pour  que  nous  puijfions  nous  en  apercevoir ,  &c.  Cette 
conjonction  eft  très-commode,  &  fort  exprefïive,  ce 
qui  me  perfuade  que  les  perfonnes  trop  déclicates  ne 
feront  plus  de  dificulté  de  1  employer  a  l'avenir. 

On  dit  indiféremment,  au  cas  que,  Se ,  en  cas  que. 
Premier  que,  pour,  avant  que,  ne  vaut  rien  du  tout. 
Comme  ainji  [oit  que,  pour  ce  que,  à  raifon  que,  et 
celle  fin  que,  tant  y  a  que,  à  ce  que,  confedéré  que, 
font  des  expreflïons  dont  les  perfonnes  qui  écrivent 
bien  ne  fe  fervent  plus  du  tout. 

Ne  dites  jamais,  encore  bien  que,  mais  feulement 
bien  que ,  ou  encore  que. 

La  Conjonction  foit,  doit  toujours  être  répétée, 
quand  elle  n'eft  pas  fuivie  de  que,  comme,  foit  en 
ville ,  foit  à  la  campagne.  Mais  avec  que,  on  peut  ne 
la  pas  répéter  dans  le  difeours  familier,  en  mettant 
ou,  en  fa  place,  comme,  foit  qu'il  gagne  ,  ou  qu'il 
perde,  il  efi  toujours  le  même.  Dans  le  difeours  fou- 
tenu  il  vaut  mieux  la  répéter,  comme,  Soit  que  vous 
mangiez. ,  foit  que  vous  buviez. ,  faites  le  tout  k  la  gloire 
de  Bieu. 

Si,  entant  que  Conjonction  conditionelle,  ne  fc 
joint  jamais  avec  le  Futur.  On  ne  dit  point,  par  é- 
xemple,  Je  ferai  cela  fi  je  pour  ai,  fi  j'en  aurai  le  moyen, 
fi  j'en  trouverai  l'ocafion;  mais,  Si  je  puis,  fi  j'en  ai  le 
moyen,  fi  j'en  trouve  l'ocafion. 

Atendu  que,  vu  que.  Ces  deux  Conjonctions  s'em- 
ploient quelquefois  indiféremment;  comme,  il  n'a 
garde  de  l'entreprendre,  atendu  que ,  ou  vu  qu'il  lui  efi 
défendu  ;  Mais  on  ne  dira  pas  bien,  par  exemple,  // 
ne  part  point,  vu  qu'il  n'a  point  d'argent-,  il  faut  dire, 
atendu  qu'il  lia  point  d'argent. 
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Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  des  perfonnes  d'une 
délicateffe  fi  ridicule,  &  fî  mal  entendue,qu'elles  vou- 
droient  bannir  de  la  Langue  les  tar ,  les  mais,  &  les 
parce  que.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  répéter  trop 
fouvent  ces  Conjonctions, &  on  doit  même  s'en  fer- 
vir  rarement  dans  le  ftyle  concis,  comme  eft  celui 
des  lettres,  des  maximes,  ôc  des  réflexions }  mais 
ailleurs  c'eft  une  folie  de  vouloir  s'en  abftenir,  lors 
que  ces  particules  font  néceffrires  pour  la  connexion 
du  difcours. 


De  V  Arangement  des  Mots. 

JE  redirai  ici  deux  mots  del'ArangementdesNoms,. 
des  Pronoms,  des  Verbes,  &  des  Adverbes. 
Le  nominatif  fe  met  prefque  toujours  devant  le 
Verbe,  lors  qu'il  n'y  a  point  d'interrogation. 

Quand  les  Pronoms  perfonels  font  au  datif,  ou  à 
Tacufatif,  ils  fe  mettent  toujours  immédiatement  de- 
vant le  Verbe,  excepté,  lors  qu'il  eft  à  l'impératif 
avec  afirmation. 

L'Adverbe  eft  prefquetoujours  immédiatement  de- 
vant, ou  après  le  verbe. 

Comme  il  y  a  ordinairement  deux  négatives  en  Fran- 
çois, la  première,  qui  eft  ne,  fe  met  devant  le  ver- 
be j  &.  pour  la  féconde,  on  la  met  après,  dans  les 
Tems  fîmples,  &  entre  le  verbe  auxiliaire, &  le  par- 
ticipe, dans  les  Tems  compofés. 

Voici  des  exemples  qui  rendront  la  conftrudioa 
claire  aux  Etrangers, 

i     2,     3  #  4 

Mon  père  me  parlera,  aujourd'hui, 

12-34  56 

Mon  père  m  me  parlera  pas  aujourd'hui* 

lé 
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1    2,     3  4 

Le  Roi  lui  a  écrit  une  grande  lettre. 

124456  7.       1      2 

Leur  ami  ne  leur  a  point  envoyé  le  livre  qu  illeur  avoit 

3         4 
promis  tant  de  fois. 

12      3      4    5      6         7  8 

Il  ne  nous  a  pas  encore  donné  notre  argent ,   &c. 


Du  Style. 

JE  croi  qu'après  avoir  expliqué  toutes  les  parties  de 
la  Grammaire,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'a- 
jouter ici  quelque  chofe  des  qualités  du  Style. 
Il  y  en  a  quatre  principales  qui  font  néceffaire- 
ment  requifes  pour  la  perfection  du  ftyle.     Il  faut 
qu'il  (bit  nett  pur,  naturel,  Ôc  coulant. 


De  la  Netteté  du  Style. 

COmme  on  ne  parle,  &  qu'on  n'écrit  que  pour 
fe  taire  entendre,  on  doit  tâcher  fur  toutes  cho- 
fcs  de  s'exprimer  clairement.  Il  me  femble  qu'il  y 
a  fix  défauts, entre  autres,qui  font  contraires  à  la  Net- 
teté. Les  Termes  absolument  barbares,  le  Galimatias, 
les  Equivoques,  les  Parent  éfes,  le  mauvais  Arangement 
des  mots,  Se  les  longues  Périodes, 


Vtf 
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Des  Termes  barbares-,  premier  vue  son* 
tre  la  Netteté. 


/^\N  doit  comprendre  fous  ee  titre  de  Termes  bar- 
^S  bares,  tous  ceux  qui  font  &  vieux,  ou  fi  nou- 
veaux, ou  fi  étrangers,  qu'ils  ne  peuvent  être  en- 
tendus  que  de  peu  de  perfonnes. 

A  Tégard  des  vieux  mots,  il  n'y  a  point  d'Auteur 
qui  en  employé  d'abfblument  inintelligibles  ,  fi  ce 
n'eft  pour  badiner,  ou  pour  imiter  le  ftyle  de  nos 
anciens  Romans  ,  comme  a  fait  Mr.  de  Voiture. 
Mais  il  y  a  d'autres  termes  qui,  pour  n'être  pas  (î 
furannés^ni  fi  barbares,  ne  laifTent  pas  d'être  bannis- 
du  bel  ufagej  Par  exemple,  on  ne  dit  plus,,  jaçoit 
que ,  prouefje. ,  maint ef ois ,  de  prime  abord  ,  fouloir  ,  &  c. 
Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  mots  peuvent  encore 
trouver  place  dans  le  comique,  &  le  burlefque}  mais 
ce  n'eft  pas  dans  ce  ftyle  que  l'on  doit  chercher  la. 
pureté  du  langage. 

Les  mots  trop  nouveaux  doivent  auflî  être  con- 
damnés comme  Barbarifines ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  reçus  par  un  confentement général}  tels  font,  par- 
exemple  ,  profateur  ,  plumenx,  projîernement ,  mfur- ■ 
prenable  ,  irramenable ,  &  quantité  d'autres  qui  ont 
été  inventés  depuis  50  ou  60  ans.  Quoi  que  ces  ter- 
mes fuiTent  peut-être  néceiïaires  en  notre  langue,  ils 
ont  eu  le  malheur  d'être  rejettes ,  aparemment  à  cau- 
fe  que  ceux  qui  les  ont  produits,  ont  été  trop  con- 
nus. Le  Public  jaloux  de  fon  autorité  ne  veut  point 
que  les  Particuliers,  quelque  grande  que  foit  leur  ré- 
putation ,  s'arogent  le  droit  de  lui  impofer  des  loix  ; 
de  forte  que  c'eft  afTez  que  quelqu'un  fe  déclare  le -1 
Père  d'une  expreflion  nouvelle,  pour  qu'on  refufe  à 
cette  exprefCon  le  droit  de  Bourgeoisie, 

Les 
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Les  ternies  pris  du  Latin,  de  l'Italien  ou  de  quel- 
que autre  langue  étrangère,  doivent  aufîï  être  consi- 
dérés comme  tout  à  fait  nouveaux,  quand  l'ufage  ne 
les  a  point  encore  naturalifés.  Hydrie ,  par  exemple, 
amphore  y  ombilic,  efclavitude,  &  d'autres  mots  fem- 
blables,  font  parfaitement  barbares.  Ceux  qui  les 
ont  voulu  introduire  ont  échoué.  Le  Public  s'eft  ré- 
volté contre  leur  liberté,  &  a  laiffé  ces  termes  dans 
le  pais  d'où  on  vouloit  les  tirer. 

Il  faut  encore  bannir  de  la  belle  converfation  les 
termes  de  fcience  &  d'art  qui  ne  font  prefque  enten- 
dus que  par  des  perfonnes  du  métier,  &  il  ne  doit 
être  permis  de  s'en  fervir  qu'en  parlant  ou  en  écri- 
vant de  deiïein  fur  les  matières  auxquelles  ils  convien- 
nent. Les  Perfonnes  qui  font  entêtées  de  quelque 
fcience,  ou  de  quelque  art,  &  qui  n'ont  pas  a  fiez  de 
connoiffance  du  monde,  ne  manquent  pas  défaire 
parade  de  leurs  mots  barbares,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  trouvent  location.  Cette  afe&ation  les  fait  paffer 
pour  de  francs  pedans,  ôc  c'eft  de  ce  ridicule  que 
Molière  a  tiré  le  fujet  de  fes  meilleures  Comédies  qui 
ont  tant  diverti  le  Public. 

S'il  y  a  àçs  termes  barbares,  il  y  a  des  phrafes  qui 
le  font  aufïî,  quoi  que  les  mots  dont  elles  font  corn- 
pofees  foient  d'un  ufage  reçu.  Des  gens  hardis,  qui 
fe  croient  tout  permis,  ont  voulu  en  établir  un  afTez 
grand  nombre  de  telles  depuis  quelque  tems,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès,  parce  que  des  perfonnes 
d'efprit  s'y  font  opofées  fortement  avec  raifon.  Du 
nombre  de  ces  Barbarifmes  font,  par  exemple,  ;/  y 
a  canal, pour  dire,  le  Roi,  &  la  Cour  fe  divertiffent 
fur  le  Canal  ;  il  y  a  caveau,  c'eft- a  dire,  on  joue  chez 
Monfeigneur  dans  la  chambre  faite  comme  une  peti- 
te cave;  il  y  a  toilette,  c'eft-à-dire,  le  Roi  eft  à  fa 
toilette;  il  y  a  barbe  chez,  Monfeigneur,  c'eft-à-dire, 
on  fait  la  barbe  à  Monfeigneur,  /'/  ma  fait  par  mer- 
veille ,  c'eft-à-dire,  il  m'a  fort  bien  reçu,  &c.  Je 
parlerai  dans  le  fécond  Tome  de  plufieurs  autres  for- 
tes 
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tes  de  Barbarifmes  qui  regardent  proprement  la  net- 
teté du  langage. 


Du  Galimatias  \  fécond  vice  contre  la  Netteté. 

CE  vice  eft  abfolument  contraire  à  la  Netteté  du 
ftyle.  Il  confifte  dans  l'embaras  Se  la  confufion 
àts  paroles  qui  font  mifes  fans  ordre,  ôc  fans  juge- 
ment, de  forte  qu'on  ne  peut  deviner  le  fens  du  dif- 
cours.  Voici  un  exemple  d'un  parfait  galimatias. 
L'incongruité  des  humeurs  opaques,  qui  fe  rencontrent  au 
tempérament  naturel  des  femmes  ,  étant  caufe  que  là 
partie  brutale  veut  toujours  prendre  empire  fur  la  fenfi- 
tive,  on  voit  que  l'inégalité  des  opinions  des  Douleurs 
dépend  du  mouvement  oblique  du  cercle  de  la  Lune.  Mo- 
lière, dans  le  Médecin  malgré  lui.  Quelques  Perfon- 
jaes  ont  traité  de  Galimatias  cet  endroit  de  Coftar , 
où  il  dit  en  parlant  de  Voiture  :  II  difputoit  la  gloire 
de  bien  écrire  aux  llluflres  des  nations  étrangères,  & 
contraignoit  l'Echo  du  Parnajje ,  en  un  tems  qu'il  n'étoit 
plus  que  de  pierre,  d'avoir  autant  de  paffion  pour  fon  ra* 
re  mérite  qu'il  en  avoit,  quand  il  et  oit  Nymphe,  pour 
la  beauté  du  jeune  Narcijfe.  Le  pafïage  fuivant  de  Bal- 
zac pafîe  aufïï  pour  un  pompeux  galimatias:  La  gloi- 
re n'efi  pas  tant  une  lumière  étrangère  qui  vient  de  de- 
hors aux  actions  héroïque  s  \  qu'une  réflexion  de.  la  propre 
lumière  des  aclions,  &  un  éclat  qui  leur  efl  renvoyé  par 
les  objets  qui  l'ont  refu. 


Des  Equivoques;  troifiême  vice  contre 
la  Netteté. 

Omme  les  Equivoques  font  un  double  fens,  elles 
'  rendent  ordinairement  le  difeours  obfcur.     On 

doit 
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doit  les  éviter  avecd'autant  plusdeprécaution,queles 
meilleurs  Auteurs  même  font  fujets  à  tomber  infen- 
fiblement  dans  ce  défaut.  On  fait  des  Equivoques 
à  l'égard  des  Noms,  des  Pronoms,  des  Verbes, ckc. 
Celles  qui  fe  font  par  les  Pronoms  font  les  plus  fré- 
quentes. J'en  donnerai  plusieurs  exemples,'  que  je 
tirerai  pour  la  plupart  des  remarques  de  Vaugelas.     4 

A  l'égard  des  Noms;  Exemples,  Voilà,  Monfieur , 
le  cheval  que  vous  demandiez -y  Monfieur  ,  le  cheval, 
fait  une  équivoque  ridicule j  il  faut  dire,  Monfieur, 
voilà  lexheval,5cc.  Ceji  une  procédure,  Madame,  des-, 
aprouvée  de  tout  le  monde-,  dites,  Madame,  c'eft  une 
procédure,  ôcc.  V  Orateur  arive  à  fa  fin,  qui  efi  de  per- 
fuader ,  d'une  façon  toute  particulière  ;  d'une  façon  toute 
particulière,  eft  équivoque,  parce  qu'il  peut  fe  rapor- 
ter  à  perfuader ,  quoi  qu'en  éfet,  il  fe  raporte  à  ces 
mots,  arive  à  fa  fin.  Pour  rendre  le  diicours  net,  il 
faut  dire,  L'Orateur  arive  d'une  façon  toute  particulière 
à  fa  fin,  qui  eft  de  perfuader.  Les  virgules  qu'on  met 
ne  fervent  que  pour  les  yeux,  6c  non  pas  pour  les 
oreilles. 

A  1  égard  des  Pronoms*  Exemples,  Hypéride  a  imi- 
té Démojthéne  en  tout  ce  qu'il  a  de  beau.  Il  eft  équi- 
voque, car  il  peut  fe  raporter  a  Hypéride,  ou  à  Dé- 
xnofthéne.  Qui  trouverez-vous  qui  de  foi- même  ait  bor- 
né fa  domination ,  c?  ait  perdu  la  vie,  fans  quelque  deffein 
de  V étendre  plus  avant?  Le  Pronom  /'eft  équivoque, 
parce  qu'il  peut  fe  raporter  à  domination,  ou  à  vie. 
Il  a  toujours  aimé  cette  perfonne  au  milieu  de  fon  adver- 
fitè.  Son  fait  équivoque.  Les  Juifs  ont  chajjé  l'Aveugle" 
M  de  leur  Synagogue  ;  mais  Jéfus  Chrifi  l'a  reçu  dans  la 
Communion  de  fon  Efprit ,  W  a  fait  de  fon  cœur  fon  tem. 
pie  vivant.  St.  Chryjojlome  entre  tous  les  Saints  Pérès  a 
été  celui  qui  a  eu  la  plus  haute  idée  de  St.  Paulj  fa  vie 
a  été  fon  admiration,  er  fes  travaux,  Vadouciffement 
de  fts  foufrances.  il  fe  rendit  très-agréable  à  Dieu;  il  a» 
tira  Ja  bénédiction  fur  fon  royaume  ç?  fur  fes  armes. 
Comme  tous  ces  Pronoms  pofjeflîfs  ne  fe  raportent  pas 

au 
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au  même  fujtt,  cela  rend  le  difcours  embarafTé  5c 
defagréable.  Ceft  le  fils  de  cette  femme  qui  a  fait  tant 
de  mal-,  Voilà  la  lettre  de  votre  ami  dont  je  vous  ai  par- 
lé' Qj*i  »  &  dont  font  là  équivoques.  Je  lui  ai  mis  mon 
fis  entre  les  mains ,  en  voulant  faire  quelque  choje  de 
bon.  On  voit  bien  que  en,  Ce  raporte  \fils  , mais  com- 
me il  eft  joint  à  voulant ,  dont  on  peut  faire  un  gé- 
rondif, cela  n'cft  pas  aflez  net. 

A  l'égard  des  Verbes  s  Exemples,  Vous  me  comman- 
dez, d'aprocher  de  vtus  avec  confiance ,  fi  je  defire  d  avoir 
fart  avec  vous  ^  de  recevoir  la  nourriture  d'immortalité, 
fi  je  veux  aquérir  une  vie  qui  dure  éternellement.  De  re- 
cevoir,  eft  fort  équivoque,  car  il  femble  qu'il  foit 
gouverné  par  je  defire,  au  lieu  que,  félon  l'Auteur, 
il  fe  raporte  à  vous  me  commandez,, 

A  l'égard  des  Adverbes  j  Exemples,  Auffi  veux-je 
bien  particulièrement  traiter  ce  qui  me  femblera  néctjfai- 
re.  Il  femble  d'abord  que  bien  ,  doit  être  joint  à 
veux-je ,  ôc  cependant  ceft  à  particulièrement  qu'il  fe 
raporte.  J'efpére  beaucoup  le  fervir.  Beaucoup  fe  peut 
raporter  \fefpere>  ou  à  fiervir  t  &c. 

A  l'égard  des  Prépofitions  j  Exemples,  Il  ont  pour 
devife  un  livre  de  rau.fi que  ouvert  avec  des  infirumens ; 
avec  fait  une  équivoque  ridicule.  Ne  pouvant  aller  à 
St.  Germain  fi-tot  que  je  de  (iras  pour  une  afaire  qui  myeft 
Jèrvenue-,  pour  rend  le  fens  équivoque  en  cet  endroit» 
Jéfus  aperçut  deux  autres  pêcheurs  qui  racommodcient 
des  filets  avec  leur  père  qui  sapeloït  Zebedée',  dans  fia 
nacelle.  Dans  eft  fort  mal  placé  là,  parce  qu'il  fem- 
ble d'abord  que  Zébédée  ne  s'apeloit  ainfî  ,  que  lors 
qu'il  étoit  dans  fa  nacelle. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d'Equivoque  qu'on 
apelle  confiruâîion  louche  ,  parce  qu'on  croit  qu'elle 
regarde  d'un  côté,  ocelle  regarde  de  l'autre;  Exemple,. 
Germanicus  a  égalé  fia  vertu,  c  fon  bonheur  n'a  jamais, 
tu  de  pareil.  Il  femble  d'abord  que  Ça  vertu  &  fion bon- 
heur foient  au  même  régime,  &.  cependant  fia vertu. 
fe  raporte  au  verbe  égaler,  ôcfon  bonheur  eft  le  no- 
minatif 
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minatif  du  verbe  a  eu.  Il  en  eft  de  même  de  l'exem- 
ple fuivant  j  Pour  réuffir  il  employoït  l'artifice,  cr  l'a» 
drejje  qu'il  mettoït  en  ufage ,  le  fa  if  oit  venir  à  bout  de 
beaucoup  de  chofes. 

Je  pourrois  ra porter  plusieurs  autres  exemples  d'E- 
quivoques, mais  je  croi  que  ceux  que  j  ai  cités,  fu- 
fifent  pour  faire  connoitre  la  ncceiîité  qu'il  y  a  de  les 
éviter,  fi  l'on  veut  écrire  nettement. 


Des  Parentêfes;  quatrième  vice  contre 
la  Netteté. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  defagréable,  ni  qui  rafle  plus 
de  peine  que  les  longues  5c  fréquentes  Parenté- 
fes.  Comme  elles  coupent  le  fil  du  difcours  Sx.  qu'el- 
les en  fufpendent  le  fens,  el  es  font  très  contraires 
à  la  Netteté  du  ftyle.  C  eft  un  d.fatit  à  quoi  les  an- 
ciens Auteurs  étoient  fort  fujets;  mais  par  bonheur 
les  Modernes  en  font  prefque  tout  à  fait  éxenns*  E- 
xemples,  il  y  a  de  quoi  confondre  ce*x  qui  le  blâment, 
quand  on  leur  aura  fait  voir  que  ja  fifon  de  chanter  eft 
excellente  ;  (quoi  quelle  naît  rien  de  commun  avec  celle 
de  l'ancienne  Grèce,  qu'ils  louent  plutôt  par  le  mépris  des 
chofes  préfentes,  que  par  aucune  connoiffance  qu'ils  aient 
de  l'une  ni  de  Vautre ,  C71  qu'il  mérite  une  grande  louan- 
ge. Cette  période  a  deux  défauts  5  premièrement  la 
grande  parentéfe,  &  fecondement  l  équivoque  que 
fait  le  dernier  que -y  car  on  pourroit  raporter  qu'il  mi» 
rite,  à  quoique,  au  lieu  qu'il  eft  régi  par  on  aura  j ait 
voir. 


X* 
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Du  mauvais  Arangemcnt  des  Mot?;  cinquiè- 
me vice  contre  la  Netteté. 

IL  efl:  certain  que  la  mauvaife  fituation  des  Mots 
eft  un  vice  opofé  à  ia  Netteté  du  ftyle;  Exem- 
ples, II  n'y  a  perfonne  qui  plus  que  moi  fi  doive  ju/le- 
ment  promettre  la.  gloire  d'aquérir  votre  efiime  :  il  faut 
dire,  il  n'y  a  personne  qui  doive  plus  juflement  que  moi 
fe  promettre  &c.  Ou  ejtalée  cette  crainte  de  Dieu  qui  fi 
éxaclement  vous  a  toujours  fait  conformer  à  fes  voïon- 
tés?  il  faut  dire,  qui  vous  a  toujours  fait  conformer  fi 
éxaclement  à  fes  volontés,  il  ne  fe  peut  taire  ni  parler  : 
il  faut  dire,  Jl  ne  peut  fe  taire  ni  parler-,  comme  peut 
fe  raporte  aux  deux  verbes  qui  Auvent,  ôc  que  Je, 
n'efr.  relatif  qu'à  taire,  il  ne  faut  pas  mettre  ce  Pro- 
nom devant  peut,  mais  immédiatement  devant  taire. 
Si  on  n'ajoûtoît  pas  un  iecond  verbe,  on  diroit  fort 
bien,  Il  ne  fe  peut  taire,  ôc  même  beaucoup  mieux 
que,  Il  ne  peut  fe  taire:  mais  fî  le  verbe  fuivant  de- 
mande le  même  régime,  on  dira  fort  bien,  par  é- 
xemple,  Il  ne  fe  peut  taire  ni  fâcher  ;  j'aimerois  pour, 
tant  mieux,  Il  ne  peut  fe  taire  ni  fe  fâcher. 


Des  longues  Périodes*,  fixiéme  vice  contre 
la  Netteté. 

LEs  longues  Périodes  font  d'ordinaire  un  peu  obf- 
cures,   parce  qu'il  faut  avoir  trop  d'idées  pré- 
fentes toutes  a  la  fois  à  l'efprit,  ôc  que  fi  l'on  vient 
à  en  perdre  quelqu'une,   on  perd  en  même  tems  la 
fuite  du  difcours.     On  divife  la  Période  en  deux  for- 
tes, 
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tes,  en  fîmple  &  en  compofée.  La  fimple  n'a  qu'u- 
ne feule  partie,  ou  un  feul  membre;  la  compofée 
en  a  plufieurs.  Les  Perfonnes  qui  entendent  le  mieux 
la  Langue,  prétendent  que  les  belles  périodes  nedoi- 
vent  avoir  que  trois  membres,  Se  que  le  nombre  de* 
fylabes  ne  doit  pas  aller  au  delà  de  foixante  &  dix, 
ou  de  foixante  quinze.  C'eft  une  régie  que  Mefïïeurs 
de  Port-royal  n'obfervent  guère,  ôc  leurs  ouvrages, 
quoi  qu'écrits  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  délicatefTe, 
font  fort  fujets  au  défaut  que  je  viens  de  blâmer. 

Après  avoir  examiné  en  peu  de  mots  les  vices  les 
plus  communs  qui  font  opofés  à  la  netteté  du  ftyle, 
je  ferai  ici  une  remarque  générale  fur  un  autre  défaut 
de  clarté  qui  fe  trouve  d.ms  les  ouvrages  de  quelques 
perfonnes  d'efprit,5c  qui  confîfte  dans  uneafectm'on 
de  donner  un  tour  extraordinaire  à  ce  qu'ils  penfenr. 
Les  auteurs  tombent  aifez.  fouvent  par-là  dans  une 
obfcurité  qui'dérobe  aux  le&eurs  le  fens  de  ce  qu  ils 
veulent  dire,  5c  qui  les"  oblige  à  relire  plufieurs  fois 
une  période  pour  tâcher  de  l'entendre.  Ceux  qui, 
pour  renfermer  plufieurs  idées  en  peu  de  mots,  écri- 
vent d'un  ftyle  concis,  s'imaginant  rendre  leurs  pen- 
fées  plus  vives  ôc  plus  furprenantes,  en  s'éloignant 
de  la  manière  aifée  &  naturelle  dont  on  doit  l'expri- 
mer, donnent,  fans  y  prendre  garde,  dans  cette  efpéce 
de  galimatias  qui  n'eft  admiré  que  par  les  gens  qui 
font  confifter  le  beau,  &  le  fublime,  dans  ce  qui  eft 
le  plus  écarté  du  chemin  batu,  &  le  moins  intelligi- 
ble. 11  eft:  certain  que  ces  exprefîïons  trop  recher- 
chées, ces  élocutions  fentencieufes,ôc  ces  éforrs  d  i- 
magination  ,  répandent  afTez  fouvent  des  ténèbres 
fur  une  penfée  qui  auroit  paru  fort  agréable,  fi  la 
nature  feule  l'avoit  mife  en  fon  jour.  Je  ne  nomme- 
rai pas  les  Ecrivains  qu'on  peut  juftement  blâmer  à 
cet  égard.  Un  examen  judicieux  &  impartial  les  dé» 
couvrira  aifémènt,  &  eaipéchera  qu'on  ne  les  imite 
en  ce  qui  ne  mérite  pas  de  l'être. 
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De  la  Pureté  du  Style. 

CE  n*eft  pas  aflez,  pour  bien  écrire,  de  favoir  é- 
viter  toutes  les  fautes  dont  je  viens  de  parler. 
Il  faut  encore  étudier  avec  foin  la  pureté  du  ftyle, 
en  fe  fervent  de  bons  mots  ôc  de  bonnes  phrafes, 
&  en  obfervant  exactement  les  régies  de  la  Syntaxe, 
qui  font  conformes  au  bel  ufage. 

Il  y  a  deux  vices  principaux  qui  font  opofés  à  la 
Pureté  du  Stjle ,  le  Barbarifme,  &  le  Solécifme. 


Du  Barbarifme  ->  premier  'vice  contre  la  Pureté. 

LE  Barbarifme  contre  la  pureté  ne  rend  pas  le  ftyle 
obfcur,  mais  il  le  dv figure,  ck  le  rend  defagréa- 
ble.     On  en  commet  de  plufieurs  fortes  j 

i.  A  1  égard  des  articles  j  C'eft  un  barbarifme 
d'oublier  un  article  qu'il  faut  mettre,  d'en  mettre 
quand  il  n'en  faut  point,  ou  enfin  d'en  mettre  un 
pour  un  autre >  Exemples,  Les  pères,  vr  mères, dites, 
les  pères,  &  Us  mères.  Vous  êtes  obligé  de  dire,  w  j  ai- 
re tout  ce  que  'vous  J avez.;  dites,  de  dire,  w  de  faire 
tout  ce  que  vous  /avez,.  Avant  que  mourir ,  dites ,  a.- 
vant  ijue  de  mourir  ,ôcc.  Suplier  avec  des  la>mes , dites, 
Jupiter  avec  larmes.  Henri  le  quatrième,  dites,  Henri 
quatrième,  jk  n  ai  point  de  l'argent ,  dites,  je  nai  point 
ây argent.  Vous  mangez,  des  bonnes  figues,  dites,  vous 
mangez,  de  bonnes  figues ,  &c. 

2.  A  l'égard  des  mots;  J'ai  remarqué  d'abord  que 
c'eft  un  barbarifme,  de  fe  lervîr  d'un  vieux  mot  qui 
n'eft  plus  en  ufage,   comme  de,  SoHventejois ,  ja- 
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fuit  que,  moult,  ôcc.     J'ajouterai  ici,  que  c'eft  auflï  " 
une  espèce  de  barbarifme  contre  la  pureté  ,  de  mettre 
un  mot  dans  un  fens  diférent  de  celui  qu'il  fïgnifie 
comme  verdure  pour  verdeur,  ou  verdeur  pour  ver» 
dure  j   tempérament  pour  température  ,  terrain  pour 
terroir,  Ôcc. 

3.  A  l'égard  des  Pronoms  :  C'eft  un  barbarifme 
d'omettre  des  pronoms  qui  ne  doivent  point  être  fu- 
primés,  ou  de  fe  méprendre  dans  leur  choix  j  Exem- 
ples ,  Je  ne  croi  pas  qu'ayez  encore  reçu  ma  lettre  >  dites, 
que  vous  aiez  encore  reçu  ma  lettre;  Ses  père,  w  mère- 
dites,  [on  père,  t?  fa  mére-jSes  habits  ,ejr  joiaux ,  dites' 
fes  habits,  w  fes  joyaux  ^  Il  faut  les  aimer,  &•  chérir \ 
dites,  il  faut  les  aimer  ,&  les  chérir;  La  femme  que  vous 
connoiffez.v  aimez;  dites,  er  que  vous  aimez;  Cefi  un 
ouvrage^  de  qui  je  ne  donner  ois  pas  un  écui  cefi  un  ou» 
mrage  à  qui  on  donne  de  grandes  louanges  ,  ôcc.  dites 
dont  je  ne  dortnerois  pas,  auquel  on  donne,  ôcc.  Je 
connois  des  gens  qui  difent  tou  jours,  par  exemple,  Je 
nefai  de  quoi  il  efl  devenu i  dites,  Je  nefai  ce  qu'il  efi 
devenu. 

4.  A  l'égard  des  verbes  :  On  fait  un  barbarifme 
quand  on  conjugue  mal  un  verbe,  comme,  lors  qu'on 
dit  affijez-vous ,  pour,  aj[éiez.-vous;  nous  nous  réfou- 
dons ,  pour ,  nous  nous  réfolvons;  quelque  chofe  que  vous 
meuilliez  faire  ,  pour,  quelque  chofe  que  vous  vouliez, 
faire  y  ôcc.  C'eft  encore  une  efpéce  de  barbarifme  de 
ne  pas  répéter  un  verbe  qu'il  faut  répéter;  Exemples, 
Il  s'ocupoit  plus  a  polir  un  marbre  que  foi-même;  dites 
qu'à  fe  polir  foi- même;  J'ai  été  nu,  w  vous  m'avez, 
habille;  malade,  Z?  vous  m'avez  vifité;  prifonnier ,  o* 
mous  êtes  venus  pour  me  confo  1er ,  dites  , f  ai  été  malade, 
Cr  vous  m'avez  vifité:  j'ai  été  prifonnier,  ôcc.  Voici 
plufieurs  autres  fortes  de  barbanfmes.  Elle  fut  a"  abord 
eftimée,  comme  on  fait  toute  nouveauté:  on  fait  ett  un 
Verbe  aftif  qui  ne  peut  tenir  lieu  de  eft  efttmée  qui  eft 
un  verbe  pafllf,  il  faut  dire,  comme  efi  terne  nouveau- 
té, ou  comme  on  efiirrn  toute  nouveauté,    Mr.  de  Vau- 
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géîas  a  fait  la  même  faute  dans  l'exemple  fuivant:  il 
faut ,  dit-il , que  les  gérondifs  étant,  e?  ahnt,foient  tou- 
jours placés  après  le  nom  fubfiantif  qui  Us  régit ,  e?1  non 
pas  devant ,  comme  fait  £  ordinaire  un  d£  nos  plus  célè- 
bres Ecrivains.  Fait  ne  peut  pas  être  mis  pour  le  ver- 
be placer,  il  faloit  dire,  comme  les  place  ,&c.  Voici  un 
autre  exemple  du  même  Auteur  ;  Comme  ï écrivaient 
les  Anciens  ,  z?  encore  aujourdhui  quelques  uns  de  nos 
Auteurs  ;  Il  devoit  dire ,  &  comme  l'écrivent  encore  au- 
jourd'huifîkc.  unTems  ne  peutfervirpourdeuxTems 
diférens.  Cette  femme  qui  n'avoit  jamais  éiéfaignée  ni 
fris  aucun  remède,  il  faut  dire,  e?  qui  ri* avoit  pris  au- 
cun remède:  avoit  été  ne  peut  pas  être  l'auxiliaire  de 
fris  qui  eft  a&if. 

f.  A  l*egard  des  adverbes  :  C'eft  un  barbarifme 
d'oublier  un  adverbe  qu'on  doit  exprimer;  Exemples, 
Jl  ne  manquera  de  faire  fon  devoir  ;  dites ,  11  ne  man- 
quera pas,  ou  //  ne  manquera  point  de  faire  fin  devoir: 
Il  eft  fi  riche,  a1  libéral:  dites,  C9*  fi  libéral-,  il  efi  plus 
jufie,  v  facile  d'obliger  ,  dites,  zr  plus  facile  d'obliger  , 
êzc. 

6.  A  l'égard  des  prépofitions  :  Exemples,  Far  ava- 
rice, Z?  orgueil*,  dites,  t?  par  orgueil -,  il  fe  vengea  fur 
fes  amis,  cr  parens:  dites,  &  fur  fes  parens ,  &c. 

7.  A  Tcgard  des  phrafes  :  Exemples  ,  il  me  paffa 
àeffus  ;  Il  lui  vint  au  devant  ;  Elle  se>-  tfi  fait  pour  cent 
pifioles.  Toutes  ces  exprefîïons font  Gafconnes, dites, 
//  paffa  par  deffus  moi  ;  //  vint  au  devant  de  lui  ;  il  lui  en 
a  coûté  cent  pifioles.  Elever  Us  yeux  vers  le  Ciel,  s'élever 
de  fes  bonnes  œuvres  ,  emporter  la  vicl.ùre ,  &c.  font. 
3ufîï  dts  phrafes  barbares  :  dites,  lever  les  yeux  au 
Ciel  ;  s'enorgueillir  de  fes  bonnes  oeuvres  ;  remporter  la 
•victoire,  & c. 

Pour' ne  pas  tomber  dans  cette  forte  de  barbarifme, 
il  faut  poïïéder  parfaitement,  s'il  eft  poiïible,  les  ré- 
gies que  j'ai  données  fur  la  fyntaxe. 
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Du  Soïécifmei  fécond  vice  contre  la  Pureté. 

LE  Solécifme  eft  une  faute  directement  contraire 
aux  régies  de  la  Grammaire.  Il  y  en  a  de  fort 
groflîers  qui  ne  fe  commettent  que  par  le  commun 
peuple,  comme,  j 'allons,  je  vînmes,  &c.  pour  nous 
allons  y  nous  vînmes y  ôcc.  Il  y  en  a  d'autres  moins 
fenfibles ,  où  Ton  tombe  quelquefois  faute  de  n'avoir 
pas  allez  bien  étudié  la  Langue.  Il  s'en  fait  de  plu» 
ueurs  fortes» 

i.  A  l'égard  des  noms, lorsqu'on  les  fait  d'un  au- 
tre genre  qu'ils  ne  font,  comme,  le  date,  le  dot ,  un- 
rencontre:  au  lieu  de  la  date ,  la  dot ,  une  rencontre} 
Voiez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  genre  des  noms. 

i.  A  l'égard  des  Pronoms  ;  Beaucoup  de  gens ,  fans 
y  penfer,  mettent  le  Pronom  Us,  au  lieu  de  elles.  Ils 
difent,  par  exemple,  en  parlant  des  femmes,  Ils  for» 
t'tront  bien  tôt -y  Us  firent  ceci,  on  cela-,  Sec.  au  lieu  de, 
elles  for  tir  ont ,  elles  firent,  ôcc. 

3.  A  l'égard  des  verbes;  Exemples,  Les  maux  que 
vous  m  avez  fait ,  une  infinité  de  gens  fe  perd;  une  in* 
finité  de  monde  fe  perdent;  ce  fut  moi  qui  lui  donna, 
&c.  dites,  les  maux  que  vou>  m  avez,  faits,  une  infini- 
té de  gens  fe  perdent*  une  infinité  de  monde  fe  perd ,  ce 
fut  moi  qui  lui  donnai,  &c 

4,  A  l'égard  des  prépofitions,  comme,  au  travers 
le  corps,  pour,4«  travers  du  corps-, à  travers  du  corps , 
pour  à  travers  le  corps  -t  auprès  le  palais ,  pour  auprès  dtê 
palais,  &c. 
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De  Style  Naturel. 

A  Près  avoir  parlé  de  la  netteté,  &  de  la  pureté  du 
Style,  il  faut  voir  en  peu  de  mots  ce  que  c'eft 
qu'un  Style  naturel.  Le  Style  eft  naturel  lors  qu'il  eft 
bien  proportionné  aux  chofes  dont  il  s'agit.  Le  Style 
a  beau  être  net , &  pur, il  ne  fçauroit  plaire,  s'il neft 
pas  naturel.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule,  ni  de  plus 
contraire  à  la  raifon,que  de  traiter  un  fujet  grand,  Ôc 
élevé,  avec  des  termes  bas,&  rampans,ou  de  repré- 
senter un  fujet  bas  avec  des  exprefïïons  fublimes,  & 
choifîes.  Je  remarque  deux  défauts  entre  aunes  qui 
font  contraires  au  Style  naturel,  le  Phébus,&  les  Mé- 
taphores fréquentes,  &  outrées. 


Du  Phéhus'y  premier  vice  contre  le  Style 
Naturel. 

LE  Phébus  confifte  proprement  en  de  grandes  ex» 
preflions  guindées,  &  ampoulées,  dont  toute  la 
beauté  aparente  n'eft  qu'un  faux  éclat  qui  n'a  rien  de 
réel  ni  de  folide.  Les  Efprits  fuperficiels  qui  fe  laif- 
fent  entraîner  par  le  feu  d'une  imagination  mal  con- 
duite, font  fort  fujets  à  ce  défaut.  Les  Italiens,  &  les 
Efpagnols  entr'autres ,  donnent  beaucoup  dans  le  Phé- 
bus, ôc  dans  tous  les  autres  faux  brillans  qui  font  G. 
infuportables  à  ceux  qui  règlent  leur  goût  par  le  bon 
fens,&  la  raifon.  On  a  acufé  Balfac  d'être  tombé  en 
te  défaut  dans  plufîeurs  de  fes  lettres. 
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Des  Métaphores  fréquentes ,  &?  outrées  5  fécond 
vice  contre  Style  Naturel. 

COmme  la  Langue  Françoife  eft  fîmple ,  &  naturel- 
le, il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  plus  contraire  qu'un 
ftyle  trop  figuré.  Les  hyperboles ,  les  antitéfes  & 
la  plupart  des  autres  figures  font  prefque  entièrement 
b.annies  du  b«l  ufage.  Le  Zénith  de  la  vertu,  le  fol- 
Jiice  de  l'honneur,  l'apogée  de  la  gloire ,&  les  autres  ex- 
prefïïons  femblables  ,  font  regardées  préfentement 
comme  ridicules,  &  impertinentes.  Les  jeux dernots 
ne  font  plus  aufïi  a  la  mode,  &  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  d'extraordinaire  pour  les  pouvoir  fou- 
frir.  Enfin  on  doit  éviter  avec  foin  tout  qui  n'eft 
point  naturel,  quelque  brillant  qu'il  paroifle.  Le  bel 
efprit  ne  confifte  plus  dans  les  façons  de  parler  ou- 
trées, ni  dans  les  pointes.  Le  véritable  fecret  de  plai- 
re eft  de  penfer  jufte,&  desénoncer  Amplement,  & 
noblement  tout  enfemble. 

J'ajouterai  ici,  comme  je  l'ai  remarqué  ci.defTus," 
que  l'on  fort  fouvent  du  ftyle  nature!  quand  on  yeut 
renfermer  une  penfée  dans  une  période  tropeoncife, 
ôc  formée  de  termes  trop  recherchés. 


Du  Style  Coulant. 

LE  Style  coulant  dépend  principalement  de  l'aran- 
gement  des  mots,  &  de  l'arondifîement  des  pé- 
riodes.   C'eft  un  grand  talent  pour  bien  écrire  de  fa- 
voir  placer  tous  les  mots,&  toutes  les  particules  dans 
leur  place *&  d'avoir  l'oreille  afTez  délicate  pourfen- 
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tir  quand  une  période  eft  trop  longue,  ou  trop  cour» 
te.  La  profe,  quoi  que  toute  opofée  à  la  poéfie,  ne 
Jaifle  pas  d'avoir  fa  cadence,  &  c'eft  dans  cette  ca- 
dence que  confifte  proprement  la  douceur  du  ftyle. 
Comme  il  n'y  a  point  de  meilleure  régie  pour  apren- 
dre  à  former  le  ftyle  que  la  lecture  des  bons  Auteurs, 
j'en  indiquerai  ici  quelques-uns,  entre  un  très-grand 
nombre,  dont  les  ouvrages  font  écrits  avec  beaucoup 
d'exa&itude  &  de  politeffe. 

Les  Oeuvres  de  Mr.  Vaugelas ,  de  Mr.  d'Ablan- 
court,  de  Mr.  de  la  Chambre,  de  Mr.  de  Cordemoi, 
de  Mr.  Peliflbn,  de  Mr.  Fléchier  Evêque  de  Nîmes, 
de  Mr.  l'Evêque  de  Meaux ,  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real , 
de  Mr.  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cambrai,  de  Mr. 
Charpentier,  de  Mr.  Pafcal,  du  Père  Rapin,  de  Mr. 
de  Fontenelle,  de  Mr.  de  la  Bruyère,  de  Mr.  l'Abbé 
Régnier,  du  Père  Bouhours,  de  Mr.  Patru,  de  Mr. 
de  la  Motte  Houdart,  de  Me.  Dacier,  ôcc. 

DE    LA    POESIE. 

DE;  tout  temslaPoefîe  a  été  dans  une  haute  eftime 
parmi  les  Nations  favantes,&  polies.  Les  Grecs, 
&  les  Romains  y  ont  particulièrement  excellé, &  on 
ne  peut  lire  fans  admiration  les  beaux  Poèmes  qu'ils 
ont  laiffés  à  laPoftérité.  Ce  langage  des  Dieux  quand 
il  aproche  de  la  perfection,  autant  qu'il  eft  poflible,a 
tant  de  force  ,  tant  de  douceur,  tant  de  charmes, 
qu'on  ne  le  fauroit  entendre  ,  fans  être  pénétré 
d'une  joie  qu'il  feroit  difîcile  d'exprimer  :  Mais  il  n'eft 
pas  donné  à  tout  le  monde  de  faire  bien  des  vers.  Il 
faut  naître  avec  les  grandes  qualités  néceffaires  pouf- 
ctre  bon  Poète:  fans  cela  toute  notre  étude  eft  inu- 
tile, &  on  aura  beau  pofleder  tous  les  precep.es d'A- 
xiftote,  &  d'Horace,  jamais  on  ne  réuffira. 

Cefi 
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Ceft  en  vain  qu'au  Parnajfe  un  téméraire  Auteur 
Penfe  de  l'art  des  vers  ateindre  la  hauteur'. 
S'il  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fecrete  , 
Si  [on  A[iret  en  naijfant ,  ne  l'a  formé  Poète  , 
Dans  [on  génie  étroit  il  eji  toujours  captif; 
Peur  lui  Phèbus  eji  four d,  W  Pégafe  eji  rétif, 

Defpréaux,  Art  PoétiquK 

Quoique  je  confeilleàtout  hommefagedenefepas 
ériger  témérairement  en  Poète  ,  je  croi  cependant 
qu'on  ne  doit  pas  ignorer  les  premiers  principes  de  la 
Poëfîe;  &  ceft  pour  cela  que  j'ai  jugé  à  propos  d'en 
dire  ici  quelque  chofe  en  peu  de  mots. 

LEs  Vers  François  ne  fe  mefurent  pas  par  la  quantité, 
ou  la  valeur  des  voyelles,  comme  ceux  des  Grecs 
ck  des  Latins,  mais  pas  le  nombre  des  fylabes. 

Les  Vers  fe  divifent  en Mafculins,&  Féminins;  en 
Réguliers  &  en  Irréguliers. 

Les  Vers  Féminins  font  ceux  qui  fe  terminent  par 
le  fon  d'un  e  féminin. 

Les  Mafculins  font  ceux  qui  finîffent  par  un  tout 
autre  Cou  que  celui  d'un  e  féminin. 

Exemples; 

Sous  les  coups  redoublés  tous  les  bancs  retentijfent,  ?fémi-t 
Les  murs  en  font  émus ,  les  voûtes  en  mugifjent ,  \  nins. 
Et  l'orgue  même  en  pouffe  un  long  gémifement.  ?mafcu- 
Quefais-  tu  Chantre ,helasf  dam  ce  trifie  moment î  \lins. 
Tu  dors  d'un  profond]  omme ,  e?  ton  cœur  fans  alar-  ~)fémi* 
mes,  ^nins. 

Ne  ff  ait  pas  %uen  bâtit  Vinfirumtnt  de  tes  larmes.  $ 
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O  que  fi  quelque  bruit  par  un  heureux  réveil  £      /•   ». 
Tannonpit  du  Lutrin  le  funefie  pareil  !      ÇmaJcuiint' 

Defpréaux,  Lutrin. 

Quand  les  Vers  font  RégulierSjComme  font  ceux  que 
je  viens  de  citer,  les  féminins  ont  toujours  une  fylabe 
plus  que  les  mafculins,  parce  que  Ye  de  cette  derniè- 
re fylabe  étant  muet,  il  ne  fe  fait  prefque  point  en- 
tendre. 

Les  Vers  Réguliers  font  ceux  qui  gardent  la  même 
mefure,  ôc  la  même  fîtuation; 

Les  Irréguliers  ne  gardent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Voici  des  exemples  de  Vers  Réguliers  qui  font  d'une 
autre  forte  que  ceux  que  j'ai  raportés  de  Defpréaux. 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles ,, 

On  a  beau  la  prier , 
ta  cruelle  qu'elle  eji  fe  bouche  les  oreilles* 

Et  nous  laiffe  crier, 

Malherbe. 

Déjà  l'une  &  Vautre  armée, 
S*ataquent  avec  fureur  , 
Lapoujfiére,  er  la  fumée 
Forment  la  nuit ,  w  V horreur  % 
Les  efeadrons  s' entrepercent  9 
Les  Bataillons  fe  traverfent , 
La  mort  court  de  rang  en  rang 
•     En  cent  hideufes  manières , 
Et  les  prochaines  rivières 
Roulent  des  ondes  de  fang. 

Sarrafin,  &c. 

Voici  un  exemple  de  Vers  Irréguliers. 

Le 
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Le  chapitre  de  votre  efprit 
Epuïfe  toutes  leurs  louanges. 
Sur  ce  chapitre  chacun  dit 
Que  vous  êtes  égale  aux  Anges  : 
L'on  admire  fa  netteté  , 
Sa  force,  fa  vivacité, 
Et  certaine  naïveté  , 
Qui  le  rend  toujours  agréable , 
Et  qui  femble  facile  r  W  nefi  point  imitable* 

Selon  leur  jujîe  fentiment, 

Vos  mœurs  qui  nous  fervent  d'exemple. 

Mériter  oient  un  Temple-, 
Et  l'on  peut  dire  hautement , 
Que  comme  votre  race,  en  vertus  ancienne > 

Vit  apeler  [es  Barons  autrefois 
Premiers  Chrétiens  de  l  Empire  François, 
Vous  en  êtes  encor  la  première  Chrétienne, 
Et  que  vous  méritez,  mieux  que  ces  grands  Héros 
Le  titre  d'Aplanos,  &c. 

Poëfies  de  Sarrafîn. 

Les  plus  grands  Vers  font  de  douze  fylabes  pour  les 
Mafculins ,  &  de  tréze  pour  les  Féminins.  On  les  apel- 
le  Vers  Alexandrins  ,  d'un  certain  vieux  Poète  Fran- 
çois nommé  Alexandre  de  Paris,  qui  en  fut  l'inven» 
teur,ou  à  caufe  que  les  premiers  de  cette  forte  furent 
compofés  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand.  On 
les  nomme  aufïi  héroïques, parce  qu'on  Ten-fert  or- 
dinairement dans  les  poèmes  qu'on  fait  à  la  louange 
des  Héros. 

Les  Vers  moins  longs  font  ordinairement  de  fîx  à 
fcpt  fylabes,  de  7  à  8,  de  8  à  9,  ou  de  10  à  11. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  Vers  Réguliers  5e 
Irréguliers  ne  regarde  pas  les  chanfons,oùl'onobfer- 
ye  peu  les  régies.. 
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Il  y  a  fîx  défauts,  entre  autres,  qu'on  doit  foigneu- 
fement  éviter  dans  la  poèfïe. 

'Le  premier  défaut  eft  celui  qu'on  apelle  hiatus, 
ceft-à-dire  bâillement:  il  confïfte  dans  h  rencontre 
de  deux  voyelles  qui  ne  fourrent  point  d'élifion;  E- 
xemples, 

Je  t'aimerai  en  toute  obéijfance, 

Tant  que  vivrai,  6  mon  Dieu  ma puijfance, 

C'efi  pourquoi  on  révère, 

Toi,  Se  ta  loi  aujp. 

La  rencontre  de  ai  Sx.  oi  avec  les  voyelles  qulfuîvent 
forme  un  fon  defagréable  à  roreille,que  tous  les  Poètes 
modernesevitentavec  beaucoup  de  foin.  De  toutes  les 
Voyelles  il  n'y  a  que  le  féminimqui  fe  mange  devant 
quelque  autre  voyelle  que  ce  foit.  Si  le  hiatus  fepou- 
voit  fourrir,  ce  feroit  à  la  céfure  du  vers,  lors  que 
le  fens  eft  un  peu fufpendu, comme  dans  cet  endroit 
de  Molière, 

Et  lifez  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces /omettes, 
Les  quatrains  de  Pibrac,  ou  les  docles  tablettes 
Dit  Confeiller  Mathieu  i  ouvrage  de  valeur,  &c. 

Mol.  Cocu  imaginaire. 

Le  hiatus,  qui  eft  au  dernier  vers,  n'eftprefquepas 
fenfîble,  pour  la  raifon  que  j'ai  dite  :  Cependant  c'eft 
une  licence  qu'on  ne  doit  pas  imiter. 

Le  fécond  défaut  eft  la  molefle,  &  la  langueur  des 
Vers.  Il  y  a  deux  chofes,  entre  autres,  qui  rendent  la 
verfin*c  rion  languiffante.  La  première,  lors  qu'il 
n'y  a  point  de  transpofîtion  de  mots  dans  les  Vers,  & 
quils  ne  font  proprement  que  de  la  profe  rimée:  la 
féconde,  quand  il  fe  trouve  une  voyelle  &  un  e  fé- 
minin enfemble,  qui  forment  deux  fylabcsi  Exem- 
ples, 
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Tu  t'en  vas  donc,  Silvie,  o  5;7vie  mon  amt. 

Remerciera-  t-il  fon  puijfant  Protecleur? 

Pour  empêcher  que  les  vers  ne  Tentent  la  profe,il 
faut  faire  choix  d'expreffions  énergiques  ôc  poétiques, 
ôc  renverfer  l'ordre  naturel  dts  mots,  fî  cela  fe  peut 
faire  fans  choquer  la  Grammaire  ni  l'oreille.  M.  DeC- 
préaux ,  félon  moi,  l'emporte  fur  tous  nos  Poètes  à 
1  égard  de  cette  agréable  ïnverjwn  qui  donne  tant  de 
grâce  &  de  force  à  la  poèfîe.  En  voici  des  éxera« 
pies  5 

Mille  oifeaux  éfrayans ,  mille  corbeaux  funèbres  , 

De  ces  mut  s  défertés  habitent  les  ténèbres. 

Là  depuis  trente  hyvers  ,  un  hibou  retiré 

Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  ajjuré. 

Des  de fafires  fameux  ce  mejfiager  fidèle 

Sait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle ,&C, 

Defpréaux,  Lutrin, 

Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de  Jincérité 
Jadis  à  tout  fon  Siècle  a  dit  la  vérité; 
<§lui  mit  k  tout  blâmer  fon  étude,  W  fa  gloire, 
A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  l  Hiftoire. 

Defpréaux ,  Epitre  au  Roi, 

Le  troifîéme  défaut  eft  l'enjambement  d'un  vers  fur 
l'autre, ce  qui  fe  fait,lorsqu  on  finit  un  vers  par  quel- 
que mot  qui  eft  inféparablement  lié  à  celui  qui  com- 
mence le  vers  fuivant;  Exemples, 

Apres  avoir  domté  tous  fes  plus  redoutables, 
Et  puijfans  ennemis ,  &c. 
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Je  rien  dois  rien  qu'à  moi ,  qu'  à  mes  foins ,  qu'au  talent 
De  rifquer  à,  pops,  &c, 

Mon  cœur  plein  de /on  nom,  riôfoit ,  je  le  confejfe, 

Acorder  tant  de  gloire  avec  tant  de  jeunejfe. 

Mais  de  ce  même  front  l  héroïque  fierté , 

Le  feu  de  fes  regards ,  fa  haute  majefié , 

Le  font  bien-tôt  connoître  ,  <&  art  es  f on  vifage 

Porte  de  fa  grandeur  l'infaillible  préfage. 

Racine,  Alexandre. 

Le  premier  enjambement  eft  tout  à-fait  vicieux  5c 
He  fe  peut  foufrir;le  fécond  Ôt  le  troifiéme  font  p^s 
fuportables.  On  pardonne  ces  licences  dans  le  ftyle 
.comique, où  elles  ont  même  quelquefois  afez  bonne 
gr:ce.  On  en  trouve  une  infinité  dans  les  Poefies 
delà  Fontaine, qui  a  fu  imiter  (î  agréablement  le  ftyle 
vif,  &  naturel  de  Marot. 

Le  quatrième  défout  confifte  dans  une  mauvn'fe 
céfure,  lors  que  l'endroit  où  i!  doit  y  avoit  du  repos 
cft  infrparablement  lié  au  mot  qui  fuit  II  n'y  a 
point  de  céfure  que  dans  les  vers  de  dix  à  onze,  5c 
de  douze  à  treze  fylabes.  Dans  les  premiers,  elledoit 
être  a  la  fin  de  la  quatrième  fylabe,  5c  dans  les  autres 
a  la  fii'.deîafixiéme.  Voici  deux  exemples  d'une  mau» 
vaife  cefure; 


Vous  ri  avez,  donc  pas  encor  vu  la  Reine  ? 
Cependant  quoi  qu'il  ait  été  mon  Souverain. 


On  ne  fçauroit  s'arêter  du  tout  après  donc,  ni  après 
<?/*  ,où  h  cefure  doit  être,  parce  que  les  mots  pas  5c 
été  font  infeparablement  joints  à  ce  qui  précède. 

Le  cinquième  défaut  eft  lors  qu'on  emploie  des 
mots  inutiles,  5c  hors  de  propos  qui  ne  fervent  que 
pounxmplirles  vers,  oupourfairelesrim.es.  Ces  mots 

s'apellenc 
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sVpellent  chevilles.  On  finiflbit  fouvent  autrefois  les 
Vers  par  des  phrafes  communes,  comme,  à  nulle 
autre  Jeconde ,  en  miracles  féconde,  un  objet  nompareil, 
plus  beau  que  le  foleil-,  &c.  Ces  expreflîons  que  Def- 
préaux  a  tournées  fi  agréablement  en  ridicule,  ne 
font  proprement  que  de  belles  chevilles»  Voici  un 
exemple  d'une  cheville  de  deux  vers. 

Beau  parc  zr  beaux  jardins  qui  dans  cette  clotlhre 
Avez,  toujours  des  fleurs  er  des  ombrages  vers, 
Non  fans  quelque  Démon  qui  défend  aux  hyvers 
D'en  éfacer  jamais  1  agréable  peinture. 

Malherbe. 

Le  fïxîéme  défaut  eft  à  l'égard  de  la  rime.  On 
doit  faire  en  forte  dans  les  rimes  mafculines  que  la 
dernière  fylabe  finifTe,  &  fonne  de  la  même  maniè- 
re, comme,  couleur  ,  pâleur 5  danger,  changer  y  au- 
tour, retour;  ôcc.  Quand  les  mots  font  monofyla- 
best  ou  que  le  fon  d'une  fylabe  eft  dur,  il  n'eft  pas 
néceflaire  que  la  dernière  fylabe  foit  tout-à-fait  fem- 
blable;  par  exemple,  Cour  ôc  amour ,  rang  &  fang  , 
Joldats  Ôc  combats,  fignal  8c  fatal,  ôcc.  riment  fort 
bien  enfemble.  Les  mots  en  in,  ou  en  an  riment 
fort  bien  aufli  avec  ceux  en  ain ,  Ôc  tous  nos  bons 
Poètes  en  ufent  aïnfi  fans  fcrupule. 

A  l'égard  des  rimes  féminines,  il  eft  bon,  s'il  fe 
peut,  que  les  deux  dernières  fyljbes  fonnent  de  la  mê- 
me manière  ,  comme ,  Neptune,  fortune-,  viâîime , légiti- 
me ;  image  yhommage;  Ôcc.  mais  comme  il  eft  très-difî. 
cile  de  trouver  de  femblables  rimes,  il  fuflt  que  la  der- 
nière fylabe  ôc  les  voyelles  de  la  pénultième  fonnent 
de  la  même  forte,  comme,  parole,  immole-,  oprime, 
magnanime-,  gloire,  victoire;  conquête,  tête,  ôcc. 
On  pèche  contre  la  rime  en  plufieurs  manières. 

-j.  Lors  qu'on  fait  rimer  des  fylabes  longues  avec 
dôsty  labes  brèves ,  comnie,  grâce,  avec  ParnaiTejmoû- 
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le,  avec  boule;  &c.  mais  ce  défaut  eft  un  peu  cxcu- 
fable  dans  un  grand  Poème. 

2.  Qu.nd  on  rime  une  fylabe  douce  avec  une  fyla- 
be  dure,  ou  une  fylabe  dure  avec  une  fylabe  douce, 
comme,  monjjeur  avec  prieur,  ou  enfer  avec  étoufer, 
&c.  La  longueur  dune  pièce  peut  encore  faire  fupor- 
ter  ce  défaut,  &  alors  on  doit  prononcer  durement 
les  fylabes  douces. 

3.  Lors  qu'on  fait  rimer  un  mot  (impie  avec  Ton 
compofé,  dans  le  même  fens  du  verbe  ,  comme, 
mettre,  avec,  démettre \  prendre,  avec  reprendre;  &c. 
J'auroîs  beaucoup  d  autres  chofes  à  dire  fur  les  ri- 
mes, &  fur  tout  ce  quiregarde  la  verfifîcation;  mais 
cela  me  menéroit  trop  loin,  &  m'engageroit  dans 
un  trop  grand  détail.  J'ai  feulement  eu  deffein  de 
donner  les  premières  régies  de  la  Poéfie  pour  rendre 
ce  Traité  plus  complet.  Ceux  qui  fe  fentiront  deé 
talens  pour  les  Mufes  doivent  lire  avec  foin  tout  ce 
qu'Ariftote,  Horace,  Defpréaux  &  plusieurs  autres 
bons  Auteurs  en  ont  écrit,  &  fe  former  un  plan  fur 
les  meilleurs  Poètes  anciens,  &  modernes.  Il  n'y 
en  a  point  parmi  les  derniers  qui  aient  aquis  plus  de 
réputation  que  Malherbe,  Racan  ,  Corneille,  Ra- 
cine, Defpréaux,  la  Monnoye,  la  Motte,  Me.  des 
Houliéres,  &  quelques  autres  fort  connus  par  leurs 


Eclair  ciffement  fur  le  nombre  des  fylabes  que 

les  voyelles  des  Diphtongues  forment 

dans  la  Poëjîe. 

COmme  les  voyelles  qui  forment  deux  fons  dans  les 
Diphtongues  fe  prononcent  prefique  toutesdans 
une  feule  fylabe  en  profe,  &  qu'au  contraire  la  plu- 
part de  ces  Diphtongues  font  deux  fylabes  en  vers , 

il  eft 
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il  eft  dificile  à  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  l'é- 
tude de  la  verfîfication  de  bien  diftinguer  cette  difé- 
rencei  d'autant  plus  que  les  mêmes  Diphtongues  qui 
font  deux  fylabes  en  certains  mots,  n'en  font  qu'une 
en  d'autres. 

Cette  difîculté  m'a  obligé  d'ajouter  à  la  fin  de  ce 
petit  traité  quelques  régies  pour  faire  voir  quel  efl; 
î'ufage  ordinaire  des  bons  Poètes  d'aujourd'hui  à  cet 
égard. 

Ce  qui  a,  fans  doute,  porté  les  Poètes  à  féparef 
les  voyelles  qui  fe  trouvent  enfemble,  c'eft  la  dou- 
ceur qu'ils  ont  cru  qu'il  y  avoit  dans  cette  divifïon. 
Mais  bien  loin  que  cela  foit  vrai  ,  toutes  les  Per- 
fonnes  qui  ont  l'oreille  délicate,  Tentent  fort  bien 
au  contraire,  que  la  prononciation  de  ces  voyelles, 
excepté  quelques-unes  dont  je  parlerai  ci-delîous , 
eft  ordinairement  beaucoup  plus  foutenue,  &  plus 
agréable  en  une  feule  fylabe  qu'en  deux  ,  &  que  la 
féparation  que  l'on  en  fait,  rend  le  fon  languiflant, 
&  embarafTe  fans  nécefîué  un  Auteur  qui  ne  1  eft  dé- 
jà que  trop  par  les  préceptes  de  l'Art.  Il  feroit  donc 
fort  raifonnable  de  laifler  la  liberté  d  en  ufer  à  cet 
égard  fuivant  le  befoin  où  l'on  fe  trouveroit  d'une  fy- 
labe de  plus  ou  de  moins.  Peut  être  fe  défera  t  on 
un  jour  de  cette  contrainte  tyrannique  qui  n  aiant 
rien  d'agréable  ni  d'utile,  ne  fauroit  être  comparée 
raifonnablement,  à  celle  que  caufoit  aux  Grecs,  & 
aux  Romains  la  mefure  de  leurs  vers,  qui  confiftoït 
en  la  quantité  des  fylabes,  dont  la  longueur  &  la 
brièveté  bien  placées  ,  donnoit  une  merveilleufe  grâce 
à  leur  verfîfication.  Mais  i  ns  entrer  plus  avant  dans 
cette  difcuflïon,  je  vais  donner  en  peu  de  mots  des 
régies  pour  éclaircir  les  difkultés  qui  fe  trouvent 
dans  la  matière  dont  il  s'agit 

i.  Quand  un  «féminin  fe  trouve  au  milieu  d'un  mot 
après  une  autre  voyelle ,  il  ne  fait  point  de  Diphtongue 
avec  cette  voyelle,  &  même  il  ne  fe  prononce  plus  de- 
puis afiez  long-tems ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Au- 
teurs 
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teurs  le  retranchent;  Exemples,  agréement ,  remercie 
ment  y  j'agréerai,  je  remercierai,  &c.  prononcez,  &  écri- 
vez ,  agrément ,  remercîment ,  j'agrérai ,  je  remer cirai, 
&c.  Lors  que  Ve  féminin  eft  "à  la  fin  dumot  après  une 
Voyelle,  il  ne  fert  qu'à alonger  fa  prononciation  s  mais 
ilfe  prononce  nécelfairementen  mufique.  V.  L'article 
<Je  Ve,  Ôc  de  \'i  voyelle,  au  commencement. 

2.  la ,  ne  fait  qu  une  fylabe  en  diable ,  Ôc  en  fes  dé- 
rivés, en  diantre,  fiacre,  &.  viande.  Ce  dernier  mot 
étoit  autrefois  de  trois  fylabes ,  vi-an-de. 

la,  eft  de  deux  fylabes,  dans  les  autres  noms 5  E- 
xemples,  Di-a-ne,  di-a-de~me,  di  a-mant ,  &c.  ôc 
dans  les  tems  des  verbes  dont  1  Infinitif  eft  en  ier, 
comme  dans,  je  âé-di  ai,  tu  dé-di-as,  il  dé'di-a,  je 
dé-di-af-je,  &c.  dé-di-ant ,  &c. 

5.  lé  ôc  io,  font  auffi  deux  fylabes,  dans  les  tems 
des  mêmes  verbes  en  ier;  Exemples ,  dè-di  er,  dé'di-é, 
ion-fier,  vous  dé-di-ez,  nous  dé-di-ons,  ôcc. 

Et  dans  tous  les  noms,  &  tous  les  verbes  où  ces 
Voyelles  font  précédées  d'une  /,  ou  d'une  r,  jointes 
mféparablement  à  une  autre  confonne}  Exemples, 
bau-dri-er ,  bouclier,  ta-bli-er  ,  meur-tri-er:  cbam- 
hri'ére,  qua-tri-é-me ,  &c.  vous  voudriez,  vous  cou~ 
dri-ez,  nous  vou-dn-om ,  nous  prendrions ,  &c. 

Marot,  Ronfard  ,  &  les  autres  anciens  Poètes, 
faifoient  ié ,  &  io  d'une  feule  fylabe  dans  ces  mots: 
Mais  les  Modernes ,  fentant  que  cette  prononciation 
étoit  extrêmement  dure  à  caufe  des  confonnes  pré- 
cédentes, &  fur-tout  en  mufique,  ils  ont  divife  ces 
voyelles,  &  ont  fait  deux  fylabes  dont  le  fon  eft  beau- 
coup plus  agréable  que  l'autre.  Ce  font  lés  feules 
qu'on  devroit  excepter  de  la  prononciation  conjointe, 

4.  7é,dans  tous  les  autres  mots  ne  fait  qu'une  fyla- 
be; Exemples,  pié ,  pi-tié ,  a-cier ,  en-tier,  fa-mi-lier, 
deviez,  pen-fiez,  fié-vre,  lié-vre,  lier-re,&LC.  hier  eft 
douteux.     Il  eft  plus  ufité  en  deux  fylabes,  hi  er. 

ç.  Ien,fe  prononce  en  une  fylabe,  1.  dans  les  noms 
(ubftaatif  s,  comme  ,/M//e# ,  maintien ,  rim ,  Ôcç,  excep- 
te 
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té  li-en,  parce  qu'il  vient  de  li-er  ;  2.  dans  les  Pro- 
noms poffetfîfs,  mien,  tien,  fan-,  3.  dans  l'adverbe 
bien ,  &  fon  compofé  combien. 

Mais  ien,  eft  de  deux  fylabes  dans  les  Adje&ifs} 
Exemples,  an-ci-en,  in-di-en,  gar-di-en,  &c.  excep* 
té,  Chrè-tien,  quoti-dien. 

6.  Jeu ,  n'eft  que  d'une  fylabe;  Exemples,  Dieu, 
lieu,  pieu,  &c. 

7.  Ieux ,  n'eft  aufïï  que  d'une  fylabe  dans  les  fub- 
ftantifs,  comme  dans,  deux,  yeux',  Mais  il  eft- de 
deux  fylabes  dans  les  adje£tifs j  Exemples,  pi-eux , 
factieux,  la-bo-ri-eux ,  in-gk-ni-eux ,  &c. 

8.  /<?,  fait  deux  fylabes  dans  les  noms,  comme  en 
li-on,  atl'uon,  vi-o-lent,  &c.  Mais  il  n'en  fait  qu'une 
dans  les  verbes  qui  ne  font  pas  compris  dans  la  régie 
troiûéme ,  comme  dans ,  nous  li- fions,  nous  par-lerietos, 
&c. 

9.  Oe,  ne  fait  qu'une  fylabe  en  boite,  coêfe,  moele, 
&  poêle ,  que  quelques  Auteurs  écrivent  botte,  coîfe, 
moile,  poile  :  Mais  il  eft  de  deux  en  po  été,  po-ë-me, 
po-ë-fi-e,  po  è-ti-que.  li  n'y  a  pas  longtems  que  ce* 
voyelles  ne  faifoient  qu'une  fylabe  en  ces  mots. 

10.  Que  ,  Ôc  ue ,  font  deux  fylabes  >  Exemples, 
ftou-et ,  jou-er ,  louer,  clou-er;  Stcflu-et,  mu  et ,  ru- 
er ,  fu-er,  tu-er,  5c  c. 

11.  Ouï,  eft  de  deux  fylabesj  Exemples,  ou-ir,  & 
blou-is,  je  jou-is,  &c.  Bouts,  &  l'adverbe  oui,  n'ont 
qu'une  fylabe.  Oui  eft  douteux  en,  fouir,  &  enfouir. 

12.  Ui,  n'eft  que  d'une  fylabe  $  Exemples,  apui, 
lui,  cuir,  bruit,  fruit,  &c.  Il  eft  de  deux  en, ru-ive, 
ruiner.  Fuir  eft  douteux;  mais  l'ufage  ordinaire  pré- 
fentement,  eft  de  ne  le  faire  que  d'une  fylabe. 

Voilà,  ce  me  femble,  en  général,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  néceflaire  à  favoir  fur  ce  fujet.  Miis  il  faut  ajou- 
ter à  ces  régies  une  letture  exacte  des  meilleurs  Poè- 
tes, qui  font  les  Juges  compétens  de  ces  dificultés. 

Fin  du  Premier  Tome. 
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